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PROCÈS-VERBAL 


DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 30. JUIN 1878. 


————_—_—_— 


La séance #7 ouverte à une heure, par M. Garcin 
de Tassy, président. 

Le procès-verbal de la précédente séance générale 
est lu , la rédaction en est adoptée. 


Sont reçus membres de la Société : 


MM. Fenré, élève de l'École pratique des hautes 
études et de l'École des langues orien- 
tales vivantes, présenté par MM. Bar- 
bier de Meynard et Pavet de Courteille. 

Édouard Lonceox, interprète du consulat 
de France à Bangkok, présenté par 
MM. Garcin de Tassy et Guyard. 

Félix Thessalus Borrrien, membre de la 
Société allemande d'anthropologie, 46, 
boulevard Central, à Bruxelles, pré- 
senté par les mêmes. 


M. Garcin de Tassy exprime le regret que son état 
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de santé ne Jui permette pas de présider habituelle- 
ment les séances de la Société, et donne ensuite la - 
parole à ML Pavet de Courteille, qui présente le rap- 
port dé la Commission des censeurs sur les comptes 
de l'exércice 1873. L'assemblée, adoptant les con- 
clusions du rapport, vote des remerciments aux 
membres ماعل‎ Commission des fonds. : 


M. E. Renan, secrétaire, donne loture du rap- 
port annuel. 

M. Clermont-Ganneau, qui devait faire une lec- 
ture, étant retenu chez lui par une indisposition, on 
procède immédiatement au dépouillement du seru- 
tin, qui donne les résultats suivants : 

Président : M. Garon ne Tassr. 

Vice-présidents : MM. Adolphe Recnien, Ban- 
THÉLEMY SainT-HicatRe. 

Secrétaire : M. Ernest Renan. 

Secrétaire adjoint et bibliothécaire : M. معسمدظا‎ 
عه‎ Mevnano. 

Trésorier : M. ve Loncrérien. 

Commission des fonds : MM. Barsier DE Mevsanp, 
Gannez, Spectr. 

Censeurs: MM. Paver pe Courrence, Dernémenr. 

Membres du Conseil : MM. Paver ve الماك كسمه‎ 


Ducaurien, Orpenr. SENART, Stanislas Guyanp. DE- 
FREMERY, BnéaL. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. Almanach mahrati pour l'année 1 878- 
1879. 

— Des. couleurs considérées comme De des 
points de l'horizon chez les peuples du Nouveau Monde, 
par H..de Charencey. In-8”. 

— Avesta, livre sacré des sectateurs de Zoroastre, 
traduit du texte zend, par C. De Harlez. Tome IL. 
In-8”. 

— Essai sur la symbolique planétaire chez les Sémites, 
par H. de Charencey. 15-85 

Par le rédacteur. The Indian Antiquary (mai 1878). 

— Revue africaine [mars-avril 1878). 

Par la Société. Le Globe, journal géographique 
de Genève, tome AVIT, 5° série, livraison 1. 1878. 

Par l'auteur. De verbis denominativis linqueæ bactriceæ, 
scripsit Eug. Wilhelm. 

Par le rédacteur. En-Nahlat (FAbeille). N° des 
15 mai, 1" et 15 juin 1878. 
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TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
CONFORMÉMENT AUX NOMINATIONS FAITES DANS L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
be Jo em 5578, 


PRÉSIDENT. 


M. Gamcix pe Tassyr. 


VICE-PRESIDENTS. 
MM. Ad. Recnren. 


BanraëLeur Sarnr-Hinaine. 


SECRETAIRE. 
M. Ernest Renan. 
SECRÉTAIRE ADJOINT ET BIBLIOTHÉCAIRE. 
M. Baneien عم‎ Mevnano. 
TRÉSONIER. 
M. عم‎ LonGrémenr. 
COMMISSION DES FONDS. 


MM. Banmer عد‎ Mernanp. 


Gannez. 
SPECHT. 
CEXSEURS. 
MM. Paver 0e CounreiiLe. 
Dernémenr. 
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TABLEAU DU CONSEIL D'ADMINISTRATION. 


MEMBRES DU CONSEIL. 


Paver DE CounTeile, 
Ducaveren. 

OPrEnT. 

E. SEnaar. 
Stanislas Gurano. 
Dernéuenr. 

BréaL. 

Dernexsounc.‏ ,ل 
D'Henver DE Sainr-Denvs.‏ 
De Knanikor.‏ 
CLerMoNT-GANNEAU.‏ 
De Vocté.‏ 

D Lecrerc, 
Marcel Devic. 
Rover. 

LorTenvenc. 

L'abbé Bancés. 
Ducar. 

Foucaux. 
SANGUINETTI. 
Charles Scneren. 
Fern. 

Lancerkau. 
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RAPPORT 
SUR 
LÉS TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÊTÉ ASIATIQUE 
PENDANT L'ANNÉE 1877-1518, 
FAIT À LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ, 


LE 30 لزنه‎ 1878, 


PAR M. ERNEST RENAN. 


nn سس‎ 


Messieurs, 


Vous avez voulu, l'an dernier, me confier pour 
cinq ans encore les fonctions si honorables de secré- 
taire de votre Société. Je me sens infiniment flatté 
de ce choix, qui, grâce au dévouement éclairé de 
M. Barbier de Meynard et à l'esprit de bonne con- 
fraternité qui règne parmi nous, ne m'impose qu'un 
fardeau bien facile à porter. Le compte rendu annuel 
que je dois faire de vos travaux serait une tâche 
des plus délicates ou plutôt une täche impossible, 
si tous vous ne m'aidiez à l'accomplir par les pré- 
cieux renseignements que vous me fournissez, et 
surtout par l'esprit d'indulgence avec lequel vous 
voulez bien accueillir des jugements rapides, des 
référés improvisés sur l'heure, et qui ne peuvent 
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avoir d'autre mérite que celui de la sincérité. Pas une 
lois vous n'avez réclamé contre des appréciations 
que jé cherche à rendre aussi impersonnelles que 
possible, mais qui, par la force des choses, impli- 
quent néanmoins une certaine manière de voir ét de 
juger. La Société asiatique, uniquement attentive 
aux progrès de la science, c'est-à-dire à l'augmenta- 
tion du trésor des faits constatés, n'a aucune opinion 
ni politique, ni littéraire, ni religieuse, ni même 
philosophique {si l'on entend par philosophie quelque 
chose de dogmatique et d'arrêté). Tout membre de 
la Société, en même temps qu'il garde l'entière دنا‎ 
berté de ses opinions, a le droit que, dans le compte 
rendu qui vous est présenté, la balance ne penche 
pas un moment en faveur de doctrines différentes 
des siennes. J'essaye de réaliser cette impartialité; 
mais cela me serait tout à fait impossible sans la lar- 
geur d'esprit que vous apportez ici, sans cette tolé- 
rance réciproque que nous demandons et accordons 
tour à tour, et qui nous permet de ne rien sacrifier 
dans les questions de vérité, justement parce que, 
dans les questions de personnes, nous ne nous dépar- 
tons jamais d'une mutuelle déférence et d'une res- 
pectueuse confraternité. 

Une critique comme celle qui est de mise en ce 
jour serait fade, si toute appréciation lui était in- 
terdite. Elle serait, d'un autre côté, déplacée, si elle 
paraissait une distribution d'éloge ou de bläme et 
impliquait des jugements personnels. Tout travail 
sérieux, entrepris de bonne loi et dans une intention 
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désintéressée, est un service rendu et mérite d'être 
accueilli avec égard. On ne nie pas qu'il y ait des 
travaux superficiels, absurdes même, qui, loin de 
servir la science, la desservent, en troublant les esprits. 
Mais l'omission, en pareil cas, nous paraît le meilleur 
parti. Non que nous blämions ceux qui, plus mili- 
tants, s'envisagent comme chargés d'une sorte de 
rôle de gendarmerie littéraire et scientilique, et se 
croient obligés de signaler les publications tout à 
fait défectueuses. Tel ne saurait être, en tout cas, le 
devoir d'une société scientifique ni de ceux qui la 
représentent. Montrer le progrès هل عل‎ science, 
dresser le bilan exact de ce qui a été gagné dans 
l'année, sans tenir grand compte des pertes, des 
efforts en sens contraires, qui ne seront pas écrits au 
livre de vie de la science future, voilà le devoir de 
votre secrétaire. Vous l'aiderez, Messieurs, à le rem- 
plir. Vos travaux, toujours inspirés par la plus saine 
méthode, seront هل‎ matière excellente qui alimentera 
ces rapports, en fera la vie et la valeur. 

Vous avez enfin tranché, Messieurs, la difficile 
question de votre local. Pour la première fois depuis 
des années, vous habitez un appartement loué par 
vous et ne servant qu'à vous seuls. Il n'y aurait peut- 
être qu'à s'en réjouir, si les expériences que vous 
avez traversées ne vous avaient laissé quelques عقا‎ 
cheux souvenirs. 11 est clair que l'importance de vos 
études et la diligence que vous y portez ne sont pas 
suffisamment comprises de tous ceux qui devraient 
les comprendre. Uniquement voués aux travaux de 
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première main, vous ne faites aucun sacrifice à la 
frivolité du public. Vous ne recherchez pas la publi- 
cité que donnent les journaux incompétents. Tout 
en désirant que vos études soient goûtées et appré- 
ciées du plus grand nombre possible de personnes 
éclairées, vous ne cherchez pas à élargir ce cercle. 
Vous avez mille fois raison; mais vous portez les 
conséquences d'avoir raison, Moins réservés, vous 
auriez peut-être mieux réussi. Si l'on avait cru, en 
favorisant votre juste désir d'être logés par l'État. 
plaire à une clientèle bruyante, cultivant la réclame 
et soucieuse de popularité, on eût peut-être tenu 
davantage à vous satisfaire. Îl y a plus d'un exemple 
qui montrerait au besoin qu'une société n'est pas 
toujours traitée en proportion de sa modestie (vertu 
bien rarement récompensée) et de ses solides services. 
Mais n'importe: vous ne changerez pas. Votre but 
est la recherche de la vérité; vous ne préférerez pas 
à ce but noble et philosophique les succès que don- 
nent l'intrigue et l'esprit de coterie. Vous durerez; 
votre œuvre sera estimée quand les frivoles succès 
qu'on obtient en flattant les gens du monde seront 
oubliés. Un des plus graves dangers de notre temps 
est la perte de tout criterium scientifique. L'autorité 
que donnent les études spéciales longtemps prolon- 
gées est de moins en moins comprise. Vous pro- 
testez contre ce défaut, Messieurs, par votre seule 
existence, par le seul fait de maintenir votre ancien 
esprit. Vous ‘avez la seule récompense qui vaille la 
peine d'être poursuivie, celle que les sages antiques 
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résumaient en ces termes : « Bien faire et être estime 
des Grecs. » 

Ce que nous venons de dire de notre Sociélé, 
nous pouvons le dire de nos recherches, dans un sens 
général. De grands sacrifices ont été faits par l'État, 
depuis des années, pour le progrès de toutes les 
branches d'études. Nous y applaudissons hautement: 
mais peut-on dire que nos études orientales aient eu 
dans ces encouragements la part proportionnelle qui 
leur est due? Les études greèques et latines ont pour 
séminaires ع‎ norusdle, Fée ole d'Athènes, l'École 
de Rome; elles ont pour débouché douze ou quinze 
facultés ou plutôt l'université tout entière, Les études 
du moyen âge sont, comme elles doivent l'être, lar- 
gement représentées el récompensées. Qu'a-t-on fait 
pour nos études , Messieurs? Quel avenir a-t-on ouvert 
à une jeunesse qui ne demande qu'à travailler pour 
l'honneur du pays? Presque rien, il faut le dire. 
Serait-ce trop de demander qu'il y eût pour les 
études orientales des bourses d'étude et de voyage, 
quelque chose d'analogue aux écoles d'Athènes et de 
Rome ? Ne serait-il pas juste surtout qu'il y eüt dans 
les facultés des lettres de province trois ou quatre 
chaires au moins consacrées aux langues et aux litté- 
ratures orientales. Paris a le Collège de France, 
l'École des langues orientales vivantes, l'École des 
hautes études. Mais la province? Est-il admissible 
que, d'un bout à l'autre de la France, Paris et, dans 
une limite très-restreinte, Marseille exceptés, il ny 
ait pas un seul moyen d'acquérir une notion quel- 
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conque dans un ordre de connaissances st important 
Faut-il s'étonner après cela de cette ignorance qui se 
révèle si naïvementquand elle trouve quelque occasion 
de s'exprimer ? Nous ne voulons rien exagérer. Nous 
ne révons pas pour les études orientales un rôle clas- 
sique. Les littératures grecque et latine resteront 
toujours en possession de faire l'éducation de la jeu- 
nesse, en عع‎ qui concerne le goût et le style. Le 
. moyen âge aura toujours pour nous, qui en sortons, 
un intérêt majeur. Mais, au point de vue de l'his- 
torien de l'esprit humain, l'Orient a peut-être un 
intérêt supérieur encore. 11 renferme l'origine de 
toutes choses. Ayant été beaucoup moins cultivé 
scientifiquement que l'antiquité classique et le moyen 
âge, il réserve au travailleur bien plus de décou- 
vertes. Mais, pour comprendre cela, il faut une vue 
étendue des recherches historiques, un esprit phi- 
losophique, capable de s'élever au-dessus de ce qui 
amène des résultats tangibles et immédiats. Il fiu- 
drait surtout la volonté, qui ne se repose pas dans 
de vagues promesses, mais qui résolüment se met 
à l'œuvre. Vous savez attendre, Messieurs, et c'est 
ainsi que vous finirez par avoir raison. Si vous ne 
faites aucune concession au public, عا‎ public vien- 
dra à vous. Le nombre toujours croissant de vos 
adhérents prouve votre force et vous est un gage de 
l'avenir. 

M. Honoré Chavée, que la mort a enlevé cette 
année, à l'âge de soixante-deux ans, aux études de 
philalogie comparée, n'appartenait pas à votre So- 
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ciété; mais ce n'en était pas moins un ardent et 
vaillant travailleur, dont nous reconnaissions tous le 
zèle et l'activité, C'était peut-être moins un phülologue 
qu'un apôtre de la philologie. La science, comme il 
la comprenait, n'était pas un conglomérat, résultant 
des acquisitions faites chaque jour; c'était un dogme, 


qu'il fallait adopter tout entier au nom de ce qu'il 


appelait « la méthode intégrale. » Et ce dogme avait 
des conséquences pratiques. Nous nous complaisons | 
tous dans la pensée d'un idiome aryen primitif, qui 

serait aux idiomes particuliers de la famille indo- 
européenne ce que le latin est aux langues romanes. 
Mais c'est là pour nous une hypothèse toute spécula- 
tive. Chavée voulait que l'aryaque fût un jour une 
vérité et qu'il redevint la loi de la pensée. Les mots, 
impliquant deux choses, l'idée et la syllabe, vivent 
deux vies à la fois, la vie de la syllabe et la vie du sens. 
La vraie méthode, selon Chavée, est celle qui étudie 
simultanément les lois de la phonologie et celles de 
l'idéologie. Malgré certaines exagérations, Chavée a 
rendu de vrais services; c'était un infatigable prédi- 
cateur; il avait la foi qui se communique et s'impose à 
autrui. Sa mémoire était extraordinaire, et l'étendue 
de ses connaissances très-remarquable. Il aimait l'en- 
seignement, ét évidemment il ensejignait bien; car il a 
formé des élèves qui lui ont été fort attachés et qui 
tous se distinguent par l'amour de la philologie com- 
parée et par un esprit philosophique distingué. La 
conséquence de la méthode intégrale de Chavée fut 
qu'on ne remarque pas dans ses ouvrages un sensible 
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progrès. Sa Leriologie indo-européenne, parue en 1848, 
diffère peu de son Jdéologie lexiologique des langues 
européennes, que la piété de sa veuve a publiée après 
sa mort!, Comme tous les autodidactes, il tourna 
beaucoup sur lui-même. Ilinventa, pour son compte, 
la philologie comparée, quand M. Bopp l'avait déjh 
inventée. Pour les esprits de ce genre, la valeur des 
résultats obtenus n'est pas toujours en proportion 
avec l'originalité d'esprit qu'ils y dépensent ni avec 
la persévérance qu'ils mettent à les affirmer. 
L'éffort d'un esprit chaque jour aïtentif à samé- 
liorer et à s'étendre est, au contraire, ce qui fait le 
prix des travaux de notre confrère M. Bréal. Ces 
essais élaborés avec le soin le plus minutieux jusqu'à 
la dernière syllabe, M. Bréal les revoit sans cesse, 
et l'excellent volume où il vient de les réunir © a 
tout le prix d'un travail nouveau. On n'a jamais 
mieux montré que la même méthode peut s'appli- 
quer à la religion et au langage, que la mythologie 
et la linguistique sont deux sciences tout à fait sœurs. 
Comme le regretté Chavée, M. Bréal se préoccupe 
de l'enseignement pratique des langues; mais il 
y met beaucoup plus de réserve; il sait mieux 
que personne que la science «et la pédagogie sont 
choses diverses, quoique se prétant un mutuel se- 
cours. Un nouveau mémoire sur le nombre des cas 


1 Idéoloque lertologique des langues سيط ونه‎ Paris, Maison- 
neuve, avi-68 pages in-5”. 

Mélanges de mytholaqie et de linguistique. Paris, Hachette, vorr-‏ ؟ 
,“قم pages‏ ذا ١‏ ل 
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dans la primitive grammaire indo -européenne ! 
prouve que cette louable activité trouvera long- 
temps des choses nouvelles à tirer du sol le plus 
profondément remué. 0 

MM. Hovelacque et Vinson*, M. André Lefèvre * 
ont également recueilli en volume des études di- 
verses, que les bons esprits aimeront à relire, La So- 
ciété de linguistique de Paris, de son côté, tient tou- 
jours école d'excellente philologie .؟‎ 

M. Paul Regnaud continue ses études sur la phi- 
losophie vedanta* avec la plus louable assiduité. La 
subtilité de cette singulière théologie n'est pas une 
raison pour ne pas y appliquer la plus exacte analyse. 
Notre siècle doit à tous de porter dans ces vieilles 
pensées obscures un jet de puissante lumière élec- 
trique, avant qu'elles ne meurent. Disons-en autant 
des littératures. On ne cherche plus guère dans la 
littérature sanserite, comme on faisait il y a عم‎ 
quante ans, des morceaux d'une valeur absolue. Et 
pourtant personne ne lira sans charme l'élégante 
* traduction que M. Foucaux a donnée de Malavika et 


1 Mémoires de la Société de linguistique de Paris, t. III, 4° fascie. 
p. خدت-ددة‎ ([Vieweg, 1839). 

* Etudes de linguistique et d'ethnographie. Paris, Reinwald, vur- 
375 pages im-13. | 

* Etudes de linguistique et de philologie. Leroux, 1897, 380 pages 
حدما‎ Fligion et mythologie comparées. Leroux, 1837, 330 pages 
عبتا‎ 3, » 

٠ Bulletin de la Soc. مل‎ ing. de Paris, n° 18 (mars 1878}. 

+ Revue philosophique (Paris, Baïllière), décembre Bee, février 
ei mai 1878. | 
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Agoimitra!, Wilson eut bien ارما‎ de présenter ce 
drame comme inférieur à Sakountala et à Urvaci; il 
méritait la mème réputation, et il semble bien, quoi 
quon en ait dit, appartenir également à Kalidasa. 
Personne mieux que M. Foucaux ne sait rendre ces 
tableaux de mœurs hindoues, excepté peut-être 
M°* Mary Summer, qui, dans un volume aussi élé- 
gant d'exécution typographique que de composition 
et de style, nous a raconté avec talent, par des pro- 
cédés qui tennent le milieu entre la traduction et 
la composition libre, quelques-uns des plus char- 
mants récits du peuple conteur par excellence. Le 
style hindou allégé par la main habile de M® Mary 
Summer n'a plus que de l'aisance, et la traduction 
ainsi arrangée se trouve en définitive plus fidèle que 
celle qui, en étant littérale, laisse une impression de 
gaucherie et de pesanteur. 

Les savants articles de critique sanscrite de 
M. Barth*, de M. Feer*, de M. Bergaigne® sont 
des travaux originaux, par les thèses de doctrine 

' Malarika et Agnimitra, drame sanscrit traduit par M. Ph-Éd. 
Foucaux. Bibl, elzévirienne. Leroux, x11-118 pages. 

Contes et légendes de Linde ancienne, par Mary Summer, avec 
عست‎ introluetion par Ph.-Éd. Foucaux. Paris, L-roux, X-153 pages 
in-12, Bibl claëv. 

3 Revue critique, د١‎ juillet (Paris, Leroux), à 1 août, 15 septem- 
bre, 22 septembre 1877: “د‎ juin, 8 juin, 29 juin 1678. 

Revue critique, 14 ماع اندز‎ 

1 Fcene eritigne, 8 sept. Un professeur de faculté, M. Philibert 


Soupe. a donné une sorte d'histoire de la littérature sansenite, qui 
n'a sûrement ها‎ prétention da rien apprendre aux indlianistes, mais 
qui résume bien des études lort suivies. Études sur ها‎ littérature 
sanscrite, Paris, Maisonneuve. 365 pages grand ,“سما‎ 
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que les auteurs ÿ ont insérées. Notre vénérable prési- 
dent, d'un autre côté, ne se fatigue pas de nous 
instruire. Grâce à lui, nous assistons à tout le mou- 
vement littéraire et religieux de l'Inde contempo- 
raine comme le mieux informé des Anglais de Cal- 
cutta!. Je ne connais rien de plus vivant que ce ta- 
bleau; car les analyses de M. Garcin de Tassy sont 
faites avec infiniment de naturel et de sincérité. 


Nos études iraniennes, qui languissaient, se 
sont merveilleusement ranimées depuis l'impulsion 
qu'elles reçurent il y a quelques années de M. Bréal 2 
M. James Darmesteter ne se repose pas après les 
grands et beaux travaux qu'il nous a récemment 
donnés, Sur une foule de points de détail?, il a pro- 
posé des conjectures, des combinaisons nouvelles 
marquées au coin de la plus rare sagacité. M. Hove- 
lacque a publié le commencement d'un grand travail 
d'ensemble sur l'Avestat, C'est une savante préface, 
où l'auteur pose parfaitement la question, montre 
les différents systèmes en présence et les juge avec 


* La langue et la littérature hindoustanies en 1877. Paris. Maison 
neuve, نهذ‎ pages ."قم‎ Comp. Comptes rendus de ملع ا ا‎ des بي‎ 
et bolles-letires, 1838, p. 55-56. 

* Mélanges de لكيه‎ et de linge, p. 187 et suiv.z Revue critique, 
27 oct. 1897. : 

* Mém. de عا‎ Soc, de ling. de Paris, t. VIE, fascie. ». p. 302-331; 
ممما‎ critique, 18 août, 15 sept. 1873. 

٠ Hovèlacque, Zoroastre et le mardéiome: 1" partie, introduc. 
Lion : découverte et interprétation de l'Aveste, Paris. Maisonneuve 
1878, in-8°, v-155 pages. Le méme : Les médreins et la médretne 
dans l'Aresta, +1 pages “قنز‎ 
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une rare impartialité. M. le chanoine عل‎ Harlez écrit 
dans votre journal et semble vouloir se rattacher à 
notre mouvement; nous l'envisagerons donc comme 
un confrère. Ceux mêmes qui font des réserves sur 
certaines assertions de ce savant iraniste recon- 
naissent que sa traduction de l'Avesta ! est une œuvre 
vraiment scientifique, complétant celle de Spiegel, 
la rectifiant parfois. M. de Harlez a donné, dans votre 

- journal, l'explication et en quelque sorte l'apologie 
de sa méthode. Dans ces articles judicieux?, il 
s'élève, avec raison, ce semble, contre l'abus du sans- 
crit et des comparaisons védiques dans l'interpréta- 
tion du Zend-Avesta. M. عل‎ Harlez pense avec M. Spie- 
gel qu'une réforme religieuse accomplie à une époque 
historique a modifié chez les Iraniens le naturalisme 
antique et donné aux mots des sens moraux analogues 
à ceux de la religion juive de l'époque prophétique. 
Il est certain que ces distinctions de plans sont sou- 
vent nécessaires en critique. Dans la plus haute an- 
tiquité sémitique, ها‎ fête du paskh fut très-probable- 
ment la fôte du printemps. On se tromperait fort 
cependant si l'on concluait de ها‎ que les juifs et les 
chrétiens attachent de nos jours à cette fête une si- 


١ Avesta, livre sacré des sectateurs de Zeroastre, traduit du texte 
par .نا‎ de Harlez. T. 1, vi-292 pages; L Il, 250 pages: ءا‎ 111 
140 pages. Paris, Maisonneuve; Liége, Grandmont-Donders. Voy. 
les articles de M. Barthélemy Saint-Hilaire, Journ, des Sar,, janvier, 
fevrier, mars, avril, juin 1878. 

+ Février-mars et avril-mai-juin 1877, fsvrier-mars 1838. Comp. 
avril-mai-juin 1877, p. 508-510. août-septembre 1837, p 2384- 
.وقد‎ Tirage à part, Études avestiques, 32 pages. 
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gnification naturelle. M. de Harlez cherche aussi à 
établir que l'Avesta ne fut pas la religion de l'époque 
achéménide. 11 a encore probablement raison sur ce 
point. 11 est diflicile que cette religion étroite, aux 
prescriptions minutieuses , aux innombrables en- 
traves, qui lient le masdéen à toutes les heures du 
Jour et de la nuit et lui rendent la vie de relation 
presque impossible, 11 ؤي‎ difficile, dis-je, qu'une telle 
religion ait été le culte officiel d'un grand peuple. 
L'Avesta est un code plus restreint encore que la 
Thora juive; il touche partois aux scrupules du Tal- 
mud. De telles utopies piétistes ne sauraient guère 
être considérées comme des codes nationaux ayant 
fonctionné officiellement, Qui nous dira enfin l'his- 
toire vraie, siècle par siècle, de la religion de l'Iron? 
Tant que ce problèmesne sera pas résolu , il:y aura 
une lacune énorme dans l'histoire religieuse dé l'Asie 
et du monde. Il est clair, en effet, qu'il y eut entre 
le développement iranien et le développement juif 
et chrétien un croisement d'importance majeure. 
Dans quelles conditions se fit ce croisement? Dans 
quel ordre le messianisme parsi et le messianisme 
juif dérivent-ils l'un de l'autre? Nous attendrons peut- 
être longtemps encore avant de le savoir. 

M. Rodet a recueilli avec soin les textes iraniens 
relatifs à Tour et Touran, et bien groupé tout ce 
qui concerne les mythes étymologiques relatifs à 
ces deux mots! 


Le Touran et des l'ournniens + sclon du tradition persane, Paris, 
Leroux, 1837, 24 pages in-#°. 
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La belle publication restée inachevée par la mort 
de M. Mohl est enfin terminée, grâce aux soins de 
M. Karbier de Meynard. Le dernier volume du Schah- 
Nameh, avec les index indispensables, a paru, et 
l'œuvre à laquelle notre illustre ami avait consacré 
sa vie ne restera pas, comme tant d'autres, inache- 
vée. Avec un zèle digne des plus grands éloges, 
M°®* Mohl a fait suivre sans aucun retard la réimpres- 
sion en petit format!. Mohl voulait donner, comme 
suite à son ouvrage, une histoire de toutes les épo- 
pées persanes, une analyse des principaux de ces 
poëmes. Belle tâche qui devrait tenter ceux d'entre 
nous qui ont fait de cette belle et curieuse littéra- 
ture persane la province de leur choix ! 

Les personnes qui ont du goût pour l'histoire lit- 
téraire envisagée d'une مووي وياد‎ at- 
tachent beaucoup d'importañce a ces drames per- 
sans, ayant pour éternel sujet le, massacre des Alides, 
que chaque année l'on voit لقاع‎ | 
jours. C'est à M. Alexandre Ch dzko et à M. de Go- 
bineau que nous devons la connaissance de ces علط‎ 
sarres compositions, nées dans des conditions tout à, 
fait semblables à celles où apparurent nos mystères 
du moyen âge, M. de Gobineau en a décrit partaite- 
mént le caractère. Aujourd'hui M. Chodzko vient de 
nous donner la traduction de cinq de ces morceaux. 











١ Lelivre des Mois par Abou‘thasin Firdousi, traduit et commenté 
par Jules Mohl. Petite édition publiée par M Mobl, Paris, lmpri- 
mené nalionale, tome VE, vri-568 pages; & VIT, xv-Aos pages. 

: Thédire persan, choix de téaciés où drames, traduits pour la عتم‎ 
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Le style de ces drames en plein air a trop souvent 
la mollesse et la prolixité auxquelles n'échappe, de- 
puis des siècles, presque aucune œuvre de d'Orient. 
La langue n'a rien de précieux, rien qui dépasse les 
ressources banales d'une exubérante facilité, Ce qui 
étonne, cest la variété d'invention qui éclate dans 
ces œuvres singulières. Nulle part ne se voient mieux 
les lois intimes qui président aux différents dévelop- 
pements littéraires. La Perse a toujours eu l'épopée, 
ot voilà qu'elle commence à posséder le drame. La 
kasida arabe, sans récit ni mise en scène, est comme 
une longue arabesque, artistement travaillée; elle 
manque de fantaisie; elle est froide, étrangire à toute 
émotion, Ici, au contraire, le romantisme déborde. 
Shakespeare reconnaitrait sa race à ce quelque chose 
de profond, de saisifgnt, d'excessif. Les person- 
nages sont arabes ; le sentiment est d'un tout 
autre monde. Le grand défaut du Mahomet histo- 
rique est d'ètreg peu touchant que possible, 
Le Mahomet leg endare des chütes est mélanco- 
lique et pleureur, Les pressentiments qui remplissent 
les derniers jours de Mahomet, les visions qui enx- 
poisonnent هل‎ fin de sa vie, en lui révélant que des 
Arabes tucront tous les saints de sa famille, sont très- 
bien nuancés. Touchante surtout est la pièce intitulée 
le Jardin de Fatima, destinée à montrer la brutalité 
d'Omar. Mais la plus frappante de toutes les pièces 
publiées par M. Chodzko est sûrentent celle qui est 


mére lots du persan par À Chodzko, Paris, Leroux . 1838, xaxvi- 
220 pages, Bibl, elrévirienne. 7 
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intitulée عا‎ Monastère des moines européens. Le prin- 
cipal personnage est la tête de l'imam Hossein. De- 
posée pour une nuit dans un couvent chrétien, la 
tète récite des versets du Coran; tous les person- 
nages célèbres de l'Ancien et du Nouveau Testament 
viennent lui porter leurs compliments de condo- 
léances; Jésus, en particulier, vient saluer son con- 
frère dans le martyre et attester sa sainteté. Ainsi 
le génie mystique de la Perse a réussi à donner à 
l'islamisme ce qui lui manquait, l'idéal tendre et 
soufrant, la Passion. 


L'archéologie et l'épigraphie sémitiques conti- 
nuent d'être l'objet de prédilection des études d'une 
jeune école pleine d'ardeur, d'esprit sagace, et à ها‎ 
quelle on peut annoncer le,plus bel avenir. Le zèle 
avec lequel la Syrie a été explorée depuis trente ans 
a porté ses fruits!, L'archéologie syrienne sera bientôt 
une science organisée, ayant ses“iigles et ses lois. 
L'épigraphie sémitique fait de rapides progrès. Nous 
aurions bien aimé à vous annoncer dès cette année 
la publication du premier fascicule du Carpesi inscrip 
tionum semiticarum. À notre grand regret, cela n'a 
pas été possible. Nous espérons fermement que, 






_ l'année prochaine, nous vous présenterons le com- 


! Voir, pour s'en former une idée, l'Histoire, tardivement publice, 
de l'Académie des inscriptions et belles-letires, depuis 1861, dans 
les Mém. de l'Acad. des inser. rt belles-lettres, 1 XXV, XXVITet XXIX, 
premières parties. Ces trois demi-volumes out paru en 1877. Ils sont 
pleins de détails ittéressants pour l'Orient. 
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mencement de ce grand ouvrage, qui , en rapprochant 
des textes épars jusqu'ici, ouvrira sûrement la voie 
a‘ des idées nouvelles et à des combinaisons aux- 
quelles on n'avait pas encore songé. 

Beaucoup de textes nouveaux ont été recueillis et 
ont vu le jour. Le cabinet des antiques à acquis des 
fragments de patères de bronze, venant de Chypre, 
mais qui, d'après des indices bien concordants, 
semblent provenir réellement de ها‎ côte de Phéni- 
cie”. Ces textes paraissent de la plus haute antiquité; 
le caractère se rapproche beaucoup de celui de l'in- 
scription de Mescha. Le dieu auquel les patères 
furent consacrées était Baal-Liban. 

Les fouilles de Délos dirigées par M. Homolle, 
membre de l'École d'Athènes, ont amené la décou- 
verte d'une inscription bilingue, dont la partie phéni- 
cienne est malheureusement tout à fait mutilée?, On 
ne peut assez le regretter; car certainement le texte sé- 
mitique eût podffsur un ordre d'idées et de formules 
peu ordinaire en épigraphie, et il est probable que 
le protocole royal qu'il contenait eût offert des 





moyens 1 fixer la chronologie de la petite-dy- 


nastie à laqtelle appartenait Eschmouña 
exemple prouve du moins combien d'espérance 


permises et combien de questions aujourd'hui dou- * 


leuses seront un jour tranchées par des textès. 
M. Halévy a repris l'étude de l'inscription de By- 
blos, d'après le tracé de M. Euting L 4 a gagné cer- 
Journal des Suvants, août 1877. 3 
* Académie des inscriptions et belles-lettres . 1 ماك‎ 1878, 
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taines parties des dernières lignes qui avaient échappé 


‘aux efforts des premiers interprètes! de ce monu- 


ment. H a fait quelques observations sur l'inserip- 
tion de Carpentras? et expliqué un de ces disques 
judéo-babyloniens (couvereles de jarres à blé-ou à 
huile?) où les idées talmudiques s'associent bizarre- 
ment aux folies de la magie et des talismans?. 

M. Reboud nous a donné d'utiles renseignements 
sur limportante collection d'inscriptions puniques 
recueillie par feu M. Lazare Costa et a publié le fac- 
simile de plusieurs d'entre elles*, Cette belle collec- 
tion a été acquise par le musée de Constantine. Le 
déchiffrement complet de ces textes fournira de pré- 
cieuses données sur l'histoire de la Numidie et sur 
l'influence carthaginoise en ces pays de l'intérieur. 
Le Récueil de la Société de Constantine® contient un 
autre texte singulier, une inscription gravée sur un 
tumulus, et qui ressemble aux inscriptions du Safa: 
Avis à qui de droit. 2 

M. Philippe Berger s'attache aux monuments de 
l'Afrique, et en tire de très-intéressants résultats. La 

récieuse collection de cippes à Tanit, qui est dépo- 


_ sée à la Bibliothèque nationale, lui a fourni des 
données précieuses pour sera carthaginoise, 


1 Académie des inscr., 12 et 17 avril, 3 mai 1818 

% Zeitschrift der مك‎ m. G., 1838, pe 206-207. 

5 Comptes rendus de l'Acad., 1837, p. 288 et suiv. 

١ Dns عا‎ Recueil des notices et mémoires de la Société archéologique 
de Constantine, 1876-1877, p. 434-463 et 10 planches; tirage à part 
in-4*, 24 pages, Arnolet, Constantin, 

Planche XIE, p, 338. 
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Jusqu'ici bien mal connue !. Les cippes en question, 
su-dessus de l'inscription votive, contiennent fré- 
quemment des représentations figurées. Ces représen- 
tations sont parfois très-singulières, burlesques même. 
On ne vit jamais symbolisme religieux plus grossié- 
rement naïf, moins préoccupé d'idéal, exprimé 
d'un trait plus réaliste et plus sûr. Les représenta- 
tions d'animaux en particulier offrent un grand in- 
térèt pour l'histoire naturelle et pour l'histoire de 
l'art du dessin. Le culte, la vie privée, l'industrie 
carthaginoises reçoivent de ces petits monuments, 
trop longtemps dédaignés, les plus utiles éclaircisse- 
ments. Ge qu'il y a de particulier, c'est que ces sttles 
proviennent toutes d'un seul temple de Carthage, 
le temple de Tanit pené-Baal, ou « Face de Baal n. 
M. Berger a étudié cette dénomination, une des 
plus obseures de la théologie phénicienne, et a bien 
montré qu'il faut continuer à y chercher un sens 
mythologique, et non un sens géographique, comme 
on l'avait proposé. 

M: Clermont-Ganneau vous a donné de nouvelles 
preuves de sa sagacité en fait d'interprétations archéo= يي‎ 
logiques. Quoi de plus ingénieux que cette explica- 
tion de la patère de Palestrine*, où les scènes en ap- 
parence les plus incohérentes sont ramenées à tout 
ce quil y a de plus simple, au moyen d'un principe 


Les exvoto du temple de Tanit à Carthage, Extrait de ها‎ Gazette 
archéologique. Paris, Maisonneuve, 31 pages in-6°, 

Journal asiglique , fwner-mais 17e.‏ ؟ 

* Journal asiatique, février-mars 1878, 
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susceptible de nombreuses applications, la juxtapo- 
sition iconographique de scènes successives, ainsi 
qu'on l'observe dans les peintures du moyen âge, au 
Campo-Santo de Pise, par exemple? Une foule de 
descriptions de coupes et de boucliers dans Homère, 
Hésiode, Théocrite, qui semblent d'abord impos- 
sibles, deviennent de la sorte faciles à concevoir. 
M. Clermont-Ganneau n'exagère pas en considérant 
ces patères et les autres monuments du même genre 
déjà connus comme ayant exercé une influence dé- 
cisive sur la formation de certains mythes grecs, 
surtout du mythe d'Héraclis. L'étude comparative 
qu'il en fera constituera sûrement un travail de pre- 
mière importance, et sera l'un des ornements de 
votre journal. 

Vous avez tous lu également, avec l'intérêt qu'il 
mérite, ce mémoire sur le dieu Satrape, où notre sa- 
vant et ingénieux confrère a groupé, autour d'une 
appellation divine révélée par une inscription du 
Liban, des textes décisifs et des rapprochements pour 
la plupart très-plausibles!. M. Ganneau sait mieux 
que personne distinguer les certitudes des çonjec- 
tures; il ne tient pas pour indissolubles les légères 
associations d'idées qu'il sait créer avec un rare 
bonheur. Mais ce qui fait que ces séries de conjec- 
tures ont leur prix, même quand elles ne constituent 
pas une démonstration, c'est quelles sont toujours 
organiques, toujours inspirées par un vrai sentiment 


août-sepiembre 1477.‏ , عسو تسمه اممصسوول ١‏ 
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des lois qui ont présidé aux croyances antiques et à 
leurs transformations, M. de Longpérier ١, M. Fran- 
كتمع‎ Lenormant* ont élucidé plusieurs points de dé- 
tail. Le dernier a proposé sur l'architecture 
cienne des vues ingénieuses?. M. Colonna Ceccaldi 
a repris la question de Sarba, dans le Késrouan, et 
est arrivé au même résultat que ceux qui l'avaient 
déjà identifié avec Palæbyblos!, 

Que la côte méditerranéenne de la France ait 
eu des comptoirs et des colonies phéniciennes, telles 
que Monaco, Port-Vendres, c'est ce qu'on a démon- 
tré depuis longtemps. Mais peut-être, en ces der- 
niers temps, a-t-on exagéré cette thèse, en tirant 
des conséquences forcées de l'inscription. phéni- 
cienne de Marseille et en se contentant trop facile- 
ment de certaines étymologies. On se convaincra 
nn jour que l'inscription de Marseille ne prouve rien 
pour lexistence dune période phénicienne dans 
l'histoire de la ville phocéenne. Cette inscription 
a été gravée à Carthage, sur pierre d'Afrique; elle 
mentionne un temple et des sullètes carthaginois. 
11١ faut néanmoins savoir gré à M. l'abbé Bargès 5 et à 
M. Desjardins * des nombreux renseignements qu'ils 


١ Journal des Savants, sept. 1877: 
? Gaselte archéologique, 13* année, .مر‎ 185-188, 
* Revue de l'architectare عل‎ M. César Daly, 1877. col. 99 et suiv.. 
194 أن‎ sui, et planches, 
\ Revue archéologique, janv. 188. 
؟‎ Rech. archéol. sur les colonres phéniciennes établies sur le littoral ide 
la Celte- Ligurie, ,مدع‎ Leroux, 160 pages in-8°, 
“Comptes rendus de ] لمعك‎ des inser., 1897, بم‎ 79 el suiv. 
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ont recueillis et qui, sils ne sont pas tous d'égale va- 
leur, ont du moins l'avantage de fournir aux erili- 
ques les éléments du débat. 

L'an dernier, en vous annonçant la publication 
des inscriptions du Sala, par M. de Vogüé, j'osais 
ajourner à un an notre jeune et vaillante école d'e- 
pigraphistes. « Dans un an, j'en suis sûr, disais-je, 
je vous annoncerai que le problème est résolu à la 
satis{action de tous, » Grâce à M. Halévy, cette pro- 
phétie s'est accomplie, Oui, la clef de ces singuliers 
graffiti du désert basaltique situé à l'est du Hauran 
est trouvée d'une façon qui ne laissera plus de place 
que pour des rectifications de détail !, Le problème, 
comme je me permettais de le dire, n'est pas de 
première difficulté. Certaines bases devaient se ré- 
véler tout d'abord à l'observateur attentif, le 5 initial 
de la plupart des graffiti, le groupe représentant 2 , 
les formes caractérisées de Taleph, du mem, du 
thav, etc. En procédant du connu à l'inconnu, 
M. Halévy a identifié les vingt-trois lettres de Fal- 
phabet safaïte (cet alphabet a deux heth, comme 
l'éthiopien), De ce déchiffrement résultent des noms 
propres arabes, toujours satisfaisants, conformes à 
ceux que présentent les inscriptions grecques du 
Hauran et le Kitdb-el-Aghäni. La langue est de l'arabe, 
non de l'araméen. Le caractère se case bien dans 
l'ensemble de la paléographie sémitique: il se rat- 

1١ Comptes rendus de l'Acad. des inser., 1838, p. +69 et sui. ; 


Journal asiatique, oct.-nov.-déc, 1877: Æcitschrift der dl. mn. Gr, 1878, 
p. 167 et sur, 
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tache à la famille du sud et servira peut-être à expli- 
quer la filiation des deux familles ب‎ phénico-araméenne 
et éthiopico-himyarite, Si, comme on est en droit 
de le supposer, les inscriptions qu'on a signalées 
dans l'Arabie centrale ont de l'analogie avec celles 
du Safa, ces dernières se trouveront avoir été l'a- 
vant-garde du monde épigraphique des inscriptions 
arabes proprement dites. Où est le temps où M. de 
Sacy consacrait un vaste et savant mémoire à la 
question de savoir si les Arabes avaient écrit avant 
Mahomet? Si une inscription analogue à celles du 
Safa se trouve sur un riljm près de Constantine, 
comme nous le supposions tout à l'heure, celn 
voudrait dire simplement que des Arabes servirent 
en Numidie et y laissérent des traces de leur écri- 
ture, comme des Palmyréniens y ont servi et écrit. 
Lentement, discrètement, comme à dessein pour 
entretenir notre impatience, M. Clermont-Ganneau 
ouvre عل‎ temps à autre ce riche portefeuille de Pa- 
lestine, qui contient tant de curieuses inscriptions, 
tant de précieuses observations topographiques. 
Cette fois, ce sont les tombeaux dits des prophètes , 
sur le mont des Oliviers qui ont fait l'objet prin- 
cipal des communications de ce pénétrant archéo- 
logue’. M. Ganneau montre très-bien quil y faut 
voir un Polyandrion des siècles chrétiens, occupé 
surtout par des gens de la Batanée et du Hauran. 
On sait que les Églises de ces contrées étaient ébio- 


' Académie des inser,, Ê, 15, وو‎ murs 1878. 
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nites et judéo-chrétiennes, en schisme avec l'Église 
grecque orthodoxe. Peut-être avaient-elles de ce 
côlé leur cimetière à part. Une note bien raisonnée 
sur la campagne d'Abiyah et le site de la ville biblique 
de Yechäna !, une très-intéressante communication 
sur la Bethphagé des croisés et sur من‎ curieux monu- 
ment du moyen âge, qui vieut d'y être découvert”, 
font également beaucoup d'honneur à notre con- 
frère: M. Victor Guérin x lu, de son côté, à l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres? des extraits 
de son grand ouvrage sur la Galilée, relatifs à Jota- 
pata et à Saint-Jean-d'Acre; on y trouvera d'utiles 
renseignements. 

J'ai relu plusieurs fois, en me disant comme Strep- 
siade : «Non, vous ne me persuaderez pas, quand 
méme vous me persuaderiez, » les deux opuscules de 
quelques pages, mais pleins de substance et de cal- 
culs, de M. Oppert, sur la chronologie primitive 
de la Genèse*, 11 est clair que les chiffres qui font 
la base des premières pages de la cosmogonie hé- 
braique ne sont pas arbitraires; que la durée, par 
exemple, attribuée à la vie de chacun des patriarches 
anté-historiques n'a pas été choïsie au hasard. Com- 





١ Journal auat,, aval-roni-jum 1577. 

١ Revue archéol., déc, 1877. 

* Comptes rendus de l'Acad. des ,تعس‎ 1877. p. 5g-bo. 201-202. 

٠ Origine commune de la chronologie cosmogonique des Chaldéens er 
des dates de هنا‎ Genèsé, 4 pages in-$" (extrait des Annales de philas. 
chrét., février 1835). — La chronologie de la Genèse, Leroux, 
310 pages “مز‎ — Die Date der Genesis, dans les Nachrichten de 
Gœtingue, mai 1877, pages 201-125. 
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ment ne pas être frappé, quand M. Oppert nous fait 
remarquer que, dans le comput chaldéen, la créa- 
tion dure cent soixante-huit myriades d'années; dans 
le comput biblique, sept jours, c'est-à-dire cent 
soixante-huit heures; que, à partir de la eréation jus- 
qu'au déluge, dix rois, dans le comput chaldéen, ont 
régné quatre cent trente-deux mille ans; dix patriar- 
ches, dans le comput biblique, ont vécu seize cen 
cinquante-six ans, chiffres qui s'équivalent exacte- 
ment, si lon fait répondre chez les Hébreux une 
semaine à un sosse de mois ou cinq lustres. Du dé- 
luge aux débuts des temps chronologiques, Bérose 
donne trente-neuf mille cent quatre-vingts ans ou 
six cent cinquante-trois sosses d'années, la Bible 
six cent cinquante-trois années. Rien de plus frap- 
pant assurément, et, après les curieuses découvertes 
des dernières années qui ont fait retrouver en Chal- 
dée les prototypes des récits bibliques de Babel, du 
déluge, ete. il n'y aurait rien de surprenant à ce qu'il 
füt prouvé que le récit de la création et toute la pri- 
mitive histoire patriarcale eût aussi ses origines ba- 
byloniennes, — que ces récits si simples, si humains. 
renfermés en des chiffres si modestes , ne vinssént de 
récits bien plus mythologiques, procédant, comme 
les kalpas de l'Inde, par kotis et myriades d'années. 
Cela est tout à fait possible, probable même. M. Mas- 
pero et M. Vernes ! ont été frappés, comme le sera 
tout lecteur attentif, du calcul de M. Oppert. Si on 


= 


! Fevue critique, 5 janv. et à 1 anni 1558, 
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hésite à lui attribuer le caractère de l'évidence, c'est 
qu'on est souvent trop porté à douter que ce qui a 
paru longtemps inexplicable puisse recevoir tout à 
coup une explication claire, adéquate, mathéma- 
tique. Ce qui est sûr, c'est que ces cinq ou six pages 
de M. Oppert font penser et feront discuter beau- 
coup عدن كسام‎ bien des gros livres pleins de raison- 
nements à priori. 

En fait de critique biblique, je n'ai à vous signa- 
ler que l'essai de M. Maurice Vernes pour expliquer 
la composition moderne du livre de Joël par des 
procédés littéraires et des imitations de textes plus 
anciens |, 

Nous avons souvent répété cette pensée qu'une 
traduction du Talmud, sans être un chef-d'œuvre, 
pourrait être fort utile aux savants non israélites qui 
comprennent l'importance de cette grande composi- 
tion ét ne sauraient la manier avec la facilité des 
personnes qui ont fait des études rabbiniques. Des 
travaux comme ceux de M. Rabbinowiez*, de 
M. Schwab”®, doivent, à ce point de vue, être bien 
accueillis. Ces deux laborieux traducteurs semblent 
sêtre partagé le travail. S'ils veulent aussi tenir 


١ Revue critique, ä mai 1578, 2 
؟‎ Législation civile du Thalmud, nouveau commentaire et traduc- 
tion critique du traité Baba-Kama, par le D Rabbinowiez, نا‎ IL. 
Paris, Thorin, Lxxxrv.5 ١ pagés; L ]11 , Baba metsia, L-488 pages, 
… inrê". 
Ms Le Talmud de Jérusalem, traduit pour la première fois par 
ise Schwab, tomes second : traités Péa, Denai, Kilaïm , اتنا املق‎ 
Maisonneuve. xur-436 pages grand ,“سم‎ 
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compte des traités dont il existe déjà dés traductions 
latines, peut-être le jour n'estl pas fort éloigné où 
les savants chrétiens pourront parcourir rapidement 
toute la Gemare, sauf à revenir avec la critique né- 
cessaire sur les passages importants . 

M. Arsène Darmesteter continue son grand tra- 
vail sur Les gloses françaises de Raschi et des tosa- 
phistes. Les missions qu'il a remplies à l'étranger, 
surtout à Parme, lui ont fourni à cet égard une ri- 
chesse d'informations qui n'a été et né sera jamais 
égalée. L'ensemble de ces recherches formera un 
livre de première importance pour les romanistes, 
Aurait-on pu prévoir, il y a quelques années, que 
cette littérature rabbinique du moyen âge, si dédai- 
enée, dût devenir une des sources les plus impor- 
tantes pour la connaissance it: Va de notre 
vieux français # 

M. Hollenderski a términé le premier volume de 
son dictionnaire français-hébreu 2, dont la éomposi- 
tion a dû fort le charmer. mais qui sera, ce semble, 
peu consulté. M. Roller, qui vient de donner en hé- 
breu ‘an récit de la guerre de 1830-187+ et des 
déux sièges de Paris”, prouve que l'usage littéraire 
de دا‎ langue hébraïque n'est pas éteint parmi nous. 
Mais il est douteux que, jusqu'à la fra du monde. on 


١ Arch. iles miss. soient, 3* serie MINE D. 383-432. 
* Dictionnaire français-hébreu, 47 parte, 464 pages, ها‎ 8". Mai- 
اناك تضم‎ 


35 Ha-vulchame we-ha-masor, La guerre franco-allemande ét le و2‎ 


deux sièges ذل‎ Paris déernits en langue NE par E, Hollag. 
Paris, chez l'auteur, وق‎ pages قم‎ 
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ناته‎ exprimer en hébreu tant d'idées particulières 
à notre: civilisation auxquelles M. Hollændersks a 
lnborieusement cherché des équivalents dans la Bible 
et dans l'hébreu rabbinique. 


M. Bréal a pris dans son domaine cette intéres- 
sante philologie chypriote !, qui a révélé un fait si 
complétement inattendu et jeté sur l'histoire de l'é- 
ecriture alphabétique un véritable trait de lumière. 
Du grec écrit dans une écriture dérivée, ce semble, 
de cunéilorme , quoi de plus attrayant ? Quelles cu- 
rieux problèmes de phonétique ! Que de questions 
historiques posées pour l'avenir! Le problème phi- 
lologique du moins a été résolu avec une merveil- 
leuse sûreté. Chaque nouvelle découverte conlirme 
l'hypothèse de Georges Smith et de Brandis, si elle 
avoit besoin d'étre confirmée. 

MM. Oppert et Menant, dont là collaboration a 
été si souvent utile au progrès de la science assy- 
tienne, se sont unis une fois de plus pour traduire 
et publier des Documents juridiques de l'Assyrie et de 
la Chaldée®, C'ést un recueil qui comprend des frag- 
ments de lois chaldéennes, rédigées primitivementen 
sumérien ou accadien, puis transposées en langue as- 


١ Comptes rendus de FAcul., 1877, pr. 183 et suivs; 187$, p: 29- 
:ود‎ Journal des Savanis, août, sept. 1577; frene archéol., nov. 1877. 

Documents juridiques de l'Assyrie et de la Chaldée, par MM. JS Op-‏ ؟ 
pages. La‏ جنات .1877 Meuant, in-8", Paris, Maisonneuve,‏ ل pért et‏ 
publiée en anglais, par les mêmes‏ نه traduction des documents à‏ 
titre‏ عا auteurs, dans les Records of the Put, À IX, p. 8g-108. sous‏ 
de Babrlonsan Pable Documents.‏ 
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syrienne, des contrats d'achat et de vente, de louage 
ou de prêt. L'espace de temps qu'embrassent ces do- 
cuments est considérable. À ne tenir compte que des 
pièces datées, le plus ancien des contrats publiés 
nous reporte au règne de Mardouk-idin-akhé, vers 
l'an 1100 avant J. C.; le dernier mentionne un roi 
parthe Pikharisou, Pacorus, et nous ferait descendre 
jusqu'à l'an 81 après J. C. On ne se serait guère at- 
tendu, au début des études assyriennes, à voir des 
actes au nom d'Antiochus, de Démétrius ou de Da- 
rius, des rois grecs et perses qui ont régné sur Ba- 
bylone, remplir près de la moitié d'un livre qui 
traite des lois chaldéennes. L'avenir nous réserve 
sans doute bien d'autres surprises, et, depuis que 
l'ouvrage de MM. Oppert et Menant est publié, voici 
déjà qu'on nous annonce d'Angleterre ln découverte 
des archives d'une maison de banque babylonienne 
contemporaine de Nabuchodonosor, de Cyruset de 
Quelques cylindres de nos musées ont fourni à 
M. Menant la matière d'un petit mémoire intéres- 
sant '. M. Opport a trouvé le temps de publier deux 
articles de vulgarisation sur Babylone et la Chaldée # 
de revoir, pour les Records of the Past, ses traductions 
des inscriptions des rois perses et de la grande ins- 
cription de Khorsabad 5, et d'engager une polémique 
١ Comptes rendus des séances de l'Académie des inscriptions ef belles 
lettres, دق‎ p. 323-337. Tirage à part, chex Maisonneuve, 1678. 
À 5 l'Encyclopédie des seimces religienses de Lichtenberger. 
3 rene of the Person monarchs et Great مممام دعقم‎ an Che 
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avec M. Lepsius au sujet des tablettes mathématiques 
M. Lenormant a commencé, dans ce journal, une 
série d'Études cunéiformes qu'il continue avec ardeur 
de mois en mois® : il y maintient, plus que jamais, 
l'origine ouralienne de la langue chaldéenne primi- 
tive. C'est dans la même pensée qu'il a donné des’ 
Recherches philologiques sur quelques expressions acca- 
diennes et assyriennes*. Ajoutez à cela une édition 
anglaise de l'ouvrage sur la magie, considérablement 
augmenté#, plusieurs mémoires assez courts sur des 
textes magiques ou religieux qui ont paru dans la 
Revue archéologique ® et dans la Gazette archéologique", 


palace of Klortabad, dans les Records of he Past, 1 IX, p. 65-88 
tp 1-30. 

١ Voici, à ma connaissance, les priocipales pibocs du débat : 
R, Lepsius, Die bahylonisch-assyrischen Längenmase nach der Tafel 
von Senkrreh (dans les Abh. der .نال .كل‎ der M. zu Berlin, 1877), in-h*, 
Berlin, 1877. 39 pages et deux planches, .ل ب‎ Oppert, Die Maasse 
von Ssukereh nul Khorsabad (dans les Monatsberichte der K. .علق‎ der 
11". عع‎ Berlin, Dec. 1877), 6 pages. — .كا‎ Lepsius, H'eitere Érôrte- 
même recueil}, «1 pages. — Ces deux derniers mémoires ont قات‎ 
Monatsbericht der K. R. Ak. der W. su Berlin, in-8°, 18 pages, 1877: 

2 Dans le Journal asiatique, 1877, février-mars, août-seplembre; 
1838, févriér-mars, avril-mai-juin. 

3 Recueil de travaux relatifs à la philologie سام ييف‎ et assyrienne, 
t. 1. fase, 2-3. 

١ Challæan Magie : its origin اسه‎ development, translate from the 
French, with considerable additions by the author, in-5°, 4io pages. 
1897, Lomlon, Bagster. 

# Octobre 1877. Comp. Journal asiatique, février-mars 1878. 

Le dieu Lane délivré de l'attaque des mauvais csprits (janvier‏ ة 
p. 20-35).‏ ,1838 
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enfin deux articles de vulgarisation sur les dieux de 
Babylone et de l'Assyrie! et sur la doctrine de la péni- 
tence chez les Chaldéens?. Et pourtant M. Lenormant, 
occupé à publier son grand ouvrage sur la Monnaie 
dans l'antiquité ?, n'a pas pu consacrer cette année 
autant de temps aux études assyriennes qu'il est ac- 
coutumé de le faire بذ‎ 


M. Mariette, retenu en France par la maladie et 
par les nécessités de sa position officielle | د‎ suspendu 
cette année le cours de ses grandes publications: Je 
n'ai guère à signaler de lui que de premier volume 
d'un Voyage dans la haute Égypte5, où sont résumés. 
loealité par localité, les résultats de ses dernières 
fouilles. Aussi bien sa véritable œuvre est-elle, cette 
année-ci, l'Exposition universelle. La maison qu'il 
a fait construire sur le modèle d'une 
la XIE dynastie, dont les ruines ont été 





LTD 








L Pablié d'abord dans la Recue de France (juin 1877}: tirage à 
part, chez Maisonneuve, قدلا‎ 37 pages. 

* Dans la Revue politique et littéraire, “ل‎ septembre 1893. 

3. La monnaie dans l'antiquité, in", 1878, Paris. Maisonneuve, 
L 1, دمة سعد‎ pages; t Il, 484 pages. 

* Menbionnons deux brochures de polémique : Pour we fait per- 
sonnel, par M. Lenormant, 8 pages, Paris: Üne-nonvelle révolution 
de l'accadisme, "د‎ partie, Leroux, 1898, in-B*, 24 pages: et un tra- 
val du P, Dilatire, destine à prouver que Îles Chaldeens de Moro- 
lach-Baladan , etc. étaient des étrangers à Babylone. Revne des ques 
tions Austoriques, 1879. Le problème obscur des inscriphions سنك‎ - 
formes arméanionnes a été abordé par Le docteur L. Robert, sinon 
avec succès, du moins avec suite ot sérieux, Érusdle philolegique sur 
les Ciscriptions conéiformes de l'Arménie, in-4°, autographit, Leroux. 

١ Tome 1 in-fol,, seul paru Alexandrie, Monrés: Paris, Goupil, 
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découvertes à Abydos, montre ce qu'était au temps 
de l'ancien et du moyen empire l'architecture eivile 
des Égyptiens. Les monuments de toute nature qu'il 
a exposés dans les:galeries du Trocadéro ont été 
choisis et groupés de manière à former comme une 
histoire de l'art et de la civilisation en Égypte. 
M. Mariette a su rendre visible aux yeux de la foule 
le progrès des études, et on peut espérer que son 
exposition de 1878 amènera autant d'élèves à l'é- 
gyptologie que lui en a valu son exposition de 
"86. 

La plupart des égyptolagués en activité de service 
ont employé l'année qui vient de sécouler à termi- 
ner où à continuer les grands travaux commentés 
pendant les années précédentes. M. Chabas, frappé, 
lui aussi, par la maladie, a pu cependant finir la 
publication de ses Maximes du scribe Ani!. C'est une 
œuvre considérable, rédigée au courant de la plume, 
alourdie par des hors-d'œuvre de polémique: vio- 
lente, mais remplie de notes précieuses et de faits 
NOUVEAUX , égale, sinon supérieure, aux études sur 
le Papyrus magique Harris et sur le Voyage d'un Éqp- 
tien. M. Jacques de Rougé vient de mettre au jour 
le troisième volume des inscriptions recueillies en 
Égypte par son père, E. de Rougé?. Les monuments 
de Thèbes ont fourni presque exclusivement la ma- 


PT L'Égyptologie, 117“ anne, juin à décembre 1877, Paris, Mai- 
١ sonnénve, in". Voir Heue critique, 30 avril, p. 168. 
M2 Inscriptions léroglyphiques copiées en Égypte pendant de mussion 


٠٠  sciéniifique للا عاد‎ le etcomte Emmanuel de Rougé, 1. LE, Paris, Franck. 


178.4", pl. 158-237, 
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tière de ce troisième volume. Les textes sont copiés 
d'une main sûre et rectihent, sur bien des points, les 
erreurs des publications antérieures; ils permettront 
de donner bientôt une édition critique des précieux 
documents relatifs aux règnes de Ramsès 11, Mé- 
uephtah et Ramsès [IL MM. Lefébure et Guieysse 
ont fait, dans la dernière livraison du Papyrus de 
Soutimès, la traduction de l'ouvrage religieux dont 
ds avaient reproduit le fac-simile dans la livraison 
précédente; ils ont joint à cette traduction une sé- 
rie de dissertations ingénieuses sur différents points 
du dogme égyptien !, M. Grébaut a continué l'étude 
qu'il avait commencée sur la nature et le rôle de la 
déesse Mât?. Enfin M. Maspero® a pu ajouter à ce qu'il 
avait publié dernièrement du papyrus n° 1 de Ber- 
lin la transcription, la traduction et le commentaire 
philologique de cent trente lignes de cet important 
document. Le voici à moitié de sa tâche, et il espère 
avoir terminé l'an prochain ce beau travail, grâce 
aux encouragements éclairés du Ministère de l'ins- 
truction publique. 

١ Le Papyrus funéraire de Soutimès, publié d'après un exemplaire 
hicroglyphique du Livre des morts, appartenant à la Bibliothèque 
, nationale, traduit et commenté par MM. P. Guieysse et كل‎ Lefé- 
bare; Paris, 1878, E. Leroux, in-folio, 62 pages de texte (3" et 
deroitre livraison). 

8 Dans le Hecuril de travaux relatifs à l'archéologie ل‎ 1 3 
3* fac: 1878. 52 Ce بيس‎ 

* Dans les Mélanges d'archéologie égyptienne et assyrienne , 10° fase. 
Le Ministère de l'instruction publique a accordé k M. Maspero dit 
feuilles de supplément pour finir l'impression de son mémoire, Ces 
dix feuilles formeront une ou plusieurs livraisons supylémentaires. 
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Jamais peut-être les dissertations sur des points 
de détail, dont se compose le progrès journalier 
de la science, n'ont été aussi nombreuses que cette 
année. De M. Édouard Naville, nous avons à si- 
gnaler trois articles fort intéressants sur le musée 
égyptien du Château Borély, à Marseille?, sur les 
Israélites en Égypte*, sur un monument de la 
XII: dynastie conservé au musée égyptien de Mar- 
seille 5. M. Chabas a inséré dans les Transactions de 
la Société d'archéologie biblique de Londres* la 
traduction et le commentaire d'une inscription con- 
servée au Musée de Turin. M. Ledrain a étudié, à 
deux reprises, l'hymne du Papyrus de Luynes, à a 
Bibliothèque nationale ?; il a aussi expliqué les re- 
présentations figurées sur le cergueil de la fille de 
Dioseore 5, M. Révillout? a essayé de tirer quelques 
faits historiques nouveaux des décrets bilingues de 
#1 Le musée égrptiom du Chétean Bordly. Marseille, 1877. in-8°, 
ده‎ pages; extrait du Compte rendu des travaux du Congrès des oriwrn- 
talistes à Marseille (4-10 octobre 1876); 2" session des Congrès 
provinciaux des orientalistes. 2 
3 Les Isradlites en Égypte, dans la معنملا‎ chrétienne, nouvelle séne, 
LV, دد‎ (5 février 1878), p. 658. 
5 Sur an monument de La XII dynastie conservé ax musée de Mar- 
seille, dans le Hecweil des travaux, 3" fascicule, 1878. 
à Notice our mne stèle da musée de Turin [avec une planche), dans 
les Transactions of the Society of Biblical archæology, vol. W, part, 3, 
p. 459-474. Londres. 1877. | 
١ Dans le Contemporain (1837), et dans le Recueil, 3° fase, 1875 
(avec ane planche de fac-simile ( 
فقيل"‎ momies gréco-égrptiennes , avec portraits peinis sur panneaux , 
1 Ledrain (extrait de عذامعمتا ها‎ archéologique), Paris, 1897, 
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Rosette et de Canope. M. Maspero a fourni au.Jour- 
nal égrptologique de Berlin ! une dissertation sur les 
auxiliaires impersonnels de l'égyplien antique et du 
copte; à la Revue archéologique, une étude sur quel- 
ques monuments nouveaux du règne de Ramsès IF, 
récemment découverts à Tell el-Mashouta, sur l'em- 
placement d'une. des villes de Ramsès de la basse 
Égypte, et une traduction nouvelle du Conte des 
deux frères, découvert il y a bientôt trente ans par 
M. de Rougé ; aux Transactions de la Société d'archéo- 
logie biblique de Londres*, l'explication d'une stèle 
du Louvre. Dans une dissertation spéciale ?, il a tenté 
de montrer que la grande mosaique de Palestrine est 
l'œuvre d'un artiste qui s'est inspiré des peintures tra- 
cées sur Les RS | + | 
dans ce journal la dissertation 
composée sur les idées que se faisaient de la fata- 
lité les Égyptiens du temps des Ramessides, et le 
texte, jusqu'alors inédit, du Conte du Prince prédestiné®. 
dns. par M: .م‎ Bevillout, Paris, 1837, in-#, . 34 pages (extrait 
de la Heu archéologique, Alôvembre 1833). 

١ Sax les atæiaires PE, TE, NE du copie, a ln À eitscheift für 
ægyplische Sprache nl dlicrehumkunde , AB 77e pe تعن‎ 13000 

2 Kur deux montments noureunr du rèque de Ramsès IL. nant. Nlns- 
pero. Paris, 18378", د‎ pagés, à planche (extrait de la Kevin 
archéologique, novembre 1833). 

١ Le Conte des deux frères, 1838, in-8*, 16 pages (extrait de la 
Here archéologique , 858 

١ Vol. V, part. 3 1879 8 pages. 

: Les peintures des Mimbeuux ء .انرو‎ la amas. dde Pulestrind 1 

les Mélanges de T'Écule des hautes études ;in-8”, 1878: بن‎ 43-50 


* Le conte du Prince prédestiné, dans le Journal لالز تسوت‎ , août- 
scplembre 1839, p, 235-260; avrilemai-juim 1878, pe, 236- ao 
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M. de Horrack a rompu enfin le silence qu'il 
gardait depuis trop longtemps. Son ouvrage sur le 
Livre des Respirations ! renferme tous les éléments 
d'une excellente édition d'un des monuments les 
plus curieux de la théologie égyptienne. C'est, avec 
la copie en fac-simile de deux des manuscrits du 
Louvre, la traduction et le commentaire d'un recueil 
de prières, qu'on trouve parfois sur les momies de 
basse ‘époque, à la place du Livre des Morts. Il est 
à regretter que les occupations de M. de Horrack 
ne lui laissent pas beaucoup de temps pour lé? 
tude; presque tout ce qu'il a publié porte la marque 
d'un esprit perspicace et consciencieux, De M. Pier- 
ret, je n'ai guère à signaler, pour le moment, qu'une 
sorte de dictionnaire mythologique des noms-divins 
de l'ancienne Égypte, placé à la suite d'une petite 
mythologie élémentaire ?. Malgré certaines lacunes et 
des inexactitudes inévitables, l'ensemble est ce qu'on 
a publié de plus complet dans ces derniers temps 
sur la mythologie égyptienne. 

Une des branches d'étude qu'on avait le plus long- 
temps négligées, l'étude du démotique , vient d'être 
reprise de deux côtés à la fois et d'une manière indé- 
pendante par MM. Révillout et Maspero. M. Révil- 
lout, partant du copte comrg point de départ, 3 

١ Le livre des Hespirarions, d'après les manuscrits du musée din 
Louvre (texte, traduetion et analyse), par P. .ل‎ de Horrack , avec 
sept planches de texte hiératique, Paris, Klineksieck, 1877. iu-4, 
25 pages. 

Pet manuel de mythologie, Paris, 1878, Didier, كدعسا‎ 
178 pages. 
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entrepris de traduire les contrats si nombreux dans 
les musées de l'Europe. Rien n'a été publié des 
longues lectures qu'il a faites pendant plusieurs mois 
à l'Académie des inscriptions et belles-lettres!, si ce 
n'est les quelques fragments contenus dans la Lettre 
à M. Chabas sur les contrats de mariage égyptiens*. 
Mais les deux livraisons parues du Roman de $etna * 
nous Panier aisément de nous rendre compte 
de la méthode employée par M. Révillout. M. Ré- 
villout s'efforce moins de transerire les textes démo- 








fiques que de les traduire en copte, puis en français 


et d'en extraire les particularités curieuses pour l'his- 
toire, le droit égyptien et la grammaire, qu'il pense 
y rencontrer. M. Maspero * prend la langue ancienne 
comme point de départ et s'est donné pour tâche d'as- 
surer le déchiffrement matériel des textes démo- 
tiques. L'article qu'il a publié à ce sujet dans le 
Journal de Berlin est le fruit de six années d'études 
paléographiques et le résumé d'un cours professé 

١ Du 7 août 1839 au 3o mars 1858. Voir les comptes renilus 
sommaires de ها‎ Revue critique, 

* Lettre à M. Chabas sur les contrats de maringe égyptiens, dans le 


Journal asiatique, 1877, بم‎ 261-284. 
3 Le roman de Setna, étude philologique et eritique avec traduc- 


tion mot à mot du texte démotique, introduction historique et com- 


méolaire grammalical, Pa, . Bévillout, Leroux, Paris, 1837 [a°et 
3° livraisons), 224 rapluées. CF. Journal asiatique, août- 
sept. 0207 ertitle de ML. Pierre} Voir anni Rene erietal 44 اله‎ 
عه‎ , avril-juin 1837, p. 192 اع‎ suiv, 

Une page du roman de Satni, transerite en hiéroglyphes par‏ ؟ 
G.  Maspero (cours de 1 École des hautes études, de novembre 1876 à‏ 


juin 1833), avec une planche, dans la Zeitschrift, 1877, pr à 3a- 
146, ”د‎ article, 
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l'an dernier à l'École des hautes études. M. Maspero 
a essayé de déterminer la valeur de chaque:signe et 
de chaque groupe démotique, de les ramener tous 
à leur origine hiératique et de retrouver la série des 
formes intermédiaires qui a conduit les signes de 
leur type hiéroglyphique à leur type démotique. 
11 faut espérer que l'étude des textes démotiques, 
abordée des deux côtés à la fois, ne tardera pas à 
produire des résultats heureux. 

Signalons encore la continuation d'un trés-eu- 
rieux commentaire égyptologique sur Hérodote, par 
M. Maspero !, et un intéressant mémoire de M. Fran- 
cois Lenormant sur un fragment de statue d'un des 
rois Pasteurs qui se trouve, on ne sait comment, 
dans les collections de la villa Ludovisi, à Rome?, 
sans oublier les excellents articles de M. Maspero, 
dans la Revue critique”. 


La grande entreprise de la traduction de Ma- 
coudi, si honorable pour notre Société, qui l'a exé- 
cutée sur ses fonds, et pour celui de nos confrères 
qui a consacré à cet immense travail seize années 
de sa vie, est enfin arrivée à son terme. Le premier 
volume avait paru en 1861; le neuvième, qui vient 


١ Dans l'Annuaire de l'Association pour l'enconragement des étailes 
grecques, 1877. Voir les anoüaires de 1875 et 1836. 

3 Dans de Bullettino della commission archeologie communale نل‎ 
Roma, 5° année, série +, janvier-juin 1897, 15 gages avoc une 
planche, 

1 عورم‎ crilique , 1 انتمع‎ 1837: 36 janvier, 23 mars. ز‎ 8 mai 1878. 
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de paraître!, achève l'œuvre. de Maçoudi et contient 
un index général fait avec le plus grand soin et selon 
les meilleurs principes. M. Barbier de Meynard à 
droit d'être fier de voir son nom attaché à un tra- 
vail aussi durable, Quels.que soient un jour les pro- 
grès de l'historiographie arabe, l'édition donnée par 
notre Société restera un monument toujours con 
sulté, et, tant qu'il y aura des hommes de goût, il se 
trouvera des lecteurs qui auront à lire ces pages 
presque autant de plaisir que Macçoudi en eut à les 
composer. Les énormes difficultés que M. Barbie 
de Meynard et ses collaborateurs pour les premiers 
volumes ont eues à vaincre ne peuvent être appré- 
ciées que dés hommes spéciaux; mais tout homme 
instruit saura comprendre que c'est ici un livre.de 
forte science et de solide critique. Sil y avait pour 
nos travaux des récompenses, comme il y en. a dans 
d'autres sociétés, ce serait à une pareille œuvre 
qu'on aimerait à les voir décernées. 

Le docteur Perron était un si parfait connaisseur 
des Arabes que l'on désire naturellement savoir son 
jugement sur une question aussi capitale que celle 
de l'avenir de l'islam? Perron était une nature bien- 
veillante et imaginalive; ses attaches avec l'école 
saint-simonienne le disposaient à des illusions en fa- 





١ Maçoudi, Les prairies d'or, lexte et traduction par .نا‎ Barbier 
de Meyaard; ا‎ LX, vui-336 pages. lmp. nat., Leroux. 

1 L'ulamusme, sou usiiintion, son influence et son apenir, par le 
D Perron. Pans, Leroux, vi-135 pages. Meatonnous Le Koran مت‎ 
lys, par Jules La Beaume. Paris, Maisonneuve, XKIV-709, pages 
gramil in-#", 
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veur de l'Orient. IL commenca par la sympathie et 
Ginit par l'impartialité, [l ne pouvait être indifférent 
1 tant de rares qualités que posskdent certains mu- 
sulmans; il savait que, pendant plusieurs siècles, les 
nations hist servirent réellement la civili- 
sation, non en lui faisant faire de sérieux progrès, 
mais en conservant des traditions que la barbarie ger- 
manique avait laissées périr. D'un autre côté, comment 
n'eût-il pas été sévère pour ce fanatisme sombre, cet 
orgueil insensé, cette haine pour l'Europe et surtout 
pour la science européenne, qui a été presque par- 
tout la conséquence de l'islam? La distinction des 
dates est-ici nécessaire, Jusqu'au xnr siècle, d'excel- 
lents éléments luttent encore dans l'islam contre le 
flot croissant de l'intolérance théologique; puis la 
victoire de la théologie est complète; In science et 
la philosophie meurent, ét avec elles toute force et 
toute vie sortent de celte société condamnée, Oui, 
la science et la philosophie, dans la première moitié 
du moyen âge, ont fleuri en terré musulmane; mais 
ce n'a pas été à cause de l'islam, ç'a été malgré lis- 
lam. Pas un philosophe, pas un savant musulman 
qui n'ait été persécuté. Dans la première moitié du 
moyen âge, la persécution est moins forte que l'ins- 
tinct de la libre recherche, et la tradition rationaliste ' 
se maintient; puis l'intolérance et le fanatisme l'em- 
portent. Certes l'Église du moyen âge fut aussi très- 
gênante pour la science, mais elle ne l'étoufla pas, 
tandis que la théologie musulmane l'étouffa. Faire 
honneur à l'islamisme d'Averroës et de tant d'autres 

XII. 4 
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illustres penseurs, qui passèrent la moitié de leur vie 
dans la prison, la retraite forcée, la disgräce, dont 
on brüla les livres et dont les écrits ont été presque 
supprimés par l'autorité théologique, est comme si 
l'on faisait honneur à l'inquisition des découvertes 
de Galilée et de tout un développement scientifique 
quelle n'a pas pu empécher. rh der نل‎ 

Gette lutte de la philosophie et de Ja théologie 
musulmanes, que l'on peut personnilier en Averrots 
et Gazzali, est un des spectacles les plus frappants 
de l'histoire. M. Dugat en a pris l'occasion d'un tra- 
vail!, animé par ce sentiment d'amour pour. le 
progrès qu'il porte en toutes choses. Il reste quel- 
que incertitude sur le, plan de notre confrère et 
sur le cadre qu'il a voulu remplir. Une histoire de 
la philosophie arabe en un volume de (médiocre 
étendue ne se laisse guère concevoir. Mais, capable 
de puiser aux sources, M. Dugat en دس‎ tiré des 
extraits fort intéressants pour ce qu'on peut ap- 
peler l'histoire extérieure de cette philosophie. L'état 
de persécution continue où ‘vécurent les libres pen- 
seurs musulmans qui ne firent point partie-des so- 
cictés secrètes ismacliennes ressort d'une manière 
frappante عل‎ ces authentiques récits. | 

M. Leclerc a commencé Ja publication du Froité 
des Simples d'Ibn-Beithär?, avec l'autorité que. lui 
donnent ses connaissances médicales et d'histoire 


L 1 





' Histoire des philosophes et des théologiens muswlmns . 1 قد‎ 
neuve, مكنم‎ 380 pages, in-8". 
Notices et crtraits, 4. XXI, 17 parle, xv1-476 pages. lip. nat. 
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naturelle, L'intéressante préface de M. Leclere nous 
présente l'histoire des progrès de la botanique chez 
les Arabes et particulièrement en Espagne. C'est une 
des branches d'études où les Arabes ont le mieux 
pratiqué la méthode d'observation. كلل‎ faisaient pour 
leurs herborisations de longs voyages, se donnaient 
tous les soucis nécessaires pour la synonymie, ne re- 
culaient. pas même devant des recherches de: lins 
guistique qui d'ordinaire excitaient peu Jeur eurio- 
sité. Les essais antérieurs de traductions d'Ibo-Ber- 
مقطا‎ laissant beaucoup à désirer, M. Leclere à fait 
une œuvre utile en entreprenant.ce vaste. travail, el 
l'Académie des inscriptions et belles-léttres a enrai- 
san de lui ouvrir le grand recueil des Notices el ex- 
traits. L'essentiel est que cette belle œuvre soit ter- 
minée, et terminée sur عل‎ même plan où elle a été 
commencée. tt p | | 

+ L'histoire des mathématiques en Orient et en 
Grèce est un problème difficile; car, avec la connais- 
sance, bien rarement unie, du grec, de l'arabe, du 
sanscrit, elle exige chez le même savant une forte 
connaissance dés mathématiques elles-mêmes. C'est 
ce qui rendit si regrettable aux yeux, des personnes 
qui s'intéressent à ce curieux, chapitre de l'histoire 
de l'esprit humain la mort de Wæpcke. M. Rodet, 


nous l'espérons, est appelé à remplir cette lacune. Le 


beau travail qu'il nous a donné sur l'algèbre d'AI- 
Khärizmmi et sur les méthodes indiennes et grecques ! 


١١ Journal auatigue, janvier 1838. Voir susa octobre-novembre- 
décembre 1897, p 340. 
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renferme les résultats les plus neufs. M. Rodet croit 
à l'originalité de l'algèbre hindoue et à une grande 
école de sciences abstraites dans la vallée du Gange; 
quels que soient d'ailleurs les emprunts que le génie 
hindou a pu faire à des civilisations antérieures. 
L'hypothèse, trop facilement acceptée, de grands 
emprunts faits à la Grèce a singulièrement تنام‎ au 
progrès de ces études. M. Rodet montre très-bien 
que toutes les questions de ce genre sont à reprendre, 
et il a raison de convier à ces études tant de jeunes 
philologues qui cherchent un emploi à leur activité. 
Le problème est capital. L'algébre, la théorie des 
nombres semblent avoir dû être la création prédes- 
عنمن‎ de ce génie si puissant dans l'ordre de la pen- 
sée abstraite, de la métaphysique, si nul dans tout 
ce qui est expérience et observation du relatif!. L'his- 
toire de la science, quand on la dressera avec le 
sentiment large que les études comparatives ont in- 
troduit, donnera certainement des résultats com- 
parables à ceux de la philologie comparée, de la 
mythologie comparée, des lois et 5 مد‎ com- 
parées. 

M. Devic a publié, en un élégant volume®, d'après 
un manuscrit appartenant à M. Schefer, un de ces 


livrets de fables sur les navigations lointaines qui ont 


١ Voir un mémoire de M. Édouard Lucas sur un théorème d'a- 
rithmétique indienne, dans le Bullettine du prince Boncompagni, 
mars 1836. 

5 Les merveilles de linde, ouvrage arabe inédit du x° siècle, tra- 
duit par M. Marcel Device, xcct-2 50 pages 12, Lemerre, 
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produit tout le cycle si amusant عل‎ Sindbad et des 
Mille et une nuits. L'introduction géographique que 
M. Devic a mise en tête de sa traduction est instruc- 
tive, et il y a plaisir à lire en leur source ces contes, 
souvent puérils, mais qui ont leur valeur critique. 
Nous voyons tant de choses en histoire à travers 
l'imagination arabe que les lois de réfraction de ce 
prisme sont à étudier soigneusement. Il est peu de 
milieux optiques aussi décevants. L'Arabe n'est pas 
bon observateur; son œil déforme les objets. Les 
voyageurs dans les pays arabes ont besoin sans cesse 
de corriger ce qu'on leur dit. Des recueils comme 
celui qu'a publié M. Devié donnent bien l'idée de ce 
que doivent être ces sortes de corrections. 

L'histoire des sectes secrètes qui, sous le couvert 
des prétentions alides ,minèrent l'islamisme au moyen 
âge, est un des sujets les plus intéressants pour un 
esprit philosophique. Après M. Defrémery, qui a déjà 
répandu tant de lumière sur ce sujet, M. Stanislas 
Guyard y est passé maitre. Il y revient sans cesse, 
et chaque fois fait de plus en plus désirer qu'il 
prenne cette e et curieuse matière pour objet 
d'un travail complet. Cette année, c'est le grand 
maître-des Assassins, Râschid-eddin Sinän, le Fiewr 
de la montagne, sur qui notre savant confrère nous 
donne des renseignements puisés aux sources origi- 
nales!, M. Guyard suit très-bien ce tissu d'impos- 
tures jusqu'à nos jours; car rien ne meurt, et l'insi- 





١ Journ, asiat,, avril-mai-quin #77: 


54 JUILLET 1878. 

gnüliant descendant des redoutables possesseurs de 
Qadamous et d'Alamout vit. à l'heure qu'il est, tran- 
quille à Bombay .Ce labyrinthe de sectes fanatiques et 
incrédules demande à être soigneusement expliqué. 
L'origine des nosairis ou ansariés paraît s'y rattacher, 
et M. Guyard montre que peut-être certaines lumières 
viendront de'ce eôté sur Le problème bizarre de la 
composition du Desatir. 

L'histoire des croisades n'a jamais été plus tra- 
vaillée que depuis quélques années, Le grand recueil 
de textes originaux: publiés par l'Académie des ins- 
criptions et.belles-léttres s'est angmenté d'un demi- 
volume, contenant l'histôire des Atabek de Mossoul 
d'Ibn-el-Athir 1. Get-ouvrage ne nous est parvenu 
que par un seul manuscrit très-défectueux, IL faHait 
pour lerétablie:la sagacité de M. de Slane et les nomi- 
breuses citations que d'autres historiens. et Ibn-el- 
Athir lui-même en ünt faites. C'est une source tout 
à fait originale.et de-la-plus grande valeur. 

La: numismatique: des croisés a été l'objet d'un 
vaste ouvrige d'ensemble , auquel les juges les plus 
compétents décernent.de grands éloges ب‎ et qui jette | 
des lumières inattendues sur l'organisation féodale de 
la Palestine: M. Schlumbérger n'a rien négligé pour 
faire de son recueil un, Corpus destiné à être succes- 


1 Recueil des historiens des craisadles , hist. orrentaux “و لآ‎ partie, 
Jy4 pages, Impr. nat, in-fol. 7 ص‎ 

9 Nansmarique de Orient latin par É. Schlamberger, in- 4", 
S00 pages ك‎ 19 planches gravées. Paris, Leroux, Voir leve دلت‎ 
une , 6 juillet 1878. article de M. E. de Barthélemy. 
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sivement enrichi et à servir toujours de base aux 
récherches futures. Les finances des croisés sont un 
des points les plus curieux de leur histoire, et M. La- 
voix l'a éclairé d'un jour nouveau par son étude des 
monnaies arabes frappées par les chrétiens. M. La- 
voix. a bien: déchiffré ces curieuses légendes, où 
l'affirmation des dogmes fondamentaux de la loi 
chrétienne-est substituée à la proclamation de l'is- 
banal: M, Lavoix-attribue ces monnayages aux Véni- 
tiens, qui avaient des zekka à Tyr et à Saint-Jean- 
d'Acre. M. Sauvaire a publié d'intéressants mémoires 
de numismatique arabe* et le traité d'Élie de Nisibe 
sur les poids et les mesures ©. 

M: Clermont-Ganneau a définitivement expliqué 
l'inscription-arabe de Bosra, intéressante pour lhis- 
| toire des:croisades*. M, Guyard a confirmé son in- 
génieuse théorie de la métrique arabe par de nou- 
velles observations * M: Hartwig. Derenbourg ب"‎ 
d'autres arabisants encore 7, ont semé les observa- 
tions critiques sur les objets les plus divers. M. Sau- 


١ Monnnies à وا‎ s arabes frappées en Syriw par les crorsés. 
Parts, Buer, in-8", Da pases. 


+ Journal de la Soc. royale asiatique de Grande:Bretagne et d'Irlande, 


mars 1834; Journal de la Soc. de aurais, de Londres, 1874. 


بعال Journal de la Soc. royale asiatique de Grande-Bretagne et‏ د 


lande, juin 1877. 

À Journal asiatiqme, oc.-mov.-déc. 1677 

: Journal osiatique, août-sept. 1877. Voir aussi avril-mai-juin 
1877. 
» Heonecritique, 29 déc. 1877, 26 janv. 1875. 

1 flevue des questions historiques, ٠" janv. 1878: Revue critiqué. 
١5 déc. 1873. 
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vaire a traduit des textes importants du rite hané- 
lite ١١ L'histoire de l'Afrique musulmane continue de 
senrichir de données nouvelles, grâce à l'activité dit- 
téraire de MM Féraud?, Mercier #, Devoulx ف‎ 

L'épigraphie berbère, dont la création fait tant 
d'honneur à notre école algérienne , est toujours en 
bonne voie *, Ce monde africain autochthone se ré- 
vèle quelquefois d'une manière surprenante, même 
par les inscriptions latines, M. le général Faidherbe 
a publié les documents recueillis par lui en 1854 
sur le zénaga *. Personne ne connaît comme lui le 
Sénégal et ne le fait si bien voir. 

Au point de vue de l'historien, même la médiocrité 
a le droit d'être étudiée, car la médiocrité est un fait 
comme un autre. L'esprit turc ne brille pas par sa 
finesse. Les répertoires de plaisanteries et de pro- 
verbes que vient de traduire M. Decourdemanche en 
donnent au moins la mesure $. Les rivaux de M. de 


١ Dans le Compte rendu du congrès des orientalistes de Marseille, 
1836. Tirage à part, 5 pages. 

+ Mevne africaine, 0 مسب‎ 1897, janv.-février-mars- 
avril 1578, 4 

3 Hecuail des notices ét mémoires de عمق ها‎ arch. de Consténtine, 
1876-1877, p. 428-433. 
nr, fevue africaine, mars-avril 1858, 


À FF Joirn. لذ ونلا ات‎ , avril-mai-juin 167. CL oct.-vor, déc. abs. 


5 526-527. 


* Comples rendus de l'Acad. des inscriptions, 1877, 19-32 (Cher 
bonneau |. 


” Le ain des tribus sénégulaises. Contribution à l'étude de La 
0 berbère, 1°" jartie, 23 pages; "د‎ partie, جو‎ pages “دمر‎ Lille. 


, HN plaisanteries de Nasr-eddin Hodja, traduites du ture par F.-A. 
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Bièvres échappent difficilement à la grande loi de 
Martial : 


Sant bona, sunt quæedam medioeria, sant mala plura. 


M. Pavet de Courtéille nous a donné ses juge- 
ments si compétents et si bien raisonnés sur les tra- 
vaux de Zenker !, de Shaw?. Votre journal a publié, 
en regrettant que ce füt le dernier, le travail annuel 
de bibliographie turque que dressait notre laborieux 
M. Belin?. M. Schefer dirige avec son goût exercé et 
sa science profonde ces belles publications qui font 
tant d'honneur à notre école des langues orientales *, 
Personne ne connaît comme M. Schefer les publica- 
tions relatives à l'Asie centrale. Un très-beau volume 
d'itinéraires et de voyages dans cette partie si peu 
connue du monde est dû à son initiative éclairée 
et à ses doctes conseils. 


Les littératures chrétiennes de l'Orient ne sont pas 
icligées. M. l'abbé Martin imprime avec zèle les 
nombreux مع عد‎ qu'il a copies. La chro- 





Decourdemanche. Leroux, 1836. 108 pages, format clrévirion, — 
Mille et un proverbes tures, recueillis, traduits ك‎ mis en ordre par Le 
méme. Leroux, 1878, vin-122 pages. format clrévirien. 

Journal asrar., février-mars 1877. 

4 Jbid., avril- -mai-juin 1897, p. 529-952. 

3 Journal asat., février-mars 1877. 

à Mémoires sur l'ambassade de France en Turquie et sur Le com- 
merce des Français dans le Levant, par M. le comte de Saint-Priest. 
Paris, Leroux, xiv-542 pages grand in-$”. 

٠ Recueil d'itinéraires et de voyages dans l'Asie centrale et lexitréme 
Orient, Paris, Leroux, 380 pages grand in-B°. 
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nique de Josué le Stylite est intéressante pour l'exacte 
connaissance du règne d'Anastase en Orient! C'est 
plus encore une lamentation qu'une chronique. On y 
sent bien combien l'Orient chrétien était une société 
faible, destinée à crouler au premier choc, La-re- 
prise des hostilités entre l'empire chrétien et la Perse 
semble comme le prélude du cataclysme de l'islam. 
Les lettres de Jacques de Sarug (vers 541 où 522) 
aux moines du couvent de Mar-Bassus et à Paul 
d'Édesse? sont très-instructives pour l'histoire des 
querelles théologiques à cette époque. On peut les 
citer, en outre, comme des modèles «accomplis du 
me syriaque à sa plus belle époque. 

“Ces chroniques byzantines des بكدر؟‎ vit et 1x" siè- 
cles, sœurs de celles عل‎ Malala, sont, en générat, 
des monuments d'un grand abaissement d'esprit. 
Elles sont néanmoins intéressantes, ne füt-ce que 
pour marquer le milieu intellectuel où est née la 
polygraphie arabe et où elle a puisé ses renseigne- 
ments. C'est donc une bonne fortune que celle qu'a 
eue M. Zotenberg de découvrir en-éthiopien ‘une 
de ces chroniques composées en grec par un évêque 
d'Égypte. Jean de Nikiou 2, Ce sera là un texte nou- 
veau que ne devront pas négliger les auteurs de By- 
zantines futures. L'ordre, la clarté, la méthode 





Chronique de Josué Le Stylité écrite vers lan 515. Leïprig, 1836, 
dans اباط دوعا‎ für die Kunde des Morg:, Band VE, n° 1, 83. 
axxvinr pages “قد‎ Brockhais. 

* Dans ها‎ Zettschrift der انس ,له‎ Gesellachaft, AXX° vol. (5836). 
pass el suiv. 

24 Journ. asia, oct.-nov.-dét, 1897. 
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d'exposition distinguent cette excellente publication , 
comme toutes celles de M. Zotenberg. 

Lës mêmes qualités se retrouvent dans ما‎ beau 
catalogue des manuscrits éthiopiens de la Biblio- 
thèque nationale, publié par cet orientaliste”. Notre 
collection n'égale en importance ni celle du Musée 
britannique ni celle de M. d'Abbadie elle est consi- 

:pendant. M. Zotenberg l'a décrite excel- 
lemment. On aura bientôt vu le bout de cette petite 
littérature chrétienne , qui, par sa position isolée, a 
pu nous conserver des textes judéo-chrétiens , ébio- 
nites, que l'Église grecque orthodoxe a proscrits. Mais 
certes uné ou deux générations de savants seront en- 
core nécessaires pour tirer de ces manuscrits loutes 
les Jumières. qu'ils. renferment. pour l'histoire du 
christianisme primitif. 

M. d'Abbadie nous a donné des notes recueillies 
sur place relatives aux, grandes imscriptions éthio- 
piennes d'Axumé, Elles ont pour principale utilité 
de nous faire connaître l'opinion dés savants du pays 
sur-ces inscriptions. Le titre de Philhellène, pris par 
les rois d'Axum, lui a échappé?;:mais sans doute 
تسل‎ qui feta l'épigraphie d'Axum dans le Corpus in- 
scriptionum semiticaram aura grand profit à tirer de 
ces nombreuses observations de détail, toutes sin- 
ctres et faites d'original. 

١ Catalogue des manuscrits éthiopiens {ghecs et amharique | مل‎ la Hub. 
mat, Vi-287 pages ."قحسا‎ Impr. mat. 
3 Comptes rendus de l'Acad. des inser. 837 pe 4 eteuiv,, p. 166 


et suiv. 
4 Joseph Haléry, communication inédite. 
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Une partie de la relation du voyage de M. Joseph 
Halévy ه‎ été publiée en anglais!, et fait regretter 
d'autant plus vivement que d'autres parties de ce 
voyage se soient égarées ?. 

M. Révillout continue de tirer des documents 
coptes de précieux détails sur l'histoire ecclésiastique 
et surtout sur l'histoire monastique de l'Égypte by- 
_aantine*. M. Révillont joint à la parfaite connais- 
sance du copte un sentiment profond de l'histoire 
ecclésiastique. Il nous montre de plus en plus quel 
intérêt aurait une histoire de l'Égypte chrétienne, 
faite avec intelligence. L'Égypte forma une province 
tout à fait à part dans le développement chrétien et 
byzantin. À l'abri des invasions, comme la Syrie, 
elle offrit au christianisme une aire tranquille, où il 

| 3 sociales : 
auxquelles les pays conquis par les Germains et les 
Slaves se prêtaient peu. Ces conséquences furent des 
plus bizarres, et l'Égypte offrit, durant les siècles 
qui s'écoulent de Théodose à la conquête musulmane, 
un des spectacles les plus frappants qui se puissent 
voir. La vie monastique était l'affaire capitale du 
pays, et cette vie observait ici des règles qu'on ne 
trouve pas ailleurs. 





put tirer en toute logique ses ممه‎ 


AE LE 





١ Travels an Abyssinie, by Halevy, translated from the author's 
french manuscript by James Picciotto, Londres, Wertheimer, 80 
pages peut in-8% 

* Voir aussi an mémoire du même, sur les anciennes populations 
de l'Arabie ct sur l'extension des colonies sabéeunes vers le nor. 
dans ها‎ Bevie orient. ét توه‎ , n° 2, avril- juin 187 7e 167 et suiv. 

" Archives des missions setentifiques, 3" sèrie, ١ IV, p. 447 et suiv, 
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M. d'Hervey de Saint-Denys avance dans sa grande 
publication de Ma-touan-lin!, Quoi de plus intéres- 
sant que les renseignements fournis par le dernier 
fascicule sur ces restes des indigènes primitifs de la 
Chine, qui, protégés par de très-fortes défenses na- 
turelles, complétées de main d'homme, se sont con- 
servés au sud-ouest de l'empire, opposant une bar- 
rière infranchissable à la civilisation chinoise et à la 
race qui la portait? Les études dites pré-historiques 
ont grand compte à tenir de ces curieuses pages sur 
les Miao-tse. On ne peut dire que les relations des 
Chinois sur les pays étrangers aient beaucoup d'ac- 
cent, de couleur; mais tout a son prix, quand il s'a- 
git de régions lointaines. On devra donc lire un mé- 
moire d'un voyageur chinois dans l'empire d'Annam, 
traduit du russe par M. Leger“, et le Journal d'une 
mission en Corée par Koei-Ling, ambassadeur de 
l'empereur de Chine près la cour de Corée en 1866, 
traduit du chinois par F. Scherzerÿ, 

M. Hrobault-Huart vous a donné la traduction d'un 
curieux morceau d'historiographie chinoise#, le récit 
des guerres de Kien-Long contre les Birmans dans 
la seconde moitié du dernier siècle. Il est extrême- 
ment intéressant de suivre ainsi, dans un cadre dé- 


١ Ethnographie des peuples étrangers, de Ma-touan-lin, ا‎ LE, 
1" fascic,, 120 pages. Dans F'étrane Gusa de M. Turretiini, Genbve, 
petit in-4°, Georg. 
5 Dans le recueil d'Étinéraures et de voyages dans l'Asie centrale اغ‎ 
Festréme Orient, مم‎ 63 et surr. 
35 Méme volume, p. 1 ét suir. 
+ Jonrnal asiatique, févr.-mars, من‎ 135 et suiv. 
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terminé, ها‎ marche des idéés ét l'ordre des réflexions 
de l'auteur chinois. . | | | 
Des juges compétents diront quel genre d'utilité 

peuvent avoir divers essais de texicographie chinoise 
qui ont paru! M. H. Cordier commence à nous 
donner le fruit de ses recherches sur da bibliogra- 
phie chinoise?. M. d'Hervey nous a intéressés par 
sa détermination du cachet de l'empereur de Kien- 
Long®. M. Dabry de Thiersant a publié la tradue- 
tion d'un intéressant opuscale, sorte de Morale en 
action , appliquée à la vertu qui a toujours été la pierre 
angulaire de la société chinoise, la piété filiale#. Ceux 
qui veulent se rendre compte des mouvements reli- 
gieux dont la Chine est actuellement de théâtre, /sur- 
tout de ce fait capital des progrès de l'islamisme en 
ce pays, devront aussi lire les volumes de M. Dabry 
de Thiersant sur ce sujet 5. Il n'y a pas de matitre 
plus importante. La question chinoise et, en partieu- 
lier, la question de la religion chinoise sera la grande 
question dans un demi-siècle. Ce né sont pas seule- 
ment les orientalistes, ce sont les diplomates et les 
hommes d'État que je voudrais voir préoccupés de 

١ Chctionarium lanque anicæ latinnu, 54 pages. Elo-Lien-fou . 
م‎ 

* Hevue critique, 20 avril 1878. 

* Comptes rendus de l'Académie, 1877, بم‎ 33:35. 

* La pété filiale en Chine, par P. Dubry عل‎ Thiersant ,avée +5 gra- 
vures d'après les originaux chinois. Bibl. .شعك‎ , 226 pages , Leroux. 

* Le muhométisme en Chine et dans le Turkestan oriental, à vol. 
"قم‎ , 330-514 pages, Leroux. Du méme, Le catholiciente en Clone 


au "111" siècle de notre ère, هذا‎ pages grand in-84°, Lécoux (il s'agit 
de l'inscription de Si-ngan-fou ). 
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ce qu'ont de menaçant ces progrès ل‎ une religion qui 
a toujours inspiré à ceux qui l'ont adoptée un si 
grand fanatisme, dans une fourmilière d'hommes où 
l'individu a le mépris de la mort, et peut prendre 
tout à coup les qualités d'organisation militaire qui 
lui ont manqué jusqu'ici. 

Autant le Japon moderne préoccupe et attire la cu- 
riosité du public, autant l'étude du Japon ancien, au 
point de vue des langues, de l'histoire et de l'archéo- 
logie, semble sommeiller!. Pour le Cambodge, votre 
journal a publié en travail important, je venx dire la 
notice de M. Feer* sur les manuscrits, les papiers, 
les travaux inachevés, donnés à la Bibliothèque na- 
tionale par ها‎ famille du D' Alexandre Hennecart, 
courageux travailleur, mort, comme tant d'autres, 
victime de son dévouement. La littérature cam- 
bodgienne a peu d'originalité. Elle ne doit pas être 
séparée de la littérature siamoise, et reste toujours 
vassale du sanserit et du pâli. Quelques romans, sur- 
tout le Lacsanavong, ont seuls une certaine valeur: 
le travail publié dans votre journal en donme la pre- 
mière notice un peu suivie. M. Aymonier a traité 
des monuments du Cambodge méridional? et traduit 
quelques textes*, M. Marre de Marin à donné des 


3 Je ne vois à signaler que les Distigues populaires هل‎ Nippon. Ex- 
traits du GiBetü Hyakü-nin issyn. Paris, 1858, Maisonneuve, 
16.pages. 

4 Journal asiatique, fevrier-mars 1 877. 

à Hevue orientale et américaine, "س1 ا‎ a, avril-juin 1893, من‎ 5 
et sui. 

١ Revue orientale et américune, L و56 ,3 0° ملل‎ el suir. 
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spécimens de téxtés malgaches, dans votre journal! 
et ailleurs?, L'étude de M. Luro sur l'Annam® paraît 
très-consciencieuse. Hélas ! cette fois encore l'ouvrage 
ne paraît qu'après la mort de l'auteur, Il avait re- 
cueilli d'autres matériaux encore sur l'organisation 
politique et sociale des Annamites, La force et le 
temps lui ont manqué pour les mettre en œuvre. 


RAPPORT DE M. BARBIER DE MEYNARD, 
AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS. 


ET COMPTES DE L'ANNÉE 1877. 


Le budget de l'année dernière présentait un excédant de 
recetles d'environ 6,000 francs, tandis que l'exercice courant 
se solde, au contraire, par un excédant de dépenses de plus 
de 700 francs. Cette différence considérable entre les deux 
exercices s'explique par ce fait, qu'en 1876 un supplément de 
recettes à élé réalisé, soit par le remboursement d'un grand 
nombre de cotisations arriérées, soit par la vente en bloc des 
anciennes publications de la Société. Cette année, le budget 
est rentré dans ses Innites normales , et il se serait même soldé 
par une légère plus-value, si la Société n'avait eu à supporter 
une dépense supplémentaire, résultant de sa souscription à 
l'édition de Thubart. 

Sauf quelques regrettables exceptions, les cotisations et les 
abonnements de Paris ont été perçus avec régularité: mais il 





' Avribmai-juin 1877, .م‎ 510-539. 
" Bevue orientale et américaine, لا‎ n° 3. p. 235 el suiv. 
* Le pays d'Annam, étude sur l'organisation politique et sociale عل‎ 


Anuamiles, par T. Luro, in-8*, 253 pages avec une carte, Leroux. 
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n'en est pas de méme pour les comptes de l'étranger, lesquels 
ont donné lieu à des réclamations réitérées, ainsi qu'à un sur- 
croit de frais de poste. Cet inconvénient serait évité, si MM. les 
membres qui résident hors de France aväient soin d'acquitter 
dans le courant de l'année le montant de leur dette envers 
la Société, ou bien, ce qui serait préférable, s'ils voulaient 
. payer, une fois pour toutes, ln cotisation de membre à vie. 

Malgré les avis incessants de notre libraire, quelques mem- 
bres se refusent encore au règlement de leurs cotisations ar- 
riérées; la Commission estime que de nouveaux délais ne 
peuvent leur être accordés ; elle est donc fermement décidée 
F1 proposer au Conseil la radiation de ceux de ces membres 
qui se montrent aussi peu soucrux de leurs propres engage- 
ments que des intérèts pécuniaires de ها‎ Société à laquelle ils 
s honorent d'a 

Conformément avis exprimé par le Conseil et ratifié par 
MA. les Censeurs, une partie des fonds en compte courant a 
été convertie en capital fixe; dans les derniers mois de l'an- 
née écoulée, une inscription de 500 francs de rente 3 ماه .م‎ 
a été achetée au nom dé la Société: il est probable qu'un noti- 
vel achat de rente Bgurera au budget de l'exercice prochain. 
Mais cet accroissement de nos fonds immobilisés ne doit pas 
nous faire oublier que des charges nouvelles vont peser sur 
notre budget. sera grevé désormais d'une dépense annuelle 
de 1,200 à 1,300 francs pour le loyer du nouveau local de 
nos séances: en second lieu, il est à craindre que, pense 
du renchérissement عل‎ la main-d'œuvre, les frais d'i 
n'augmentent dans une proportion notable. Enfin, dès Ve- 
née prochaine, aux frais ordinaires du Journal asatique vien- 
dront se joindre ceux d'un nouveau volume de ها‎ Collection 
des auteurs orientaux, Ces prévisions, qu'on peut considérer 
comme ayant le caractère de la certitude, rendent plus oppor- 
كمسا‎ que jamais les conseils d'ordre, d'économie et de régu- 
larité que ln Commission ne se lassera pas de faire entendre, 
parce que ce sont les conditions mêmes de l'existence de notre 
Société. 


3 3 
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DÉPENSES. 


Honoraires du libraire pour le recouvrement 
des colisalions 5.0 duos ous me os 
Frais d'envoi du Journal aswaltique. 207 20° 
Ports de lettres, circulaires, bandes 
unprimées, gravure pour le 
Journal. .......4.,-:--:... 4479 99, 


Frais de bureau , timbres, négociation de traites. 


Honoraires du sous-bibliothécaire.. . ....... 
Service, chauffage, étrennes.., ......,.... 
Dernier versement pour ها‎ publication du Tha: 


Frais d'impression D free en 1876. RARE: 
Indemnité au rédacteur. ...,..........,.. 
Frais d'impression du tome IX des Prairies d'or. 
Pour la rédaction de l'index du méme ouvrage. 
Allocation à l'ancien compositeur du Journal. . 
Droits de garde et renouvellement des titres à 
ذا‎ Socidid générale... .....,.. "ss 


Torar des dépenses de 1837 ra un 
Espèces en compte courant au 31 déc. 1877. 
- Achat de 500 francs de rente 3 p. 0/0 [pour 
IMÉTDOIFÉ |; .ل مم‎ sssssnossnesssssee 12 


COMPTES DE 


432" 00° 


744 79 


97 70 
Goo oo 


190 50 


1,000 00 


10,259 65 
Goo مه‎ 
3.815 09 
700 00 
100 00 


59 19 


18,658" 84 


11,838 71 


70 503 11 
25 !439 هذا 
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L'ANNÉE 1876. 





RECETTES. 


Cotisations de l'année courante... 3,150" مه‎ 


Cotisations arriérées. . . ..... .. 57060 00 } 4,320 00° 
Deux cotisations à vie. -....... Goo مه‎ 

Abonnements au Journal. . ............... 2,220 00 
Vente des publications de la Société. . .. Hs 30 


Intérèts des fonds placés : 
1“ Rente sur l'État 3 0/0..... 1,550 00 
و6 *د‎ obligations de l'Est. . . 1,601 s4 : 456/7 34 
3“ 20 obligations d'Orléans 278 20 À 7" 
4° Go obligations Lyon-fusion. 834 8o 


Intérèts des fonds disponibles déposés à la So- 
ciélé générale. ete ed en CIE Ne RENTE Le 77 où 

Souscription du Minisière de linsiroction pu- 
blique........-.....,.............. 2,000 O0 


Crédit alloué par l'imprimerie nationale, en dé- 
grèvement des frais d'i impression du Journal, 3,000 oo 
Crédit alloué par l'imprimerie nationale pour 





le tome IX des Prairies d'or PR U aim De CD Jets 1.500 00 

Torar des recettes de 1897... ..... لا‎ 17913 68 

Espèces en compile courant au 1° janvier 1877. 24,525 57 
Toraz égal aux dépenses et à l'encaisse | 

au 3: décembre 1839....:....:.. 42,439 25° 
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RAPPORT 


DE LA COMMISSION DES CENSEURS SUR LES COMPTES 
DE L'EXERCICE 1877, 


LU DANS LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 30 JUIN 1878. 


Messieurs . 


Nous avons vérihé les comptes de la commission des fonds 
pour l'année 1877, et voici les résultats principaux de notre 
examen : 

Les recettes se sont élevées à la somme de 17,913 fr. 
68 cent. et les dépenses à celle de 18.658 fr. 84 cent., d'où 
il ressort que si le budget de l'année dernière présentait un 
excédant de recettes d'environ 6,000 francs, l'exercice courant 
se solde par un excédant de dépenses de plus de 700 francs. 
Les sommes relativement élevées que nous avions réalistes 
en 1876 par le remboursement d'un grand nombre de coti- 
sations arriérées et par la vente en bloc des anciennes publi- 
cations de la société ont seules formé cet écart qui tenait à un 
fait anormal et tout à fait accidentel. Quoi qu'il en soit, une 
parie des fonds en compte courant a servi à acheter une 
inscription de 500 francs de rente 3 p. 0/0, et nous espérons 
qu'il en sera de mème pour l'exercice 1878. Cette situation 
est bonne sans doute; mais nous devons vous faire remarquer 
que si nos fonds immobilisés vont grossissant , nos charges 
saugmentent aussi sérieusement, tant par les 1,200 à 
1,300 francs de loyer que nous aurons à payer désormais, 
que par Les frais qu'entrainera l'année prochaine la publication 
d'un nouveau volume de ها‎ collection des auteurs orientaux. 
Nous devons donc redoubler d'ordre et d'économie, et c'est 
an devoir pour vos censeurs d'inviter plus que jamais ceux de 
nos confrères qui résident à l'étranger comme ceux qui habi- 
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tent au milieu de nous à s'acquitter régulièrement de leurs 
cotisations, On pourrait éviter ainsi une multitude de faux 
frais et réduire singulièrement les difficultés de la compta- 
bilité, Espérons que notre appel sera entendu au grand avan- 
tage de la société et des intérêts qu'elle représente. 


Paver pe COURTEILLE. DEFRÉMERT. 
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LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 
PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. 


Nota. Les noms marqués d'un * sont ceux des Membres à vie. 


L'Acanéme كعم‎ Inscriptions er Beuses-Lerrees. 


MM. Assanre (Antoine ز'م‎ , membre de l'Institut, rue 
du Bac, 120, à Paris. 
Anam (Lucien), conseiller à ها‎ Cour d'appel, 
membre de l'Académie Stanislas, à Nancy. 
عمسم‎ (Michel), sénateur, professeur d'arabe, 
via delle Quattro Fontane, 53, à Rome. 

* Aymonter, lieutenant d'infanterie de marine, 
professeur de cambodgien au Gollège des 
administrateurs stagiaires, à Saigon (Cochin- 
chine). 

BimLiOTUÈQUE AMBROSIENNE, à Milan. 


Busuorueque pe L'Univensiré, à Erlangen. 
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Bioornèque عم‎ L'Univensrré, à Utrecht. 
MM. Bañeren عم‎ Merxanv, professeur au Collège de 
France, boulevard Mag , 18, à Paris. 
Bancës (L'abbé), professeur d'hébreu à la fa- 
culté de théologie de Paris, rue Malebran- 
che, 3, à Paris. 

Banné عم‎ Laxcr, secrétaire archiviste de l'am- 
bassade de France, à Constantinople. 

Banra (Auguste), rue du Vieux-Colombier, 6, 

Sarvr-Hicame, membre de l'Ins-‏ كص نخسن 
titut, sénateur, rue d'Astorg, 29 bis, à Paris.‏ 

Banvoca, interprète de l'armée d'Afrique, à 
Collo, province de Constantine (Algérie |. 

Bazaxceon (Louis), magistrat, à Saigon (Co- 
chinchine). 

Becs (L'abbé Franz Seignac), professeur au 
petit séminaire, à Bordeaux. 

Bececouse (André pe), homme de lettres, 
avenue de Paris, à Choisy-le-Roi {Seine}. 
Beurix (Gaspard), magistrat, rue des Marron- 

niers, 4, à Lyon. 
BenGaiGne, répétiteur à l'École pratique des 
Hautes Etudes, rue Gay-Lussac, 37, à Paris. 
Beacen (Philippe), sous-bibliothéeaire de lns- 
titut, au palais de l'Institut, rue de Seine, ٠ 
Benreano (L'abhe), chanoine de ما‎ cathédrale, 


rue d'Anjou, 66, à Versailles. 
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MM. Boissonxer De LA Toucue (Le géneral}, à la 
Touche, commune d'El-Büar, par Alger. 
Borrnien (Adolphe), rue Larribe, 3, à Paris. 
Boncompacat (Le prince Balthasar), à Rome. 
Bonnerry, directeur des Annales de philosophie 
chrétienne, rue de Babylone, 59, à Paris. 
* Boucuen {Richard}, rue Dufresnoy, 5, à Passy- 


Paris. 





BouLer (L'abbé Paul), missionnaire en Bir- 
manie, avenue de Villars, 16, à Paris. 

Bnéaz (Michel), membre de Fnstitut, profes- 
seur au Collège de France, boulevard Saint- 
Michel, 63, à Paris. 

Briau (René), docteur en médecine, rué Jou- 
bert, 37, à Paris. 

Brossecarn (Charles), préfet honoraire, rue 
des Feuillantines, 82, à Paris. 

Büscen (George), professeur d'hindoustani, 
Elphinstone College, à Bombay. 

BuiLab, interprète militaire en retraite, à Am- 

* ستعدمظ‎ (Léon), rue Gresset, 15, à Nantes. 

Buncess (James), archéologiste de la Prési- 
dence de Bombay, à Bombay. 

Bonecnrarr, professeur de littérature orientale, 
à Liège. 
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MM. * Bonsezs (Arthur Coke), of the Madras civil 
service, à Mangalore (présidence de Ma- 

* Burr (Major Th. Seymour), F. R. S. Pipp- 
brook House, Dorking, Surrey (Angleterre |. 


Cas عم‎ Sawnr-Armour (Le vicomte A. ne), 
membre du Conseil général de l'Oise, au 
château d'Ognon (Oise). 

Canerni (P. V.);, 33, Museum street, à Lon- 
dres. 


Cenxuscai (Henri), avenue Vel: 
Monceaux, à Paris. 

Cnauramez (Pierre), rue des Boulangers-Saint- 
Victor, 30, à Paris. 





squez, 7, parc 


Cuanencer (Le comte pe), rue Saint-Domi- 
nique, 69, à Paris. 

Cuexenr (Le professeur Thomas), Norfolk 
Square, 3, à Londres. | 

Casnsonneau, correspondant de l'Institut, ins- 
pecteur des écoles musulmanes d'enseigne- 
ment supérieur, rue Mogador, 35, à Alger. 

Cnonzxo (Alexandre), chargé du cours de lit- 
térature slave au Collège de France, rue 
Notre-Dame-des-Champs, 77, à Paris. 

(Alfred), interprète principal de la divi-‏ عمست 
sion d'Oran, à Oran (Algérie).‏ 


54 JUILLET 1878. 
MM. Cuenco (F. 5. À. pe), inspecteur-adjoint 
écoles indigènes, à Padang (Moluques). 
CLenmonT-Gaxnesu, répétiteur à l'École pra- 
tique des Hautes Etudes, rue de Vaugirard, 
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Connien (Henri), rue de Surène, 15, à Paris. 


* Caorzen (Le marquis 0e), consul de Grèce, 
rue du Quatre-Septembre, 9, à Paris. 
Gusa (Le commandeur), professeur d'arabe à 
l'Université de Palerme. 
Cusr (Robert), Saint-Georges Square, 64, à 
Londres. 


Davey pe Turensanr, consul de France au 
Guatemala. 


Danmesreren San | rue Bausset, 10, à Pa- 


ne UE de brigade, à Talence, 
près Bordeaux. 


Dévar (Léon), boulevard Magenta, 145, 
Paris. 


Dernémenx (Charles), membre de l'Institut, 
professeur au Collège de France, rue du 
Bac, fa, à Paris. 


* Desamasne (Th.),rue du Colisée, 37, à Paris. 


Decoxpre, rue Mouton-Durvermet, 16, à Paris. 
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MM. * Denexsoonc {Hartwig), place du Théâtre- 
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rue de Dunkerque, 27, à Paris. 
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Duxas (Jules), rue Coquillière, r0, à Paris. 

Dovavrien (Édouard), membre de l'institut, 
professeur à l'École spéciale des langues 
orientales vivantes, rue Nicolo, 17, à Passy. 

Duuasr (Le baron P. G. pe), correspondant de 
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Stanislas, à Nancy. 
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well Road, à Londres. 
Ervcwrmas (Gustave D), rue Neuve-des-Mathu- 
rins, 100, à Paris. 
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MM. Fagxas, attaché au département des manus- 


crits à la Bibliothèque nationale, rue de 
Lille, 25, à Paris. 

Farnaense (Le général), à Lille. 

Favae (L'abbé), professeur à l'École spéciale 
des langues orientales vivantes, avenue de 
Wagram, 50, à Paris. 


* Favre (Léopold), rue des Granges, 6, à Ge- 


nève. 

F£en (Léon), attaché au département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale, bou- 
lévard Saint-Michel, 145, à Paris. 

Fenré (Henri), élève de l'École des langues 
orientales vivantes, rue Guy de la Brosse, 4, 
à Paris. 

Fruscuen, professeur à l'Université de Leipzig. 

Frorear (J. L. L.}, rue Notre-Dame-de-Lo- 
rette, 16, à Paris. 

Fovcaux (Édouard), professeur au Collège de 
France, rue Cassette, 28, à Paris. 


*Fnren (Major George), Madras Staff Corps, 


Deputy Commissioner, British Burmah. 


Gaacn ne Tassy, membre de l'Institut, pro- 
fesseur à l'Ecole spéciale des langues orien- 
tales vivantes, rue Saint-André-des-Arts, 43, 


à Paris. 
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gues orientales vivantes, rue Monge, 36, à 
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culte libre de théologie, à Lausanne. 
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Erzeroum (Turquie). 
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naire, à l'Asile des convalescents, à Vin- 
cennes. 
Girano pe Race, rue de Clichy, 64, à Paris. 
GoLpscumor (Siegfried), professeur à l'Univer- 
sité de Strashourg. 
Gonnesio (Gaspard), secrétaire perpétuel de 
l'Académie de Turin. 
Griconierr, conseiller intime, professeur d'his- 
toire orientale à l'Université de Saint-Pé- 


tershourg. 
Guérin, interprète militaire, à Orléansville 
(Algérie) 


Gurexsse (Paul), ingénieur-hydrographe de la 
marine, rue des Écoles, 46, à Paris. 

Guyarn (Stanislas), répétiteur à l'École pra- 
tique des Hautes Études, rue Saint-Placide 
h5, à Paris. 
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MM. Hasëvy (JL), rue Aumaire, 26, à Paris. 
* Hankavy (Albert), bibliothécaire de la Biblio- 
00 publique impériale, à Saint-Péters- 


Hanuez Le ve), professeur à l'Université, à 
Louvain. 


Hauverre-Beswaocr, bibliothécaire à la Sor- 
bonne, rue Monsieur-le-Prince, 51, à Paris. 

Hecovaro (Charles), attaché à la légation de 
France, à Tanger (Maroc). 

“Henver عم‎ Sanr-Denys (Le marquis pb), mem- 
bre de l'institut, professeur au Collège de 
France, rue du Bac, 126, à Paris. 

Hoost (Jean), rue Monge, 16, à Paris. 

Hozmsoë, professeur de langues orientales à 
l'Université de Norwège, à Christiania. 

Hù (Delaunay}, à Pont-Levoy, près Blois. 

Hvanr (Camille), élève diplomé de l'École des 


langues orientales vivantes, rue du Pré-aux- 


Cleres, 18, à Paris. 


7 Huanr (Clément), drogman du consulat de 
France, à Constantinople. 


Jaurener (E. M), rue d'Enghien, 44, à Paris. 
* Jose (De), professeur de langues orientales à 


l'Université d'Utrecht. 
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MM. Kana (Raphaël), ancien interprète principal 
de la Compagnie du canal de l'isthme de 
Suez, rue de l'Arc-de-Triomphe, 15, à 
Paris. 
Kemaz Pacua (Son Exc.), ex-ministre de l'ins- 
truction publique, à Constantinople. 
* Kena (M°®° Alexandre), à Londres, 
Kmawxor (S. E. Nicolas pe), conseiller d'État 
actuel, rue des Écoles, بأد‎ à Paris. 
Kossowrrem, professeur de sanscrit et de zend 
à l'Université de Saint-Pétersbourg. 5 
Kremern (De), conseiller de section au mimis- 
tère des affaires étrangères, à Vienne (Au- 
triche |. 


Lacus (Guillaume), professeur à l'Université 
de Helsingfors. | 

Lawsesr (L.), interprète militaire à Mascara 
(Algérie). 

LANCEREAU (Édouard), licencié ès lettres, rue 
de Poitou, 3, à Paris. 

Lanoeenc-Benuinc, à Stockholm. 

Lannes (A.), administrateur des aflaires indi- 
gènes, à Travinh (Cochinchine). 

Laroun (M. زعم‎ , interprète militaire, à l'Arba, 
près d'Alger. 
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MM. Lesinanr (Antoine pe), conseiller de légation 


à l'ambassade autrichienne, à Constanti- 
nople. 
Lecrenc (Charles), quai Voltaire, 25, à Paris. 
Leczenc (Le D'}, médecin-major de 1" classe, 
à Ville-surllon. 
Lee (Lionel F.), du Civil Service, à Ceylan. 
Lerèvre (André), licencié ès lettres, rue Hau- 
tefeuille, 31, à Paris. 


Lexonmanr (François), professeur d'archéologie 
près la Bibliothèque nationale, rue de Sèvres, 
h, à Paris. 

Lesraance (Guy), Park Street, 104 , à Londres. 

Lerounneux, conseiller à la Cour d'appel, à 
Alexandrie. 

Levé (Ferdinand), rue du Cherche-Midi, 21, 
à Paris. 

Lévi-Baxe, banquier, rue Richelieu, 102, à 
Paris. 

(Le IN), maire de Plombitres.‏ ممما 

Loewe (D' Louis}, M. R. A. S. examinateur 
pour les langues orientales au Collège royal 
de précepteurs, 1 et à, Oscar Villas, Broad- 
stairs {Kent}. 

Loxcrénier (Adrien De), membre de l'Institut, 
rue de Londres, 50, à Paris. 
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Belfast. 
Macnuez, professeur d'arabe au lycée d'Alger. 
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Saint-Louis, 6, à Versailles. 
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langues orientales, rue Mayet, 1», à Paris. 
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Monras (Mgr. D. G.), à Copenhague. 
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nistrateur des allaires indigènes, à Saigon. 
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MM. Muis (John), C. 1: E., D. C. L., L. L. D., Ph. 
D., Merchiston Avenue, 10, à Édimbourg. 
مسالل‎ (Sir William), membre du Conseil de 
l'Inde, India Office. à Londres. 
"Muzcer (Max), professeur à Oxford. 


Neusauer (Adolphe), à la Bibliothèque Bod- 
léienne, à Oxford. 

Nève (Félix), professeur à l'Université catho- 
lique, rue des Orphelins, 4o, à Louvain. 

+ Noër (Frederick, prince de Schleswig-Hol- 

stein, comte pe}, à Noer (Prusse). 

Nouer (L'abbé René), curé à Roëzé, par la 
Sute (Sarthe |. 


Ovrent (Jules), professeur au Collège de France, 
rue Mazarine, 19, à Paris. 


Pages (Léon), rue du Bac, 110, à Paris. 

Pasmen (Edward H.), professeur de persan, 
Saint-John's College, à Cambridge. 

* Pannor-Lasoissière (Ed. F. R.), à Cérilly 
(Allier). 

Paver ve Counreizze ) Abel|, membre de l'Ins- 
titut, professeur au Collège de France, rue 
de l'Université, 25, à Paris. 

Pérenié, chancelier du consulat général de 
France, à Beyrout. 
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Penr (L'abbé), curé du Hamel, canton de 
Granvilliers (Oise). 

“Pannasrre (P.), lieutenant de vaisseau, ins- 
pectur des aflaires indigènes en Cochin- 
chine, à Phnôm-Penh (Cochinchine}. 

Piarox (Pierre), rue du Plat, 4o, à Lyon. 
Punarrez, docteur et professeur de langues 
orientales, à Leyde. 

* Pinanr {Mphonse), à Marquise (Pas-de-Calais). 

* Puarr (William), Conservative Club, St-Jariiés 
Street, à Londres. 

Poreuix (Claudius), rue de Téhéran, 5, à 
Paris. 

Pnæromus (Franz), Genthiner Strasse, 4o, à 
Berlin. 

Paraoux (O. عم‎ Brauvomm), Cavendish Square, 
8, à Londres, 


Querux (Amédée), consul de France à Trébi- 
zonde (Turquie). 


Bar, capitaine au long cours, rue Glacière, 2, 
à Toulon. 

Recnaub (Paul), à Besançon. 

Regxren (Adolphe), membre de Finstitut, rue 
de Vaugirard, 22, à Paris. 
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MM. Recnr-Ber (De), chef du bureau central de la 
statistique, en en Égypte. 

* Renarses (Edward), M. C. E,, à Khetvadi (Inde). 

Renan (Ernest), membre de l'Institut, pro- 
fesseur au Collège de France, rue Saint- 
Guillaume, 16, à Paris. 

* Revzcour (E.), conservateur-adjoint au Musée 
égyptien du Louvre, à Paris. 

"Revsoso (Alvaro), docteur de la Faculté des 
scrences de Paris, rue Saint-Lazare, 56, à 
Paris. 

Bicuenr, conseiller à la Cour, à Alger. 

* Roupaub, rue Satory, 10, à Versailles. 

Fuvié (L'abbé), vicaire de Saint-Nicolas-des- 
Champs, rue Réaumur, 53, à Paris. 

Rosenrt [D° L. زعم‎ , à Trébizonde. 

Rouwsos (John R.), à Dewsbury (Angleterre). 

Rover (Léon), ingénieur des tabacs, rue de la 
Collégiale, 1, à Paris. 

Roucer, rue Popincourt, 4, à Paris. 

Roxpor {Natalis}, ex-délégué du commerce en 
Chine , au château de Chamblon, près Yver- 
don (Suisse). 

capitaine de cavalerie, professeur à‏ شد 
l'École de Saumur.‏ 

Rosr (Reinhold), bibliothécaire à l'india Office . 
à Londres. 
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MM. Roraseuzp (Le baron Gustave زعم‎ , avenue Ma- 
rigny, 23, à Paris. 
Rüor pe GoucenrenG (Le comte), à Heidelberg 
(Allemagne ). 
Ron, professeur, rue du Faubourg-Saint-Ho- 


noré, 19, à Paris. 


Sanre-Mante (De), drogman du vice-consulat 
de France, à Raguse. 

SANGUINETTI (Le docteur B. R.}, 17, Strada 
alle Cappucine, Piacenzs. 

Sarow (E. M.), secrétaire pour le japonais de 
la légation anglaise, à Yédo (Japon). 

Scuacx (Le baron Adolphe pe), à Munich. 

Scueres (Charles), interprète du Gouverne- 
ment aux Aflaires étrangères, professeur de 
persan et administrateur de l'École des lan- 
gues orientales vivantes, rue de Lille, 2, à 
Paris. 

Scumior ) Valdemar), professeur, à Copenhague. 

Sceozz (J. C.), homme de lettres, à la Mai- 
son-Blanche, près Evilard-sur-Bienne, can- 
ton de Berne (Suisse). 

ScuvuyLer (Eugène), secrétaire de légation et 
consul général des États-Unis, à Constanti- 
nople. 

pe), à Botsen (Tyrol).‏ .ل (Le capitaine‏ نعمسة 

SELIM Géonamy, à Smyrne. 
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MM. Senant (Émile), rue Barbet-de-Jouy, 34, à‏ 
Paris.‏ 
Srecur (Édouard), rue du Faubourg-Saint-‏ 
Honoré, 195, à Paris.‏ 
Srooner (Andrew), au château de Polongis, à‏ 
Joinville-e-Pont.‏ 
Sreinnon DE (J. H. W.), docteur en théologie‏ 
et en philosophie, à Linkôping (Suède).‏ 


Tuuvceres, docteur en droit, ancien élève de 

l'École spéciale des langues orientales, سمط‎ 
À levard Saint-Michel, ردق‎ à Paris. 

Tannieu (Félix), attaché à دآ‎ Préfecture, à 
Constantine (Algérie). 

Tasour, chef aux Archives nationales, rue des 
Francs-Bourgeois, 60, à Paris. 

Tennien-Poncez, manufacturier, à Pont-d'Hen- 
necourt, près Magny-en-Vexin. 

Texror pe Ravist (Le baron), rue d'Annonay, 
7, à Saint-Etienne. 

Tuouas (Edward), du service civil de la Com- 
pagnie des Indes, Victoria road, 47, Ken- 
sington, à Londres. 

Tuonseuer (Jules), membre de la Société d'his- 
toire de France, rue Lafayette, 66, à Paris. 

Trüexen (Nicolas), libraire-éditeur, Ludgate 
Hill, 57 et 59, à Londres. | 

Faoonc-Vinu-Ki, professeur au Collège des 
stagiaires, à Saigon. 
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MM. Tonnerrin (François), rue de l'Hôtel-de-Ville, 


8, à Genève. 
Tunmm (Giuseppe), professeur de sanserit à 
l'Université de Bologne. 


Uurauvr (Ch. Eug. pe), de Mezo Kôvesd, 
chargé de cours à l'École des langues orien- 
tales, à Paris. 


VasconceLLos-Asreu (De), professeur de langues 
ellittératures orientales, rue Neuve-San-Fran- 
cisco-de-Paula, 23, à Lisbonne. 5 

Veru (Pierre-Jean), professeur de langues 
orientales, à Leyde. 

Vocüé (Le comte Melchior ne), membre de 
l'Institut, ambassadeur de France à Vienne, 
rue Fabert, 2, à Paris. 

VozLox, conseiller à la Cour, à Alger. 


Waopimeron (W. V.), membre de l'Institut, 
ministre des affaires étrangères, rue Du- 
mont-d'Urville, 1 1, à Paris. 

* Wave (Thomas), ministre d'Angleterre à Pékin 
(Chine); chez M. Richard Wade, Upper 
Seymour street, 58, Portman square, à 
Londres. 

Wicueum (Eug.), professeur, à Jéna. . 

Wiseus (Pierre), professeur de l'Université, 
place Saint-Jacques, à Louvain, 
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MM. Waicar (D° W.), professeur d'arabe à l'Uni- 
versité de Cambridge, Saint-Andrew's sta- 
tion Road, Cambridge. 
WyLie (A.), British and Foreign Bible Society, 
Queen Victoria Street, à Londres. 
* Wyse (L. N. B.), lieutenant de vaisseau, ave- 
nue de Friedland, 43, à Paris. 


ZorenserG (H. Th.), bibliothécaire au dépar- 
tement des manuscrits à la Bibliothèque na- 
tionale, avenue des Ternes, 96, à Paris. 
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MM. Brces (Le général). 

Honesox (H. B.), ancien résident à la cour de 
Népal. 

Maxass-Cunsern, membre de la Société asia- 
tique de Londres, à مادم‎ 

RawLisos (Sir H. C.), à Londres. 

Vuuuers, professeur de langues orientales, à 
Giessen. 

Kowazewskt (Joseph-Étienne), professeur de 
langues tartares, à Varsovie. 

Dozx (Reinhart), professeur, à Leyde. 

Brosser, membre de l'Académie des sciences, 
à Saint-Pétershourg. 
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١ War (Gustave), professeur à l'Université de 
Heidelberg. 
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En vente chez Ernest Leroux, éditeur, libraire des Sociétés Asia- 
… tiques de Paris, de Caleutta, de New-Haven [U- S.) et de Changhaï 
{Chine}, rue Bonaparte, 28, à Paris. 
JounxaL ASIATIQUE, Seconde série, années 1828-1835, 16 val. 
,“قم‎ complet. -......-............,..... 2100 fr. 
Troisième série, ann. 1836-1842, 14 vol. in-8". 170 fr. 
Quatrième série, ann. 1843-1852. 20 voLin-8*. 250 fr. 
Cinquième série, ann. 1853-1862, a0 vol. in-8". 250 (r. 
Sixième série, ann. 1863-1872, 20 vol. in-8".. 290 fr. 
Septième série, ann. 1873-1878, 10 vol. in-8".. 150 fr. 
Cuorx عد‎ raBLEs anméniewes du docteur Vartän, en armé- 
nien et en français, par .ل‎ Saint-Martin et Lohrab. 1825, 
cad ess ا‎ ss 3 fr. 
ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE 3APONAISE, par le P. RE 110 
traduits du portugais par M. C. Landresse, ete. Paris 
185, ,"قو‎ — Supplément à la grammaire japonaise , etc. 
Paris, 1826, in-8"........... ا‎ 7 fr. bo ع‎ 
Essar son Le Paur, ou langue de la presqu'ile au delà 
du Gange, par MM. E. Burnouf et Lassen. Paris, u8a6, 
In-8*. (Epuisé) ..... Le SMS ENS rte crie ir. 
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Mexc-rseu ver Mexciuw, latina interpretatione ad interpre- 
tationem tartañicam ulramque recensita instruit, et per- 
[ee commentario e Sinicis deprompto illustravit Stanis- 
as Julien. Lutetæ Parisiorum, 1824, ١ vol. in-8°".. و‎ fr. 


YADINADATTABADHA, où LA Monr p'Yansxapatra, épisode 
extrait du Rümivans, poëme épique sanscrit, donné avec 
le’ texte gravé, unc analyse grammaticale trésdétaillée, 
une traduction française et des notes, par À. مآ‎ Chézy, et 
اتلد‎ d'une traduction latine littérale, par J. L Burnouf, 


Paris, 1826. In-4°, ave@ quinze planches. . “rec EE. 
VOCABULAIRE DE LA LANGUE GÉORGIENNE, par M. Klaproth. 
Paris, 1827. In-8°,......... ا ل‎ 7 fr. 50 


“Évéore sun La Paise D'Éneséé par Les MosuLuaxs, par Ner- 
ونه‎ Kinietsi, patriarche d'Arménie, publiée pour la pre- 
mière lois en arménien, revue par le docteur Zohrab, 
Paris, 1828. In-8°............... Rs 4 fr. 50 بع‎ 


La RECONNAISSANCE DE CRUE drame sanscrit et pra- 
crit de Cälidäsa, publié pur la première fois sur un ma- 
nuscrit unique de lt Bibliothèque du Roi, accompagné 
d'une traduction française, de notes philologiques, cTri- 
tiques et litléraires, et suivi d'un appendice, par A. L. 


Chézy. Paris, 1830. In-4°, avec une ns 24 fr. 
Caroxique GÉORGIENXE, traduite par M. Brosset. Paris, lm- 
primerie royale, 1830. Grand in-8°..,...,, .... 9 fr. 
CHRESTOMATHIE CHINOISE ro r ا‎ Paris, 
1835. Ent, bn وح‎ es EU. 5 ta اماه‎ Là re o fr. 
ÉLÉMENTS DE LA LANGUE GÉORGIENNE , pe x. Brosset. Paris, 
Imprimerie royale, 1839. In-8°......,.,..0 2. و0‎ fr. 


Géocnarmx p'AsouLréna, texte aräbe, publié par Reinaud et 
le baron de Slane, Paris, Imp. royale, 846 الوم‎ . 34 fr. 


Ransaranancinr, où Hisroine pes noirs pu Kacuuin, Sn 
en sanscrit et traduit en français, par M. Troyer. 
Imprimerie royale et nationale, $ vol. عم “قدص‎ 36 f fr. 

Précis DE LÉGISLATIOK MUSULMANE, suivant le rite malékite, 


par Sidi Khalil, publié sous Les auspices du ministre de la 
guerre, troisième tirage. Paris, Imp. nat. 1832. In-8°. 6 fr. 
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COLLECTION D'AUTEURS ORIEXNTAUX. 


Les Vovaces D'Iux BaTOUTAN,, texte arabe et traduction 
MM. C. Defrémer inetti. Paris, REA 7 
périale; ا 1 ك‎ vol, de Tables. ... 31 fr. 50 c. 


Tance acrnavérTique Des Vovaces D فاضا‎ ESS Paris, 





1009, جه “قحسا‎ see se aeées جع‎ de «sl fr, 50 ©. 
Les Paunes D'ou pe EEE texte arabe et traduietion 

par M. Barbier de Me (les trois premiers volumes 

en collaboration avec : Pavet de Couricille). 
— Premier volume. Paris, 1861, in-8"......., 5 عا‎ 5oc. 
— Deuxième volume, 1863,,...::-.....,.. 7 fr. So €” 
— Troisième volume, 1864................ 2fr.5oc 
— Quatrième volume, 1865...,,...:,..,... 7 fr. ه50‎ 
— Cinquième volume, 1869. ........ “id اماج‎ c 
— Sixième volume, 189r.....:...,....:.,, هعساو‎ © 
— Septième volume, 1832.........,..::.., 7 fr. 50€ 
— Huititme volume, 1874 0 ,عا د‎ 50 
— Neuvième et dernier volume, 1897..,:..,. 7 fr. do € 


Nota. Les membres de la Société qui s'adresseront directement 
au libraire de la Société, M. Ernest Leroux, ruc Bonaparte, 26, à 
Paris, aurout droit à anx remise de 35 .م‎ o/o sur Les prix de tous 
les ouvrages ci-dessus. 
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tiques de Paris, de Caleutia, de New-Haven .لا)‎ 5.) et de Changhaï 
(Chine), rue Bonaparte, 25, ذ‎ Parts. 





Jounnaz or tuëk Asraric Socerr or BexGar. Les annécs 


complètes, de 1857 à Lars l'année. . . … re ho fr. 


Le numéro... #6... 0... rot 5 fr. 
Manannanara, an epie poem, by Veda en Eüislu. Calcutla, 


1837-1839, 4 vol. in-4°, avec Index. .,....... 180 fr. 


Fa'ia rene a Aire af See Calcutta, 1835, 
"بحسا‎ 5 0 2 +0 fr. 


LI 
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»° Ixavan À commentary on the Idayoh, ه‎ work on Muhamu- 

S dan law, editéd by Moonshee Famdhun Sen. Calcutta, 
1831. Tomes [let IV... A re Te 70 fr. 


Tue Moonz oo1. Kanoox, a media FT By Alee Bin Abre 
& el Hum. Calcutta, 1828, ,"راعسا‎ cart. ab. 


Tu» Lruavart, à trealise on arithmetic, EE into Per- 
7 هد‎ sian! from the Sanscrit work of Bhascara Acharya, by 
> Feiri. Caleutta, 1827, in-8”, cart. ...... .… Gr. 50€, 


D. 74 Seecrioxs descriptive, stientific and historical translateil 
| + from English and prose into Persian. Calcutta, 1827, 
| BU امم‎ ces ae يا‎ nes ع‎ Ge. 
1 06 à hou ا‎ 
| lated into Arabic. Calcutta, 1828, in-8", cart, 2 fr. 50 c. 

D. Tue Racuo Vansa, or Race of Raghu, a historical poem, by 

4 Kalidasa. Calcutta, 1832, in-8°... .... Feu 17 fr. 90 3 


Tue-Susacra. Calcutta, 1835, a vol. in-8" نه مامد عط‎ 


Tue Natsmana Canira, or Adventures of Nala, raja of Nai- 
shadn, a Sanserit pÜeun, by Sri Harsha of Cashmir, Cal- 
cutta 183306, السو‎ NE sr fr. 

(Le tome 1", le seul publié.) 

Asiaric Reseancnés, or Transactions of the Society instr- 
tuted in Bengal, for 1 inquiring into the history, the anti 
quities, the arts, sciences and literature of Asia, Calcutta, 
1832 et années suivantes. 





Vol: XVI: XVIE, XVIII, le vol. 22: مك‎ fe. 

Vol. XIX, Re 1: vol. XX, parts 1, 11 Gt par- 

UT Ste ا‎ Se و اوت م بي‎ t  Di D 40 à 
Le Gérant : 


Banpien pe Mevsanp, 
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| 1 4 
THOUTIT PRIT LA VILLE DE | JOPPÉ, | 5 
ا‎ 


CONTE ÉGYPTIEN ل‎ 


(Verso, P. L3), 
{Cours du Collége de France, déc. 1877 — janv. 1878). 


CONSERVÉ du PAPYRUS فيلك‎ x” 500 po. Burtisu MusEUu ١ [2 
L 


PAR M. G. MASRERO. 


و 1 42 


, Le début manque. Au point où nous prenons le 
récit, trois .personn sont en scène : un officier 
égyptien appelé 3 Thoutii, le prince d'une 
ville syrienne et son écuyer. Le nom de la ville à 
été transcrit par le premier traducteur, M. Good- 
win ?, INC. nom qu'on n'a jamais rencontré 


ailleurs et qu'on pourrait identifier tout au plus avec 
celui des DD , Emim ?. On le rencontre cinq fois 


CU Sur Le Papyrus Harris 0° 500, voir Journal asialique, 1877, 
مم‎ 239-240, et Goodwin, Transactions af the Sociciy sf Fiblical Ar- 


éheélogy, ١ 111, مم‎ 3Ko-348. 


+ Transactions, t, HI, من‎ 341. 
Genre, 5, 5: أل انهلا‎ 10, 10. 
اك‎ 5 
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dans les parties conservées des trois pages, mais tou- 
2 jours plus ou moins mutilé. En comparant et en 
cômplétant l'un par l'autre les passages où il se trouve, 
on parvient à le rétablir en son entier ! : 
| P.I,LS. P. If, L 3. 
3 0 
.1 Î 
P.1,L 3 P. Il, l. 10. 
P. II, L 9. 


La première lettre est bien Î, mais la seconde 
n'est certainement pas ١ C'est un ه‎ bien caracté- 


risé, tout semblable au 8 de 8, f#. dans la for- 


mule finale بج‎ ele 1T*. 2, [1 faut donc lire, au lieu de 


١ ١١ Let des Emim, أ أ‎ © Jet la ville de 


Jôpou (Joppé). 


Il est probable que le conteur rappelait au début 
comment le chef de Jôpou avait tenu longtemps 


١ J'ai agrandi un peu les dimensions des caractères pour en rendre 
les particulantés plus sensibles. 
١ PL OI, L 13. 


LL 
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contre les armées égyptiennes sans que ruse ni force 
triomphôt de sa résistance, Un officier du nom de 
Thoutii promettait de le réduire, à condition qu'on 
lui confät la grande canne du roi Tate 111 et 
qu'on lui laissät la liberté d'agir à sa guise. Il faisait 
cacher la canne de Thoutmôs 111 dans un ballot de 
fourrage, puis désertait et se rendait au camp syrien 
avec un corps de cavaliers : peut-être donnait-il pour 
motif de sa défection quelque accident arrivé au 
sceptre du roi. Le prince de Jüpou l'accueillait avec 
honneur et l'invitait à sa table: au moment où s'ouvre 
le récit, le transfuge égyptien et le chef syrien sont 

Bien que mutilée, la première page est facile à 
restituer presque entière. Deux formules y reviennent 
sans cesse qui facilitent singulièrement l'œuvre de 
restauration : 1° le titre مل‎ Syrien, Xe 9! !! 1| : : 
5 2° le nom du sceptre royal, -h—< $s ou 





Grâce au retour he de ces Fox asie on 
peut établir que la page en question avait non pas 
0,077 de large comme la page JE, ou درم‎ 48 de large 
comme la page 111, mais ررد‎ 58 comme les cinq autres 
pages du verso. Les ميا‎ 6 et ج‎ du fragment sont 
conçues de la sorte : 


L. 6. IL TAPRRRER 





hf 


+ 
| à 
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Les membres dé phrase qui forment ce passage sont 
tous construits de la même manière. [ls se com- 
posent de =? , d'un verbe et de son régime. Le 
membre dé phrase mutilé commençait par إل‎ © et se 


terminait par ل - ل جسم‎ re à ?11: on peut 
donc rétablir a priori dans la lncune ١ ب‎ 07 4 
Ben Te) + TJ, etc. Les signes 
restitués nous donneraient, sans tenir compte du 
verbe encore manquant, une longueur égale à celle 
des lignes de la page IT; tenant compte du verbe, 
on arrive à obtenir la même longueur de lignes que 
pour les pages IV-VIL. Aux lignes 11-12, Île texte 
mutilé porte : 


Las: PRIE اث‎ 


.13 سآ 








Eci, la restitution est, d'autant plus certaine qu'elle 
se compose de fragments des deux formules : 


!ا ١116‏ د ا .1 L.‏ 
zx]‏ 5 5-ل115] .دنآ 

LI‏ سد 
Qu'on ajoute jou non l'épithète *2, la restitution‏ 


nous ramène, à trois millimètres près, à la longueur 
des lignes de la page !ا‎ 





- 
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De 






rames 


ss... Mi 47)... les manneé, Let 1 1 
LE dispose, cotmme on fait aux mannes.. nr. 


, ١ Le mot parait se-râttacher à la réciné حلب‎ joindre tnir » ét 
signifier au débul مه‎ assemblage d'objets divérse, par suite ما‎ 
«contenants dans lequel on assemble des objets, ou, comme Cha. 
مقط‎ a معط‎ traduit, سن‎ «paniers, une «manner, une «couîfes un 
ccoffres, dans lequel où emballe des dencées et des substances ali- 
étés (Mélanges égrptologiques , LL srie, بم ,لل ا‎ 137, note 3). 
Les ص‎ =: sont mentionnés à plusieurs reprises { Papyms dde 
Leyde 1 345, pl. IX, 1. 8: ef. Chabas, :ا ا‎ Papyrus Anestasi LV, 
pl XII, L 2), ne fois avec l'indication des matières employées à 


leur industrie : JW Le TIRER TE 
eo NT AH": (Anastest EV, plXUTE, 


Lo s1-12) «Fais approvisionner les fabricants de coufles, en م‎ 


“aux el en joncsr. Des econservese (?] | nt RE une 
ذا‎ ‘ 


D ا وي | ل‎ 1 0 LS 
0 
Duo (Papyrus Anastusi TV, pl XUT, L 283 pl. XIV: L»-3} étaient 
e s sn 
platés dans. des coulles ainsi que dés Jour du exil 2 للا‎ « 
SE كك صر = الى 7 لش‎ © Ne 
2 الب أب 5.1 7445 © شل أي‎ hs. 
PS RE EL er. = en. ا 8 د‎ 88 3 
بيات — هه — اأااقاد‎ 7 gs = AS QE: 
= L 
Eu ER. ee (Ed, pl. XIV, 1: لوده‎ «lieu : tu feras enlever 
les miels exprimés )2[ qu'on a mis on coulfe (lite, : ils ont mis des 
couffes à eux). Momorandum desdits : Micls exprimés : 50 erucles 
neuves, clés Lo testé faisait sans douté allusion à [a provende 


D Len des chevaux dont il sera question plus bas. et disait 
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D 14 MEN < * EEE 
So+ill 21 4 : ١ Fe 39 : 11 111— 
Ars son se '|eRiSt = 
MELUSTILTATNT El Ed 
7e 12 9 #8 الح نار‎ OISE 
osseuses TROUTI ... . ءءء‎ ses 165 artisans de 
Pharaoniv. a fi. sois Jess. eux Et après 
qu'ils eurent passé leur heure à boire, Thoutit dit au 


[vaincu de Jôpou : «S'il te plaît! Tandis que] je 
« [demeure] avec les femmes et les enfants de ta cité 






| + 


bel done me En DE Ci pleines‏ اا 
lacune.‏ ذا d'une substance dont le nom à disparu dans‏ 


Le nom propre du معتل‎ est QE: Thouti; «ny joignant le À; 
(cf. Mélanges d'archéologie égyptienne et assyrienne, ا١ للا‎ ١ مم‎ 139, 


noie 5}, on a x! Thouti-s, «celui qui est à Thots. 


: جاح اا‎ désigne une classe de personnes encore mal 
terminée. J'ai pris, faute de mieux, le sens donné par Chabas 
{Mélanges égyptolagiques, 3° sen, LL, pe 24, 243-244 ). 
* Lit, : saprès leur heure de boire ». 


١| 0‏ ” كز La première partie de la restitution‏ ؟ 
ما est commandée par le contexte et remplit à peu près la moitié de‏ 
lacune. Le sens et le mouvément général de la plirase exigent, dans‏ 
une formule de politesse à l'adresse du‏ "د : le discours qui stivait‏ 
chef de Joüpou ; 3° une formule où Thoutii, parlant à la première per-‏ 
sonne, mél son état actuel en opposition avec l'état de son escorte, La‏ 
formule de politesse, nécessairement très-brève, puisque la moitié‏ 
lacune est déjà remplie d'une manière certaine, m'est fournie‏ ها de‏ 
par un passage du Prince prédestiné (p. II, L +] où le héros,‏ 
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vent INIST 1 ON رج يام‎ > 
il RAR TNT AA ASE 


Di L'ERIXTIOTINETIS 


«à toi, qu'on fasse entrer [mes compagnons avec 
« leurs chevaux] pour leur donner la provende, ou 
“ bien qu'un Apourou coure [À l'endroit où ils sont ! » 


s'adressént aux fils des chefs de Syrie, leur dit: Ù D 11 
Fr ex? etc. «S'il vous plait. je vais adresser une prière 
PE il suffit de changer le pronom sujet TN... 
0 « Silie plaît!» Dans ce qui sait, il ne pouvait y avoir que 


Li de x mime, 


“e كي‎ «Tandis que je bois!» qui est en opposition avec l'état de 
lescorte restée au dehors du carop ou du palais, comme l'indique 
la demande عل‎ Thouts : «Qu'on fasse entrer mon escorte ». 

١ Lite, : «Ta ville de tes membres s, c'est-à-dire sta propre villes. 
Sur ce thème pronominal, ef. de Rouge ) Chrestomathie, IT, p. 54-55). 


0 Je ne vois guère que le ؟ يذ ل ]رش يمس‎ À famille, peuplade, 
tribu, escorte, suite, en général tout assemblage de personnes unies 
par les liens du sang, dé la religion, du vasselage ou de la domesti- 
cité, qui réponde aux nécessités du conteste tout en complétant ها‎ 


syllabe À, ١ .Lemot[ We désignant la provende, le fourrage, 


suppose nécessairement dans la lacune le mot ni d'où 
la restitution. 

5 C'est dans ce nom que M. Chabas avait cru devoir réconnaitre 
le nom des Hébreux. 


100 | opens 

SN ER SR TAF UT EI 

MIRE 2 ZI‏ 151615 ظا... 
CT] HAMETIN STI Les‏ 4 

MISES LXNSI‏ ناا ات 


On] les [fit entrer]; on entrava les chevaux, on leur 
donna là provende, on [y trouva la grande canne 
du] roi (Mexknôpammi À v.s. ,ا‎ on [lJalla dire à 

Thoutii #Et [après cela, le vaincu de Jôipou dit à 





| Lé prière portant ||! رج‎ SANS) Se 
où lon marque qu'elle est ع‎ devait renfermer عا‎ méme 
verbe, soit, avec هآ‎ forme PNR qui régit tout le-moune- 


men (ls ?nS 4117; AE ES اع اد ا‎ dl Lie. 
qui répond à La fin du discours de Thouti, contenait le régime du 


verbe = A «c'est-à-dire un nom de lieu régi par la prepo- 
sion رك‎ où la formule qui remplacé-un wo de lieu en pareil cas 


«1 ا > ح 


* Goodwin (p. 345) انا‎ le groupe 5 és et traduit «let the 
horses to be tetherede (p. 11..[دؤة‎ me semble bien que les carac- 
tères qui suivent &— dans le texte hicratique sont les débris du 


signé فس‎ , ct que nous avons lé verbe DE 
3 La suite du récit paraît exiger qu'on ait, dans la licuné : « [On 
trouva ها‎ baguette du | roi Thoutmds ٠, Cette restitution peut se faire 


de deux manières : où bien on aurail ١ Ç Le LEA RE 
تت كه افد‎ | 52 k «On [trouva en elle la canne du] rois, ou 
bien الاى ؟ ؟] ؟ ا‎ STEEL. 
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كرت ع -] اه جاع اج اك الل‎ 


لان لس سه 

++ 111 الح NES‏ 
ERP‏ م لا 6ن ل ار ؟ اا؟ 

رو + احج NS‏ ب بخص ؛ 


Thouti : « Mon désir est de contempler la grande 
« canne du roi (Mexknôrnini إل‎ v.s. £, dont le nom 
“est ,.......... tiout nofri. Par la personne du 
“roi( Mexkuôpnini إل‎ v.s. f, puisqu'elle est avec toi 
» عع بصع‎ jour, .....-..... excellent, toi apports- 
» la-moi. » Thoutii fit comme on lui disait; il apporta 






L' + 


La locution À <=, VW, se place d'ordinaire tout-à ln Gn de 
laphrase, quelque longue qu'elle soit, ef ne s'intercale pas souvent 
entre le verbe et son régime. C'est la raison qui m'a déterminé à 
choisir la seconde pu EE de prférence à la — e 


A La مويه‎ [sé ؟‎ ١1 5١ 6 اع‎ 0 


mandée à la fois par Île sens et par les signes @ #84 84 qu subsis'ent 
à la fin de la lacune, ne laisse de place que pour une transition Lrès- 
+ er 

courte : ١ > تلكي‎ , qu'on trouve dans عا‎ méme emploi au roman 
démotique de Satni. 

5 Le signe J est douteux dans le papyrus; il sérvirait de détermi- 
natif au nom de la çanne personnifiée. 

3 Un point noir qui peut être #. mais dont je عم‎ garantis pas 
la valeur exucte. 

* لفت نات‎ (Thoutis) ft de même به‎ 


102 AOÛT-SEPTEMBRE 1878. 

$—-<=+2) HULL ؟‎ <١ 
LHLNSTIELT ÉLIRE? 
ED VPN اا‎ PR) «1726-4 


la canne du roi (Mesxuôparmi ] v. s. ؟‎ [Il saisit le 
vaincu de Jépou par] son vêtement, et il se dressa tout 
debout, en disant : « Regarde ici, à vaincu de [Jà- 


١ Le mot se retrouve au Papyrus de Leyde, 1 352, L 8 (cf. 
Chabas, Mélanges égyptologiques, 1, pl. IT), écrit aa @ 5; deux des 
موده‎ quelques sont estimés six ouien de cuivre, Au Papyrus 
Anastasi n° IV, pl. NE, L à, il est dit du matelot : | 1 D NN fl 


Eee Es VOLS TRES 9 
| ١ AT". Dans Anastasi V (pl: XII, L: 45), un seribe 
écril à un nuire : INN 2-2-2 
١١ عه رن أن ا ع2 2ل 6 :الكت ثر؟‎ 


Dans aucune de ces phrases, D لد ع‎ tal art à Sida. 
On voit seulement qu'il s'agit d'une pièce d'habillement, peut-être 
d'un manteau. La restitution de la lacune est présque évidente de 
soi, La forme grammaticale LS | st donnée par le mouvement 


général du morceau où tous Les verbes sont régis par ! ©» ؟‎ 
clarté du récit exige que Thoutii saisisse le prince de صرفل‎ par une 
pièce de son vêtement avant de le frapper. 

* ناف[‎ : «I se tint debout en af se dresser. PES est un subs- 
tantif de la forme en سه‎ final déjà signalée souvent | Mélanges d'ar- 
chéologie égyptienne et assyrienne, t للا‎ , p. 80 note د‎ , et p. د‎ 59 note +). 
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ه]1١51‎ 5 ك5‎ +: 1+ <1 
FIX RIRES SEL Ne 
PALM SES ILTCLS ?] 
Set ع عرب ]2 53 ؟ ع ا‎ 
0000 01 

> ؟ 6 اده‎ TSX 1711 
ENT METRE 92 Le ])( لات‎ RE 


« pou, la grande canne du roi] (Mexxnôpnni ]v. sf. 
«le lion redoutable, le fils de Sokhet, à qui donne 
“ Ammon, son [père, la force et la puissance ! م‎ Il] 
leva sa [main], il frappa à la tempe le vaincu de 








Jüpou, et celui-ci tomba sans connaissance devant 
lui. 11 le mit dans le .....:..,........., des 
praux 11 embrassa (2) s.ss.s 8 اشاس نش شاه هاس ههه هاه عا ع‎ 


١ La lecture | < M كة‎ est doutense, 

* Les débris de signes semblent représenter les restes مدعل‎ 
de M, et de À devant رنب‎ 

3 Le déterminatif est à moitié clfacé: Restitution douteuse. 


La seconde page commence en cet endroit. Elle est complète, 
sauf dans ke haut, où quelques déchirures ont enlevé partie des deux 


LR NE ١ [] DNA) ‘en ('affaissement] » 


n'est qu'un à peu près. Le groupe [ طا لآ‎ || À ع‎ écrit comme 
ل‎ l'est dans le Conte du Prince prédestiné (pl. 1, L 10}, remplit exac- 
tement la lacune. 
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1 2 وم د‎ 5 1 0 
١ ONE PO EMOON 


ei 8 17م‎ 


ASE 15 THE‏ ع 


la paire de fers qu{il] ........ حي جاه‎ tre A 
vaincu de Jôpou, [et] onlui mit aux pieds la paire 
de fers de quatre anneaux. IL fit apporter les 






١ M. Goodwin (346, عم‎ 4) lit teb (#}, suivi d'an ل‎ 





lun, le groupe FT. qui revient deux fois en deux rl et 
que je traduis mac paire (?) de fers, une paire ile chaînes. Le teste 


EI 
expliqué anssitôt que ما‎ paire dé chaines عد‎ compisait ral 


avec من‎ déterminaiif nouveau, ©, du moi ا‎ || 2, Ce déterminati 
nouveau, étant un cercle, peut représenter les anneaux dont se com- 
posait la chaîne, Suit un mot à تصعل‎ effacé où M. Goodwin (p- 346, 


uote 14) distingue Îles signes NW, 1 Ep in the mouth of his 
, magasine. La barre que M. Goodwin transcrit و‎ est tracée sur une 
fibre de papyrus qui n'est plus à sa place originale ; 11 faut la reporter 


صر حب groupé restauré,‏ عا avant, ce qui semble donner, pour‏ مع 


À BA Tout le passage عد‎ rapporté aux préparalifs de Thoutii. 
Après avoir Lné ou, tout au moins, etourdi le prince de Jôpeu d'un 
coup مل‎ la canne عل‎ Thoutimds IT, Thouti se déguise en prisonnier, 
et, entre autres précautions qu'il prend, orlonne qu'eon lui mets 

aux pieds ها‎ paire عل‎ chaînes de quatre anneaux ». Nous verrons, cn 
ct plus loin que l'écuyer du prince de Jüpou dit à sa souverame 


37 1 ns: « Nous sommes maîtres لول‎ 


est pas moins‏ معام Le chiffons est à moitié Macé. La restitntion‏ ؟ 
probable, le chiffre 500 étant le seul dont la forme hiératique se‏ 
She à compléter les traits déjà existants sur Le papyrus‏ 
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Ro Dz= to IRL NUR 
DER et D اال ا اك‎ 
NPLTRUTRENTUE PAST 
ATEN RU DALLREZE M 


ccece jarres qu'il avait fait fabfiquef بحن‎ introduisit 
deux cents soldats; [puis]ion remplit la panse [des 
trois cents autres] de cordes et d'entraves en bois, 

on les scella du sceau, on les revêtit de leur banne 





1 Le sens parait étre «les jarres qu'il avait données À la lu- 
mibre. les jarres qu'il avait Fast Goodwin (p.346, notée 15) 


ratiache .h 8 ] 0 r| rs و رن‎ à La racine hébraïque ©3N et y 
voit un vase ou un paquet d'une certainé espèces. [me cb: 
que le mot doit désigner ici de grandes jarres en terre, semblables à 
celles dans lesquelles Ali-Babo et sa servante découvrirent les qua- 

rante voleurs. Thoutii « fait déscendre s dans deux cents de ces jarres 
deux cents hommes, et remplit la كا 0 € أ« مره‎ du reste 
de cordes et d'entraves en bois. On scelle le tout, on met sur chaque 
jarre l'appareil dont ces vases ciment revétus d'ordinaire et qui rer- 

vait à les charger, et cinq cents soldats solides les prennent sur leurs 


épaules. 
3: passé, comme امم‎ souvent le cas, devant un mot commen- 
Sa (ef Orbiney, pl. VE, L 3). 
3 Le mot est bien LES. non “8 1 comme pensait 


M. Goodwin (p.347, note 17). Le mot est employé au calendrier de 


MléherAbod,dacs le ]امم‎ D) | <0 1 م‎ 


désigne, d'après Brugsch (Diet. p. 1583), une certaine mesuré. Le 


mot dérive de La même racine qué حطة‎ | sunecruche, un vases. 
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RATER EE era = 
SR 28-1 np 'elt=l,, 
PTS 0 الع جم ا اماع عر‎ Fe 
INVÉCRIREME NX -ISO 
rar ATR RTE Em 
URI SKIS IL LKR AX 


et de [l'appareil de cordes nécessaire à les porter !], 
on les chargea sur autant de forts soldats, en tout 
cecec hommes, et on leur dit: « Quand vous entrerez 
« dans la ville, vous ouvrirez [les jarres] de vos com- 
u pagnons, vous vous emparerez de tous les habitants 
« qui sont dans la ville, et vous [leur] mettrez les liens 
« sur-le-champ.» On sortit pour dire à l'écuyer du 


11١ عدم‎ paraît désigner ici ها‎ couverture, le sacen toile grossière où en 
naite, dont on revêt Les jarres pour les consolider, et, dans le texte 
de Médinet-Habou, le même sac employé pour contenir des légumes. 


١ 16 délerminatif de يلأ عل‎ | © est douteux, ainsi que celui du 


mot suivant; de plus, le © de | ES moe nest pas certain. 
Goodwin traduit (p. 343) with their tal of flnvers, Cette Lra- 


duction supposerail une lecture إلى‎ K Fe rer Es 


mis | ًا‎ 
(2 dont je ne purs retrouver les éléments sur l'original hiera- 


tique. Je pense que les deux mots devaient désigner ici tout l'appa- 
لضم‎ de cordes et de poignées dont on entourait les jarres et qm 
servait à les porter. 

8 Latt. : à On ot tous Îles soldats bons sous rÎles و‎ 
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vaincu de Jôpou : « Ton maître est tombé! Va dire 
a à ta souveraine : Joie ! car Sou[tekhlou nous a livré 
« Thoutii avec sa femme et ses enfants. Voici, on 
“a déguisé sous le nom de butin fait sur eux les 


١ Goodwin [p. 347, note 21) Hit | "تيا‎ À 3 املاع‎ A 
«un nom collectif désignant la troupe entière des seanon où cama- 
radess, Le premier signe du mot est ceriamement Ê non l;ie 
second , un peu mulile en cel endroit, maïs bien conservé à la 
ligne 13 de la même page, est ب«‎ le reste est mio €, mais 


plutôt له‎ Le tout nous donne À © J ou Fe ا لل‎ rie, 
هآ‎ souveraine, probablement هذ‎ la femme du prince de Jépou, 


chargée du gouvernement de ها‎ ville pendant l'absence de son mari. 

* La restauration + © © © À est très-probable; en tout cas, il 
y avait Là عل‎ nom d'un dieu. Jess Soutekh était, d'après Île 
traité de Ramsès avec عل‎ prince de Khet , une sorte de nom génerique 
que les Égyptiens donnaient aux divinités des villes syriennes. Le عل‎ © 
© 2 3 do Japon serait à jomdre aux différents Soutekhow que les 
textes nous font connaitre ailleurs. at ١ 

3 صاولممن‎ (p. 348, note 33[ transerit ؛‎ Me ع ؟‎ 
د‎ FE, حك‎ [ete et traduit (p. 243) : « May it 
please you, let us give up )2( Tabou, with his wife amd his لأ‎ 


ren, Behold , it happened, they performed as was desired , with 


regard to the 200 vessels, etc,» Hey à cotsinimeel pa ue à. 


comme le prouve la comparaison des signes tracés en cet endroit avec 
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(LL peine Vu {Li QE GR ER S لك‎ 
اوناع‎ ADMIN ALU, 
J— Fa À NBI TR 2 
Xl es E sh KR? 


u cc jarrés qui sont remplies de gens, de colliers de 
« bois et de liens.» L'écuyer s'en alla à la tête de ces 
gens-là pour réjouir le cœur de sa souveraine en 
disant : « Nous sommes maîtres de Thoutiil» On 
ouvrit les fermetures de la ville pour livrer passage 


les Signes qui forment > dans le reste du manuscrit. On peut 


hésiter entre Se 24 are : غ1‎ second me parait Être préférable, 
Le mot à mot de la phrase donne: + main-d'œuvre d'osk, elle 


a été donnée comme nom Bet. dues aux (==) deux cents 
jarrese; c'esthlire: sel voici, où dira 1 les deux cents jarres 
pleines d'hommes et de lens sont le produit du travail de Thoutii 
ét de ses enfauis, soût Le butin fait sur le bièn de Thoutit ct dé sa 
familles, La phrase parait étre construite sur le modéle des a — 


citées par Brugsch (Diet, p. 1486-1483}: يز‎ REA 15 
= CHR مي‎ pour le nom de ce nimes. sie 


nn. مكلت‎ 
ا عت عا‎ où ait est féminin comme dans 2 PE 


(Bruzsch, Euct., P: a65a), est rappelé Cerribre ie: par la 
forme du passé, Le chiffre © © parait être en contradiction 
avant le chiffre de © © © © © que j'ai rétabli plus habt et qui est 
bien certain. لآ‎ faut croire que عا‎ seribe aura songé aux denx cents 
jarres qui, seules, renfermaient des hommes, et aura donné ce 
nombre partiel sans plus songer au nombre total de cinq cents. 

١ اهل‎ : à [s'en alla en avant d'etxv. 

* ءاشا‎ Onouvrit les fermetures de la ville devant les porteurs s, 
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aux porteurs; 1ls entrèrent dans la ville. ouvrirent 
[les jarres de] leurs compagnons, s'emparèrent de 
[toute] la ville, petits-et grands, et ils mirent [aux 
gens qui l'habitaient] les liens et les colliers, sur-le- 
champ. Quand l'armée de Pharaon, v.s. €, se fut 


١ Une expression équivalente se rencontre dans le grand Papyrus 
Harris (pl LXXV, L 34): SX اج ب‎ د١‎ 559. 


TR ENT ANT TL {| 
Er 4 حر م بج ب ل فد سح‎ LP à WE 
١ة<1‎ 19 حا اح‎ "1 
NAHTANI « Le pays d'Égypte s'en alla à in dérive. 


et aucun de ceux qui sy trouvaient n'eut de suserain, durant des 
années nonbreuses du temps d'auparavant jusqu'à d'autres époques 
où la terre d'Égypte fut aûx mains des prine.s des villes et où مك‎ 
منت‎ massiCra s0n voisin, grands el potits. » 

* Le mot a) ft م‎ parait être composé de la même ma- 


5 — - ١ - 0 ا‎ 1 ja ni: 
nière que | se Re { us ها‎ cavalerie», J'ai traduit d'eprés le sens 
du conteste, mais d'une manière générale, armée, Jorce militaire. 
* Le sens est douteux. Peut-être faut-il tralluire e s'installa Thoutii ». 
نل‎ 5 
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74 +2 3C2R]#i1X 
NE UD TIMES 7 41 لحن اعد ل‎ 
NSTILITZHSIT LI QIS 
OIL ZHI-IRRE SNA TR: 
NÉE RIEUZSSS +له‎ 31114 
RCA Sete 
AR. LU EE HIZ=NIT SES 


emparée |] de la] ville, Thoutii se reposa et envoya un 
message en Égypte au roi (Menxnôrarai À v.s.f., son 
maître, pour dire : « Réjouis-toi ! Ammon, ton bon 
“père, ta donné le vaincu de Jôpou avec tous ses 
“sujets et aussi sa ville. Viennent des gens pour les 
« prendre en captivité, que tu remplisses la maison de 
» ton père Ammon-Rà, roi des dieux, d'esclaves et de 
«servantes qui sont sous tes deux pieds pour tou- 
« jours et à jamais ! » 

Explicit feliciter par l'office du scribe instruit dans 
les récits, le scribe, . . .. 


LR ) 5 | 
Lire A 








١ Le determinatif = n'est pas certain. 


* Le texte semble porter TNAX toutefois la lecture 
Ÿ M2 7 es possible également. Je l'ai adoptée parce 
qu'elle offre an meilleur sens. 

١ Le nom du seribe est presque entièrement effacé; les traces qu'il 
a laissées sont indéchiffrables. 
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Les aventures de Thoutii sont-elles le récit d'un 
épisode réel des guerres égyptiennes? 

Jôpou a été de bonne heure occupée par les Égyp- 
tiens, Thoutmôs ]“ l'avait probablement soumise dès 
ses premières campagnes au delà de l'isthme: en tout 
cas, elle figure sur la liste des conquêtes de Thout- 
môs 1111 Selon l'usage du temps, elle payait un 
tribut au vainqueur, mais conservait son chef héré- 
ditaire. Le vaincu de Jépou >, puisque tel est, dans le 
langage de la chancellerie égyptienne, son titre offi- 
ciel, dut agir souvent comme le vainca de Toanep?, 
le vaincu de Kodesh et tant d'autres, qui se révoltaient 
sans cesse et attiraient sur leur ville la colère de Pha- 
raon, Le fait d'un prince de Jôpou en lutte avec son 
suzerain n'a rien d'impossible en soi, quand même 
ce suzerain était aussi puissant et aussi dur à la ré- 
pression qu'était Thoutmôs IE. 

L'officier Thoutit n'est pas un personnage غناي‎ 
rement fictif. On connaît un Thoutii qui vivait, hui 
aussi, sous le règne de Thoutmôs 111 et qui a déjà 
fourni la matière de deux mémoires à MM. Birch * 





"Mariette, Karnak, pl. XVII, XVIII, XEX. n° 63, et Les Lisies 
géographiques des Pylônes de Karnak, pe 32, n° 6%: cf. de Rougé, 
Sur divers monsments du règne de Thoutmès IE, p- 55, n° Gi. 


1 ) ملاتا اللاو ااه‎ : « Le tombant où Le renversé 
de Jépour. 


En سم‎ 
BE 26 عا ملسمة )ا على من‎ Thonimds LI, 3), 
* Mémoire sur une patère égyptienne هل‎ musée du Louvre, par 
M. Samuel Birch. Paris, 1858, "قدا‎ 74: pages (extrait du ا‎ XXIV 
des Mémoires de la Société des Antiquaires cle France |, 
8 
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et Devéria!, Le Louvre a غ0‎ lui un canope en 
albâtre?, un vase en or intact”, et les débris d'une 
patère en argent‘: le musée de Leyde, une palette 
en tale, un vase à collyre et un canope en albâtre”, 
carabée funéraire de jaspe vert monté en or’. 
Il avait exercé de grands commandements en Syrie 
et en Phénicie. Il s'intitulait « prince héréditaire, 
upère divin aimant dieu, délégué du roi en toute 


١ Notice de quelques antiquités relatives au Basilicogrammate Thouth 
ou Teti ا ع‎ pour faire suite au mémoire de M. Samuel Birch sur 
une patère égyptienne du musée du Louvre, par ML. Théodule Devé- 
.حم‎ Paris, 1858, ,"لدم‎ 26 pages (extrait du & XXIV des Mérioires 
de La Société des Antiguaires de France). 

Provient de la collection Drovetti; est donné dans le catalogue de‏ ؟ 
cette collection [n° 238} comme trouvé à Thèbes. Déerit par Deré-‏ 
ria (Notice, p. 8}; n° 127 de l'inventaire actuel.‏ 

3 Collection Drovetti, n° 260. Décrit par Champollion {Votice des 
monuments, 1827, [ 123, .م‎ 95); par Birch et Deréria (op - law. |, 
et par Piertet [Catalogue de ها‎ salle historique, 1833, n° 1358, pe 86 
جز دق‎ indiqué par.E. de Rougé se a nr LR 
tiens, محر‎ 64, vitrine H}, 

١ Provient d'une des collections Anastasi. Décrite par Fr. Lenor- 
mant | Catalogue d'une collection d'antiquilés égyptiennes, Paris, 1857, 
in-$", n°936, .نر‎ 80) et dans Devéria {Notice de qurlgnes antiquités, 
P- 13-16). Acheté em 1857 par M. Baife (Fr. Lenormant, Descrip- 
lion des antiquités. - ٠ composant la collection de feu M. Raïle, Paris, 
1867, in-8", n° 380, p. 41}; acquise par le Louvre en 1867 et décrite 
par P. Pierret (Catalogne, 0° 359, p-87-85). 

# Pronient d'une des collections Anastasi | Lesmans, Description , 
267, ps 10095 Monuments, 3° partie, pl: ACV, [':187). 

6 Méme وده 0م[‎ (ef. Leemans, Dkseription, H 229, p.89, et 
Monuments, 3" partie, pl. L VII). 

* Mâme provenance. Déenit et reproduit par Leemans ) Descrip- 
on raisonné des monuments égyptiens, Leyde, 1840, in-8°, 0 86, 
pags ent Monuments égyptiens du musée d'antiquités des Pays-Bas, 
2° partie, pl. XXXV, G 94). 
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“région étrangère des pays situés dans هآ‎ Grande- 
a Verte !.n C'était lui qui remplissait le trésor de à la- 
u pis, d'argent et d'or, « لل‎ était scribe royal, général 
d'armées, gouverneur des contrées étrangères, gou- 
verneur des contrées du Nord?. Rien n'empêche que 
dans une de ses campagnes il ait eu à combattre un 
prince de Jopou. 

Les principaux acteurs du récit peuvent donc ap- 
partenir à l'histoire. Les actions qu'on leur prête 
ont-elles là couleur historique ou sont-elles du do- 
maine de la fantaisie? Thoutii se rend comme trans- 
fage auprès du chef ennemi et le tue. H se déguise 
en prisonnier de guerre pour pénétrer dans la place. 
Il introduit avec lui des soldats habillés en esclaves 
et qui portent d'autres soldats cachés dans des vases 
de terre. On trouve, chez la plupart-des historiens 
classiques, des exemples qui justifient suffisamment 


à حل‎ le nom de la mer en général, souvent de la mer Mé- 
diterrance. 


EL21 fées t ET I 

RE ا‎ EUR LL en 
لل ل‎ F3 كذ‎ | D ipaière en or du Louvre) 
TR | جل‎ (Scarabée de Leyde.) AN كك‎ 

(Vase en albètre de Leyde.) ج11 + رم نت إى‎ ir: 


letté lu musée de Levee, | en bee à À ل = ج31‎ (Patère es 
argent du Louvre, } 
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l'emploi des deux premières ruses. J'accorde volon- 
tiers qu'elles doivent avoir été employées par Les 
généraux de l'Égypte aussi bien que par ceux de la 
Grèce et de Rome, La troisième renferme un élément 
uon-seulement vraisemblable, mais réel : l'introduc- 
tion dans une place forte de soldats habillés en es- 
claves ou en prisonniers de guerre. Polyen rapporte 
que Lykos, un des généraux de Lysimaque, roi de 
Thrace, s'étant associé à un chef de pirates, celui-ci, 
pour surprendre Éphèse, désarma un certain nombre 
des soldats de son allié, les enchaîna, les poussa عل‎ 
vant lui, et, quand il fut près dé la citadelle, leur 
ordonna de tirer le poignard. qu'ils portaient caché 
sous leurs vêtements. Les portiers et la garnison, 
pris au dépourvu par cette attaque, furent imassa- 
crés, et Lykos démeura maître de la place!, Le 
mème auteur raconte, dans un autre passage de son 
ouvrage, comment Néarque le Crétois prit la ville 
de Telmissos, en feignant de confier au gouver- 
neur Antipatridas une troupe de femmes esclaves. 
Des enfants enchaînés accompagnaient les femmes 
avec l'appareil des musiciens, tune escorte d'hommes 
sans armes suryeillait le tout. Introduits dans la cita- 
delle, les hommes d'escorte ouvrirent chacun l'étui 
de leur flûte qui, au lieu de l'instrument, renfer- 
ب‎ À pér واجدمعسيزمة‎ rode معط‎ clparubrac déshous ds عامس‎ 
نمع‎ paies dedepérous, de aiypædsrour, nf, elotyeye, تمد‎ can 
8 xexpuupére éxdpuiior dd painr. rüv dé œepi sir dxpésolue سنيج‎ 


Pr nai «سعفذيخ‎ Porevopérer, alor omptlor rois œcpi rèr Aduon 
(étrut., Vaux), 
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mail un poignard nu, fondirent sur la garnison et 
semparèrent de la ville 1, 

Si Thoutii s'était borné à charger ses soldats de vases 
ordinaires ou de boites renfermant, sous prétexte de 
trésors où d'instruments, des lames bien aflilées, je 
n'aurais rien à objectér contre l'authenticité de son 
histoire. Mais il les accabla du poids de vases énormes 
qui, contenaient chacun un soldat armé ou des 
chaines au lieu d'armes. Pour trouver l'équivalent 
de ce stratagème, il faut descendre jusqu'aux récits 
véridiques des Mille et une Nuits. Le chef des qua- 
rante voleurs, pour introduire sa troupe chez Ali- 
Baba , ne trouve rien de mieux à faire que de la mettre 
en jarre, un homme par jarre, et de se donner pour 
un marchand en voyage. Encore le conteur arabe 
«t-il plus souci de la vraisemblance que le.conteur 
égyptien, et fait-il voyager les pots de la bande à dos 
de bêtes, non à dos d'hommes. fl me semble que ce 
trait suffit seul à compromettre l'authenticité de tout 
le récit, Les actions de Thoutii ne sont plus des inci- 
dents d'histoire, mais des incidents de roman popu- 
laire. De même que d'autres conteurs prenaient des 

' Néspyos Ko méreoye Tolpocèr, Avrextpides mpæroërros. 
Karésheuce péy és rdv lipéve Néapyos* éxei dé Avrrenrpilas, œaimis 
de Près, ed vis dxpas marée œpès arr, xai dirhéEayro مع‎ 
dv ÉÆvbhovre, à Koe ,وجل‎ Botdacôai yvvaïnas مس سند (فسة‎ airs, 
nai œaidas dedcuévous, À طم‎ -Arrrxerpidas érérpedes- oi dé asides 
rois ودوأجستابيد‎ sde dde مفامس يوج قث‎ yuuvd” dr dé raïs xéolas 
méras. عذا‎ dé سماء‎ 36 dxpas éyévorre, ol rdc yuvaïxar nai robe ei 
das dyovtes, caasducros à ,ملاوع يوج‎ naralapédsoun 35 dxpar 
ندع‎ ris Telpisaou Néagyos éxpéreer (Strut., ,لا‎ ai). 


116 AOÛT-SEPTEMBRE 1878. 

noms de Pharaons pour les donner à leurs héros, 
l'écrivain à qui nous devons le premier récit du 
Papyrus Harris pouvait avoir pris le nom d'un per- 
sonnage célèbre du temps de Thoutmôs IT, et avoir 
donné libre carrière à sa fantaisie. Le cadre du 
récit était historique, selon l'habitude égvptienne; 
le fond du récit était de pure ini DEN tion, Les stra- 
tagèmes que Thoutii emploie pour s'emparer de la 
ville de Jôpou ont juste autant de réalité que les 
ruses employées par le voleur d'Hérodote pour piller 
le trésor ou tromper la fille du roi Rhampsinite. 
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DES ORIGINES 


DU ZOROASTRISME, 
PAR M. GC. DE HARLEZ. 
التو‎ ARTICLE. | 


IL 


GCENAS. — AMESIIA-CPENTAS. — ASHA. 


Avant de continuer cette étude, nous devons 
jeter un regard en arrière et compléter quelques 
points des précédentes discussions. Pour ne pas les 
prolonger outre mesure, nous avons omis bon 
nombre d'arguments que nous eussions pu faire 
valoir; nous n'y reviendrons point, la plupart des 
questions ayant été suffisamment traitées. Il en est 
trois, cependant, que nous croyons devoir élucider 
d'une manière plus complète et plus méthodique, 
parce quelles ont une importance particulière et 
parce qu'elles nous permettront de faire ressortir 
en leur plein jour les deux méthodes qui divisent 
les interprètes de l'Avesta. 

Ces questions sont celles qui concernent les Genas , 
les Amesha-çpentas et l'Asha. 
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1. DES GENAS. 


Le قط‎ xxux du Yaçna s'ouvre par ces mots : 
٠» Nous honorons la terre avec les genas , » et la version 
pehlvie les rend de la sorte : « Nous honorons la terre 
avec les femmes. » Que signifie donc ce mot gena, 
quels sont les êtres qu'il désigne ? 

Pour répondre à cette question, le Fédisant 
n'hésite pas longtemps. 11 va droit au lexique des 
Védas. 11 y cherche, il y trouve le mot gné, équi- 
valent phonologique de gena. H voit que ce terme 
désigne d'abord des divinités féminines isolées, 
épouses d'Indra, d'Agni, de Varuna, représentant 
les deux mondes, le sacrifice, etc. (V. 43 6; id., 
46, 2-8 ; V,68, 4), puis l'ensemble de tous les génies 
féminins et des groupes de divinités femelles qui 
accompagnent généralement Trashtar, le formateur 
du monde, et, deux fois peut-être, personnifient les 
eaux célestes. De ces valeurs, il. choisit celle qui s'ac- 
corde le mieux avec ses idées préconçues, avec les 
autres parties du système qu'il. a embrassé,. celui 
d'eaux célestes, par. exemple: et sans plus, il croit 
pouvoir afhrmer que les genas avestiques sont aussi 
les représentants de J'élément humide du ciel. … 
 L'Eranisant, lui, ne va pas si vite en besogne, Il 
consulte également, les Kédas et. note les. rensei- 
gnements qu'il y puise; mais pour, lui, , tout n'est 
point dit après cela. Il ne croit pas au dogme de 
l'identité des doctrines éraniennes et hindoues, 
il pense que les mots d'une langue et d'un. livré 
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doivent être étudiés avant tout dans cette langue et 
dans ce livre. Il scrute donc l'Avesta et voici ce qu'il 
y trouve. Le mot gena désigne, en plusieurs endroits, 
les simples mortelles, et conséquemment il a con- 
servé en zend , comme dans presque toutes les autres 
langues indo-curopéennes, le sens originaire (gr. 
yum; got. qiuo; v. prus. ganna;-anc: hona}. C'est 
ainsi que les demeures des amis de Mithra sont dites, 
au yesht x, célèbres par les femmes qui les habi- 
tent (éraogendo, yt. x, 30), et que l'auteur du yac. xLv 
promet de conduire en paradis quiconque, homme 
‘ou femme, lui aura fait des dons généreux (nû vd, 
gend vd; y. XLV, ro). 

IL est donc incontestable que gena a, dans l'Avesta, 
une autre signilication, un autre emploi que dans 
les Védas, et'que l'on ne peut transporter un sens 
d'un livre dans l'autre sans s'exposer à des erreurs. 
Cela-est d'autant plus vrai que la signification 
fournie par les Fédus est figurée et par conséquent 
dérivée, moins ancienne que l'autre: C'est donc à 
l'Avesta seul qu'il faut demander la nature de ses 
genas, et-pour connaître celle-ci avec certitude, il 
faut examiner tous les passages où ce mot se ren- 


Nous connaissons déjà le yesht x et le ممعملا‎ xLv. 


Les genas se trouvent encore quatre fois-dans le 
Yaçna et trois fois dans le Vispered. Aux hâs 1, 18 
etnr, 34, l'atharvan offre le sacrilice ashaonänm fravas- 
hinânm ghenandnmea aux fravashis des ashavans {des 
fidèles) et des femmes. Le mot ashavan, dans l'ex- 
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pression ashaondnm fravashinänm , désione partout les 
hommes fidèles à la loi, appartenant à Cpenta- 
manyus; les ghenas qui sont mises en parallèle 
doivent donc être les femmes terrestres. Le hâ it, 25, 
contient une tournure un peu différente mais qui 
doit être équivalente : ashaonânm fravashayé ghe- 
ndogca. L'interprétation doit rester la même. Le 
commencement du bä x1v invoque le ratu des chefs 
de amdna, de viç, de zantu, de danhu, puis le chef 
des femmes {ghenanänm), lequel est la loi mazdéenne 
(daénänm maz:dæyacnim), 

Venant après les chefs terrestres, ayant pour chef 
la loi mazdéenne, les genas ainsi mentionnées ne 
peuvent être que des femmes de la terre: la loi leur 
est donnée pour chef parce qu'elles sont destinées 
à être toujours soumises (hu hâmedsta , VOY. XXII, 
yesht 18, Visp.m, 10). D'ailleurs ce sens est assuré 
par la mention suivante : wet la bipède sainte et 
celte terre qui nous porte.» Certes, la bipède ne 
peut être que la simple mortelle, Ce terme est, 
du reste, familier à l'Avesta pour désigner les hu- 
mains. Cette bipède est ici placée entre ashi vanuhi, 
Parendi et le feu, ratu du corps humain, ce qui 
nous prouvera quon ne peut argumenter, contre de 
sens littéral, de la place qu'occupent ailleurs les 
genas ; elles restent simples femmes bien qu'entourées 
de génies, 

Au Yaçna xvu et au Vispered 15, 1 7, les genas sont 
qualifiées de hu baghdo (riches, heureuses), Aufedhris 
(nées de pères bons ou illustres}, huraodhéo (à la 
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belle taille). Il serait impossible de trouver dans la 
mythologie éranienne des génies féminins auxquels 
ces épithètes pourraient convenir; d'ailleurs, ce 
passage est suivi immédiatement de cet autre : 
u L'homme pur qui à un ahu et un ratu,» c'est- 
ä-dire qui suit la prescription de lahunavairya, 
l'homme terrestre. Tout cela assure le sens primitif 
de gena. 

Enfin, le kardé ni emprunte au vesht xxxvnr une 
des expressions qui caractérisent les genos de ce 
morceau (ydoçca loi gendo) « ces femmes qui sont à 
toi,» et les applique aux femmes mazdéennes ap- 
pelées au sacrilice. 

Jusqu'ici, rien n'autorise à rejeter le sens na- 
turel; mais en plusieurs des endroits cités, les 
genas sont qualihiées de virévanthwa. Cette expression 
n'indique-t-elle pas un sens métaphorique? En 
aucune facon. 

L'épithète virévanthiwa peut être expliquée de deux 
manières, mais toutes deux ont le même résultat. Van- 
thwa peut être le substantifvanthaoa « troupe, groupe, » 
où un adjectif dérivé de van. Dans le premier cas, 
le composé signifie « qui a autour de soi un groupe 
d'hommes, des fils nombreux, ou qui réunit les 
hommes,» dans le second, il a pour sens « qui aime 
les hommes ou qui doit en être aimée, qui s'unit 
aux hommes par amour» {Fanthrwa viendrait de van 
comme janthwa de jan). Or, d'une part, vanthava 
ne désigne que des troupeaux de bœufs (qéus vanthiva, 
Vend, xvnr, 58: JL uxr, 27; yesht x, 28; xt, 5a), 
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souvent opposés ax chevaux |yesht XVII, D, ete.}, ou 
des groupes d'hommes, faisant la force des nmänas 
terrestres, et Yima le huvanthwa par excellence ne 
reunit-que les mortels (voy. Vend. n, 42). D'autre 
part, رماس‎ substantif, ne désigne que les hommes, 
souvent même les hommes en général opposés aux 
animaux (paçu vira). En composition même, vira 
conserve ce dernier sens. On le trouve pris ainsi 
_ dans l'expression de valeur, viré mazanh, valeur 
d'homme et semblables ; dans viréraodha, Ja. forme 
humaine que prennent les Dévas, ete.-Ce sens. est 
encore mieux établi par le composé renforcé. pouru 
çaredhô viré vanthwa « qui réunit des groupes d'hom- 
mes de diflérentes espèces. » Ce ne sont certainement 
pas les génies célestes qui peuvent être qualifiés de 
la sorte « hommes de beaucoup d'espèces. » 

La tradition, et ce point, n'est, pas à dédaigner, 
confirme complètement cette interprétation + ghena 
virévanthwa est rendu en peblvi عدم‎ nakad gérramk 
u femme (mortelle) au troupeau d'hommes, ».. ce 
que Neriosengh traduit nairika nara sanghui, mots 
qui ont le même sens et désignent également des 
femmes et des hommes d'ici bas. méua 

Il est donc certain que dans tous les passages 
étudiés et par conséquent dans ceux qui les repro- 
duisent textuellement (yesht 11, 5, 10, gah1v; 2, بو‎ 
10, sir. ,نا‎ 7), les genas sont les femmes terrestres, 
les simples mortelles. On. a cru que dans le Yaçna 
et le Vispered, aux invocations. précitées, il s'agissait 
plutôt des fravashis des femmes que de celles-ci 
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mêmes; cela pourrait être sans rien changer à l'état 
des choses ; il ÿ aurait en ce cas une métaphore qui 
ne modifie point le sens du mot. 

Reste le Haptanhaithi, qui, dans son chyiaitra y 
(yaç. xxxvint, 1, 2), mentionne les genas de manière 
à faire soupçonner une signiñication ou une appli- 
cation nouvelle. Ge chapitre contient deux parties 
toutes différentes, délimitées par les termes atyaza- 
maidé (or honorons) qui commencent l'une et 
l'autre. La première a pour objet exclusif la terre et 
les genas ; la seconde. s'occupe des eaux, d'une ma- 
nière également exclusive. On ne peut rien transférer 
de l'une dans l'autre sans confondre des choses net- 
tement séparées et disparates. La première comprend 
les paragraphes 1-6; la seconde tout le reste (7-15). 
Mais il sera mieux de citer ici tout le commence- 
ment, nos lecteurs pourront juger par eux-mêmes : 


ur Voici que nous honorons la terre avec les 
genas ; a (la terre) qui nous porte, les genas qui 
sont à toi, à Mazda, par la sainteté; 3 nous honorons 
ces (genas) excellentes; 4 nous honorons les of- 
frandes, les principes de formations, les prières (ou 
les principes de développement et de sage dispo- 
sition); 5 la rectitude fou bénédiction) parfaite qui 
en provient, et le saint désir, et le bon accroissement 
et le bon développement (ou la louange) et هل‎ bonne 
Parendi [génie des richesses cachées en terre); 

«7 Et maintenant nous honorons les eaux ruis- 
selantes (de la rosée), les eaux qui coulent en 
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torrent et vous, eaux ahuriques (ou royales, sou- 
veraines) appartenant à Ahura, ete. » 

La simple lecture de ces lignes suffit à convaincre 
que les genas du Yacna Haptanhaïthi n'ont rién de 
commun avec les eaux célestes. Elles se rapportent 
uniquement à la terre, et s'il faut en chercher l'ex- 
plication dans ce passage, ce ne peut être que dans 
l'énumération qui en suit la mention aux paragraphes 
k à 6. Donc les genas sont ici où bien les femmes 
terrestres, productrices |barethris) comme: la terre, 
ou des personnifications des conceptions religieuses, 
des forces productrices naturelles, mentionnées au 
paragraphe 4. Et celles-ci déjà sont isolées des 
genas par les mots :« Nous honorons ces genas excel- 
lentes par leur sainteté » {$ 3): Mais ne sont-elles pas 
du moins les épouses d'Ahura, et sous ce rapport lé 
système de M. Darmésteter n'a-t-il pas quelque 
vérité? Examinons la chose de près. Les seuls 
termes qui peuvent servir d'une sorte de preuve 
sont les mots du paragraphe 3: yéoçea toi gendo «et 
ces genas qui sont à lois» Pour tirer quelque ‘parti 
de ce texte, il faudrait que gena püt signifier épouse, 
or cela n'est point. La gn@ védique elleméme-m'a 
point cette nature; les كلمن‎ formant groupe ne 
sont point les épouses de Twashtar ni de Rudras H 
est si vrai que عن‎ mot gné n'a rien de la signification 
du mot épouse, que, pour faire de la gné l'épouse 
d'un dieu, il faut ajouter le terme patni (épouse) on 
deva patni (épouse d'un dieu}. (Voy. كلقن‎ patai, K. V, 
3h; 3; قدو‎ deva patnt, 1, 61,8: v, 46, 8}: 
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En serait-il autrement dans lAvesta ? En aucune 
facon. Jamais le mot gena (ou ghena) n'est pris dans 
l'acception d'épouse; celle-ci est. désignée par le 
mot-pathni où peut-être par khshathri. 

'aaçca tut gendo signilie done ces femmes Re 
sont à toi, qui appartiennent, à toi et à la création, 
et. qui suivent tes lois; haca ashât vairyo.n La 
citation qui est faite de ce passage au kardé:mi en 
est une preuve de plus, car il s'agit ذا‎ des fidèles 
appelés au sacrifice. Comment donc, en présence 
de:textes. clairs اع‎ formels comme ceux-ci, a-t-on 
pu soutenir l&.contraire? Parce qu'un système: pré- 
conçu entraine sans qu'on s'en rende compte; parcé 
que.c'était conlorme à ectle méthode que nous ne 
saurions trop combattre et qui consiste à prendre 
cet ذا‎ quelques mots, à recueillir cà et là quelques 
analogies apparentes, sans considérer l'ensemble, 
avec la seule préoccupation d'identifier les Fédas et 
l'Axesta. | 

Coneluons. H n'ya 111 personni- 
lications des nuages, ni genas, caux célestes, épouses 
d'Ahura, et cet appui du système d'Ahura dieu-ciel 
croule complètement. Les genas avestiques sont de 
simples femmes ou peut-être parfois les fravashis des 
feinmes terrestres, ougbien encore des personnili- 
cations d'idées abstraites. Encore ceci reste-t-il for- 
tement douteux. En tout cas, elles ne sont ni 
épouses d'Ahuræ ni représentants des nuées on des 
eaux célestes, 

95 ”+ 
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2. DES AMÉSILA-GPENTAS, 


Autour d'Ahura-Mazda, chef et créateur du 
monde mazdéen, figurent six génies où conceptions 
mythiques, occupant le plus haut rang dans la hié- 
rarchie céleste. Ahura-Mazda lui-même est parfois 
compté parmi eux, restant toutefois infiniment su- 
périeur à ces génies, dont alors même il est dit le 
créateur. | | 

Jusqu'ici on s'était borné à xposer les données 
que fournit l'Avesta sur les Saints immortels ; 
M. Darmesteter a voulu pénétrer jusqu'à leur source. 
Les amesha cpenthas, dit-il, sont les édityas védiques, 
de simples dédoublements, une simple multiplication 
d'Abura-Mazda produite par l'influence du nombre 
mythique sept. Il fallait que la divinité eût sept 
manifestations où formes: on le décréta sans savoir 
qui jouerait ces rôles ; puis, petit à petit, on at- 
tribua à chacun un titulaire. Le caractère des génies 
qui naquirent de cette conception fut la lumière, 
parce que cétait là le caractère principal de da 
divinité, | 

Tout cela est très-beau, très-bien conçu en soi- 
même, mais malheureusement contraire à la réalité. 
ده 1آ‎ est ainsi par suite du vice de la méthode suivie + 
méthode qui ne tient compte ni des temps ni des 
auteurs, qui traite l'Avesta comme un livre écrit 
par une seule main, en un seul jour, et qui manque 
par conséquent à certaines lois de la critique. 

Ce que l'on doit chercher savant tout, c'est de 
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refaire l'histoire des omesha-çpentas et de constater 
ce qu'ils élaient dans la période la plus ancienne; 
car ils ne furent point toujours ce que nous les 
voyons aux derniers siècles de l'ère antique, et 
l'Avesta lui-même nous les montre sous des aspects 
bien différents. Nous devons donc interroger d'abord 
les livres les plus anciens. On peut considérer 
comme tels, sans hésiter, les Gâthas avec le Yaçgna 
Haptanbaithi, le premier fargard, et le fond où ont 
été puisés les souvenirs de ces sacrifices antiques 
que nous rappellent les veshts ,ل‎ 1x, xv et xvur. Voici 
les résultats de cette recherche : 

Le fargard initial du Vendidäd, qui relate les 
principaux faits de la création, ne connaît point les 
amesha-cpentus ; nmons y voyons Ahura-Mazda agis- 
sant et créant seul. De tous les sacrilices offerts 
aux génies de Olympe primitif, aucun n'est adressé 
à un ameésha-cpenta quelconque. Le yesht qui leur 
est consacré est trés-récént, très-court, sans im- 
portance; c'est un composé de fragments mutilés, 
incohérents, et ilne rapporte aucun mythe ancien. Il 
contraste étrangement avec les autres. (Voy. vesht rv.) 

Dans les Gâäthàs et dans le Haptanhaithi, le mot 
amesha-cpenta ne parait point; on l'a vu dans la 
première partie de ce travail?, Les six génies qui for- 


4 Les mois cpentény بت ماسم‎ du شا‎ xxx ne عد‎ rapportent jrs 
à ces génies, Ce qui Le prouve, c'est : 2° l'ordre des mots, cpemt étant 
avant emrahu, ce qui est un fait uniques dans .منصلا ا‎ De méme 
سه يسامعيب تسحدت‎ kardé uv, 21, ne désigné pas cpeniermenti, mas 
la Femme sage et دل "د + علست‎ place de عنم‎ termes; S'ils désignatent 
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mèrent plus tard le corps des umesha-vpentas ne sont 
encore dans les Védas éraniens que des figures alle- 
goriques. En quelques endroits seulement, trois 
d'entreieux, Asia. Vohamand et Armaiti, Asha surtout, 
semblent prendre corps etvie. Le plus souvent cité 
est es que l'on invoque fréquemment en même 
| 1 Ahwra et que nous voyons en entretien avec 
fear dans le- rer care SEE ا‎ pere 
00 1 dt ابجافاءة:‎ ml 


peser أن أضقيا‎ 
en ct co er ion ar صا صق صا‎ 





cpenita féminin, epenta-érmisiré Oil 
DRE nes MED Encres os pan 
LE |fait point afliculte, كم مرا‎ passages j ' 
sens; com 3 
Maadéenné ممصم‎ PER rl ar on 
dela différenct de nombre existant entre ملتعيسة‎ sa lin 
issible que, vo ler des ل ع‎ 
و امس وري لا" ا نف لوطه‎ + la sorte LU RE AL 57 
qui cor Fohumns habitant que Fil, à 4 ann dar 
- ten aves, TR sc Jui sai دريل اماج ا كي اوه‎ 
avec lui-même, : n'em Int que ces expressions 
r'aient été EE tard. ons جد كا‎ 
ملف زوعتصفم‎ est dans le genre avestique \oppR جيه‎ venait عار‎ 
voir, ولا‎ autre fai significatif باع‎ que dans les endroits où ces 
cations du قا‎ xxxix ont été faites, LEE épithètes carac- 
téristiques des ametña-cpentas : Audhdo, Aukhshathre, comme زا‎ la 
était nécessaire pour que ces emprunts pussent leur convenir. L'autre 
part, les lermes toujours rirant, , loujours prospérant sont les épithètes 
propres des justes jarvenus au monde célesie, au monde restauré 
(roy. pésht x, 1e) S'ils roses ici quelque chose, c'est qu'il 
s'agit des habitants bamains du Garünman: car, en dehors de es 
eitations du شط‎ xaxix, , jamais les amerha-cpentas ne sont qualifiés 
de la sorte. Il est donc évident qu'il n'est point ici question de و‎ 
derniers (roy, Vip, #0, veshit ré, 8 et بور‎ +51. 
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trouve tous mentionnés dans la première strophe du 
gâthà va (yaçna بسع‎ mais à le groupe, même allé- 
gorique, n'existe point encore, car Cpenta mainyu, 
distinet d'Ahura-Mazda , leur est adjoint en septième ; 
les actions et paroles saintes y sont mises sur le 
même pied que le Bon Esprit et ses autres collègues, 
et Asha n'y paraît que comme qualificatif des actes 
et des paroles. Ce dernier n'est bien probablement 
pas l'Asha Vahista des Parses, mais le simple Asha. 
y a loin de ce mélange de conceptiens disparates 
à un groupe de génies. Remarquons en outre que 
Asha, Kshathra et Armaïti n'y ont point encore leurs 
qualificatifs propres ét caractéristiques de vahista, 
vairya et épenta. Tous, du reste, sont entièrement 
subordonnés à Ahura-Mazda et n'ont aucune part 
à la création. (Comp. yagna xxx, 4, que l'on verra 
plus loin.) | 

Une autre circonstance qui jette un grand jour 
sur cette question, c'est que la Perse antiquene con- 
naissait pas les amesha-cpentas. 11 n'exista jamais de 
nom persan pour les désigner, on dut emprunter le 
terme bactrien. Les inscriptions cunéilormes :qui 
parlent des bagas Jocaux, de Mithra, d'Anahita, 
isnorént les Saints inimortéls , et, avant l'époque des 
Arsacides, aneun- Persan ne rpg nom de sn 
déices génies. ؛ اث رنانهء‎ 1 ni 
-Duns les parties de l'Avesta: dat Va reéfine 
peut-étrenfixéravec certitude;-le rôle des:amesha- 
cpentés est très-divers:: Beaucoup de morceaux où 


leur nom se rencontre maintenant ne le contenaient 
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point dans le texte primitif, L'interpolation se trabit 
par le trouble qu'elle apporte au mètre, Nous avons 
déjà signalé, à ce point de vue, les paragraphes 51, 
مو‎ et 139 du yeshit x. La mème chose sé réncontre, 
par exemple, dans l'hymne à Ardvi-cüra (yag: Luw, 
h7-1a). Le rhythme se maintient, presque sans in- 
terruption, jusqu'au paragraphe. 47 (fin, 12), où 
linvocation des amesha-cpentas et d'autres génies 
viènt le briser!. Au Vendidäd x1x, Zoroastre, répé- 
tant la prière que lai a apprise Ahura-Mazda lui 
mème, omet ces noms que le créateur avait spéciale- 
ment mentionnés (voy. Vend. x1x, 43 et 51). Du reste 
le Vendidäd, à part les fargards xu et xix , me semble 
pas les connaître; il ne les mentionne nulle part. 

Au ممعملا‎ et au Vispered, on les trouve fréquem- 
ment cités et invoqués. Mais, là encore, les amesha- 
cpentas sont subordonnés à Ahura-Mazda et ne: le 
RU ce point dans leurs rangs, mème comme un 

| réme, comme un roi au milieu de ses mi- 
nistres. Voici; par exemple, comment le commen- 
cement si solennel du Yaçna parle de l'un et des 
autres : 

u 1-4. فق‎ et j'accomplis (ce sacrifice) en 
l'honneur du créateur Ahura-Mazda, brillant, ma- 
jestueux , très-grand, très-bon, trés-beau, trés-ferme, 
trés-intelligent, très-bien fait, le plus élevé en pu- 
reté (de nature), à l'esprit très-sage, plein de délices, 
qui nous à créés, qui nous a formés, qui nous a 
toujours entretenus, lui, l'esprit le plus auguste. 

' Méme chose مد‎ vesht à, 56. 
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“5, J'annonce (et j'accomplis) à Vohumané, à 
Asha-Vahista, à Khathra-Vairya, à Gpenta-Armaiti, 
à Haurvatät et Aremetät, à l'âme du bœuf, etc. » 

ILen est ainsi partout; partout Ahura-Mazda est 
invoqué seul; la formule se dit pour lui seul d'a- 
bord, puis pour les amesha-çpentas, et le nom d'A- 
hura est accompagné d'épithètes pompeuses, alors 
que celui des amesha-çpentas en est entièrement فل‎ 
pourvu. En voici un exemple : « Nous présentons 
ces hümas à Ahura-Mazda, vainqueur, faisant pros- 
pérer le monde, bon maitre, saint; nous offrons ces 
hômas aux amesha-çpentas; nous les offrons aux eaux 
saintes, etc.» (Visp. xu بعاتم‎ 

Quelquefois les noms d'autres génies, de Graosha, 
de Verethraghna, des eaux, etc. sont intercalés après 
celui d'Abura, avant ceux des amesha-gpentas (voy. 
vesht 1v, 43 Vispered xu, 1,18; yag. Lau, 2, etc, À. 
Au .عمو‎ XVI, 1-13, on trouve ainsi placés le  Fra- 
vashi de Zoroastre et ses enseignements, la loi, etc. 
Ahura-Mazda est seul le créateur (dadhodo, détar). 
Lest seul le chef, le maître suprême de toutes choses 
{yaç. xx, 1). À lui seul est attribué tout ce qui 
est bien, tout ce quiest bon (yagna xu, نا‎ 3). 

Ahura a créé (dadha); les ameshas n'ont fait que 
développer (fradadhen). Un mot du hà Lvn. 13 (yoi 
a pourrait faire croire que la création est 
aussi attribuée. aux amesha-gpentas , mais ce serail une 
erreur; dâta peut provenir de, dhé « établir, consti- 
tuer, créer», ou de dé a donner, combler de biens ». 
La version peblvie, si favorable au développement 
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de puissance des saints immortels, rend ei déti par 
yehabunt {qui avez donné les biens); le détar du 
vesht aix, 18, doit avoir le même’sens. En tout vas. 
il ne signifie pas créateur {voy. plus haut, 1° partie). 
On a done pris en cet endroit “ملفل‎ (de dû) « hien- 
faiteur, donateur» pour déter (de dhé\ eréateur ». 
Voë né مالل‎ signifie done « qui nous avez combles de 
biens a. | 
En quelques passages, la qualification d'aneshe: 
cpenta est donnée à d'autres qu'à ses titulaires ordi- 
naires ; ainsi le feu est appelé le plus secourable des 
amesha-cpentus (Visp. xu, 34; vesht r, 6). | 
Dans la majeure partié des yeshts, les choses 
restent en l'état où nous venons de les voir: mais 
dans quelques-uns et surtout dans ceux qui sppar- 
tiennent à l'époque la plus récente: il se manifeste 
une tendance à agrandir la puissince des mesh 
cpentus, à les rapprocher  d'Ahura-Mazda: nous 
voyons alors celui-ci compté dans leur nombre: 
“nous, ameshé-çpentas, s dit Ahura-Mazda au yesht 
nr, 1, ét, nr; elés sept amiésha-cpentas,» porte le 
vesht tr, 13; ét, depuis, ce nombre sept se tronve 
plusieurs fois danis les livres parses: used 4e 


‘On'a conéla de ceci qu'il y avait toujours eu 
sept amesha-cpentas dont Ahura-Mazda etait de prin- 
cipal'et le’chef, et loh'a fait décés esprits les équi: 
valents des sept archanges bibliques ét des sept Âdi- 
tyas. Rien de plus beau que ce rapprochement : inais. 
hélas! il n'est fondé que sur des’erreurs et des inter 
prétationsfautives. Les veshts où l'on trouve Ahtra 


È 
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Mazda rangé parmi les amesha-cpentas sont récents 
et ne forment que des réunions de fragments im- 
dépendants, incohérents, souvent inintelligibles. 
Nombre de phrases incorrectes y témoignent d'un 
travail tardif. Îlen est surtout ainsi du passage du 
vesht nr où se lit 16 nombre sept (3). La partie du 
yesht x1x où ce chillre se retrouve est aussi fragmen- 
taire. Les paragraphes 127, 8-24, 25 à la fin, forment 
des morceaux différents, et, dans la seconde partie, 
la même vertu ; les mêmes opérations sont attribuées 
aux créatures terrestres et aux amesha-cpentas (para- 
graphes 11, 19). Là même, par conséquent, ces 
derniérs n'égalent point Ahura. Le passage qui les 
concerne contient une contradiction qui ne peut 
provenir que d'une erreur ou d'une interpolation. 
«Nous honorons la majesté des amesha-cpentas ; 

tous sept de même pensée, de mème parole, ete. » 
“et qui ont tous sept un même père et maître, le 
éréateur Abura-Mazda, dont l'an voit l'âme de l'autre 
pensant de bonnes pensées, de bonnes paroles, عات‎ 
pênsant au Garônmäna." Certes, on ne comtéstera 
pas qu'il n'y ait 141 des"idées toutes nouvelles que 
lé resté de l'Atestr ignore : unité de pensées, رمعا‎ 
pénétration des esprits, camesha-cpentas pensant au 
Garônniäna commié de simples fdèles qui y aspirent. 
One ‘contestera pas nôn plus que lé‘chillre septne 
constitue une contradietion ou ‘une érreur, 81 0 
conséquent qué tout cela ne soit récent'et erroné.” 
Aur yeshtr se trouvent deux fois les térmes« à 
nous “omesha-cpentas n, atiribnés à Nhura-Marda: Le 
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premier passage témoigne encore d'une faute de co- 
piste ou d'un remaniement. En effet, Zoroastre (1) 
demande عع‎ qui est le principal de la loi sainte: 
Ahura-Mazda lui répond : « Ce sont nos noms à 
nous, amesha-cpentus» (3); Zoroastre continue en 
demandant à Ahura-Mazda de lui indiquer son 
nom.à hui, et cela, sans faire aucune allusion aux 
amesha-cpentas (4); puis Ahura énumère ses noms 
dans une longue amplification et laisse également de 
côté tout ce qui pourrait se rapporter aux gémies 
immortels (5-30). Le paragraphe 3 est donc altéré. 
Au second endroit, l'expression «à nous, amesha- 
cpentas» ne peut être mise dans la bouche du créa- 
teur; car le paragraphe 36, qui la contient, est un 
fragment interpolé appartenant à un yesht perdu de 
Vohumand. De plus, peu avant, Asha-Vahista est 
appelé ule plus beau va. amesha-gpentas », ce qui 
exclut Ahura-Mazda du nombre; et immédiatement 
après viennent ces paroles du dieu avestique : « Jei 
est Vohumand, ma créature; ici est Asha-Vahista, 
elc, mes créatures,» Ahura ne se compte pas, sans 
doute, parmi ses propres créatures! 

Le yesht un, dit udes sept» selon le titre pärai, 
sépare lui-même Ahura des amesha-cpentas. Il com- 
mence par ces mots : « À Ahura-Mazda, brillant, 
majestueux, aux amesha-çpentas, à Vohumanÿ , ete. » 
Le yesht 1v, dédié à Haurvatät, énumère ces esprits 
et n'en compte que six : « Celui qui honore cet 
amesha-çpenta comme les autres amesha-cpentas Vo- 
human, Asha-Vahista, Cpenta-Armaiti, Kshathra. 








DES ORIGINES DU ZOROASTRISME. 135 
Vairya, etc.» (yesht 1v, 1-3). On le voit done, tous 
les textes avestiques qui assimilent Abura-Mazda aux 
umeshas sont nouveaux !, fragmentaires, mutilés 
et interpolés. Le nombre sept n'est soutenu univer- 
sellement à aucune époque: ou il est le resultat 
d'une erreur, ou bien ilappartient à quelque docteur 
isolé d'une époque tardive. Il en est de mème de la 
part attribuée aux ameshes dans قل‎ gréation de l'u- 
nivers visible, par un Afrin pürs#Æles autres livres 
des Parses n'admettent point ee fait: le Sadder, entre 
autres, raconte aussi cette création en six époques, 
mais les amesha-cpentas en sont absents et n'y coo- 
pèrent point (p. 94). | 

La même protestation se rencontre, relativement 
au nombre sept, dans la prière Nanm-ctüishn, par 
exemple: Gette prière, qui fait partie du rituel journa- 
lier.des Parses, dit expressément qu'Ahura-Mazda est 

aucoup plus grand que les six amesha-çpentas (voy. 
Siege, 111+ p.20); elle n'en reconnaît done pas 
ع‎ Le Dinkart qu. D OS ع ع‎ 








| عدر مذ‎ ave. جد‎ Jongue line do-1ecmes abotraite باه‎ dé di: 
subtiles, n'apparticnt certainement pas aux Lemps antiques. 
9 «En quarantecmq jours, dit j'ai bien travaillé 
avec Les amesha-cpœnuts: j'ai fait le ciel. CNE 
j'ai travaillé aves des مطسدم‎ cpandi j'ai. créé او لعا‎ 
*نقصتن ع اسمسلمه‎ rs, j'ai travaille avec les تأمضممم_-سمايعدم‎ : jai 
la terre, بحت ا عت‎ AUS comme il est dit عخام‎ loin, que 
la création proprement dite est attribuée à داعم عمطلا‎ seul; bes 
anésha-cpands ne fout que l'aider à former cs qu'il a créé, où peut- 
être moins encore. 
Le Gosti-fryané, dont le fond remonte aux temps avesliques . cum- 
pare Ormasd et les amesha-cpands à un roi et à ses ministres (ir, 57] 
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mazd a créé les six pre eg eh 11 p: go, 
texte 

pärsi, qui raconte la création en six‏ ب 
époques et la coopération des ameshu-cpentas à cette‏ 
œuvre, est aussi un travail privé et récent. L'Avesta‏ 
ne connaît rien de ces six époques ni de ce travail‏ 
commun. L'Afrin, du reste, ne dit pas du tout que‏ 
les ameshas ont créé ue chose, Ahura y wire‏ 
seul qu'il a créé les êtres.‏ 

Voilà, en résumé, toutes les données que Aves 
nous fournit sur les six esprits supérieurs de la hié- 
rarchie mazdéenne; il sera facile, en les collation- 
nant, de refaire historique de ces géniést ا‎ 0 

Nous trouvons d'abord, dans les livres des plus 
anciens, quelques allégories, quelques conceptions 
abstraites représentant des idées principales de la 

théologie mazdéenne. Quatre d'entre elles repré- 
sentent exactement quatre futurs amesha-cpentas, à 
savoir : Vohamané, Armaiti, Haurvât et Ameretät: 
d'une cinquième, Kshathra (la puissance), la nature 
reste indéterminée; la sixième, Asha, me 
l'ordre général; la sainteté, et ne-correspond pas 
l'Asha-Vabista des temps postérieurs. Son qe * 
reste, est de beaucoup supérieur ieelui des autres: 
son nom figure à chaque instant uni à celui d'Ahura- 
Mazda. Les autres paraissent diversement: une fois 
ils se trouvent tous mentionnés dans une. même 
strophe, mais: pas seuls: Haurvatñt et Amoretät 
semblent faire couple à part. Rien ne témoigne la 
pensée d'en faire un groupe complet; l'expression 
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anesha=penta est inconnue, Le mot amesha lui-même 
n'est pas employé. 

Dans une période subséquente; les termes amesha 
et cpenta s unissent ;mais dans l'ordre inverse « cpenta- 
amesha ,م‎ et qualifient les saints du mazdéisme et ve 
cialement l'Asha (yesht xxx, 7, 13): 

Puis Je groupe se forme, il est invoqué comme 
cl : mais il sien مووود‎ een membres, et il reste 
entivrement subordonnée à Ahura-Mazda, son créa- 
teursises fonctions: se«hornent à arranger, protéger, 

relopper-des créatures dun maitre suprème. On 
lintroduit par cs ere dans des morceaux où 
il ne figurait nullement. نه ذا‎ 

١ Enfin£ à une époque وعم مهو يعد‎ rtf 
parse se plait à les élever à un degré supérieur; ل‎ 
fait rentrer Ahura-Mazda dans léur. rang et leur at- 
tribue peut-être une part de la: créatior 
C'est probablement l'epoque. nhideuties théolo- 
soda même. école abaissent le dieu. mazdéen 
sous: le trône. du temps infini, du. zervan-aharanu.…. 

Les mèmes données nous éclaireront complète- 
ment sur la nature des ess saints et immortels de 
Lee | 

: Ge sont td abord des cociseptiche: abstraites. Howr- 
vatôt et. Ameretôt, comme l'a démontré M. Dar- 
mesteter, sont les notions d'incolumité, de santé et 
d'immortalité se personnifiant et prenant pour do- 
maine les biens matériels qui contribuent le plus à 
conserver aux mondes ces dons precieux, les eaux 
et les plantes. | | 
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Vohumand est la disposition interne, droite et 
sainte, relative aux devoirs religieuxoet humains, 
prenant pour règne le monde des troupeaux. 

Khshathra est la puissance provenant de l'esprit 
du bien et tendant à étendre son-règne.. 

Armaïili la sainte est la sagesse, l'habile disposition 
de toute chose, spécialement de la terre, dent elle 
est Le génie aussitôt qu'elle est connue. 

Asha est la nature pure, sainte, de la bonne منت‎ 
tion et des êtres qui, créés par l'esprit du bien, en 
suivent les lois. Sa part à lui est le feu, دناست‎ 
de ها‎ sainteté, de la pureté. 

Simples abstractions d'abord, devenus génies, ils 
conservent toujours cette 208 nature, Mais déjà 
dans les Gäthàs, Armaiti est la personnification de 
la terre, Asha celle de l'ordre général; Vohumant 
parait déjà comme protecteur des troupeaux (yesht 
aLvi, 3}; les trois autres ne sortent pas du rôle d'abs- 
traction pure. Khshathra n'est pas même une allégo 
rie. Ce simple exposé suflirait amplement à démon- 
trer combien est faible la thèse de M. Darmestéter, 
soutenant que le caractère principal des amesha- 
cpentas est la lumière. Cette thèse a pour but de rame- 
ner les génies mazdéens dans le cercle des Âdityas i in- 
diens; la défense qu'on nous en donne est d'une 
extrème finesse, mais elle prouve à elle seule com- 
bien l'explication est peu sûre. 

Elle repose : 

1" Surce fait que les amesha-cpentas habitent les 
régions des lumières éternelles. — Le fhit est réel, 
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mais tous les esprits, lous les justes morts y habitent 
également. حت‎ Seraient-ils tous des Âdityas? 

2° Sur un texte dans lequel M. Darmesteter voit 
que le eorps des amesha-cpentas est [ait de lumière 
et de rayons .العامة هل‎ Or M. Darmesteter le cite 
ainsi lui-même : « Nous invoquons Abura-Mazda ... 
etles beaux, les grands corps dont il revêt les amesha- 
cpentas; nous invoquons le soleil aux coursiers ra- 
pides. » Le texte ne parle donc nullement de corps 
lumineux; ce que le soleil vient faire dans cette ei- 
tation est assez difficile à saisir; on devine cependant 
que c'est pour donnér à entendre qu'il y a rapport 
entre le soleil et les corps des amesha-pentas. L'A- 
vesta, évidemment, ne dit rien de cela; il faut en- 
coré rayer cel argument. 2 

3° Sur cet autre texte qu'on nous donne écourté, 
laissant croire de la sorte que la demeure construite 
pour Mithra par les amesha-cpentas n'a que le carac- 
tère lumineux : ه‎ [ls n'ont qu'une même volonté avee 
le soleil, et, d'accord avec lui, ils ont établi, sur la 
montagne du Hara, la demeure éclatante de Mithra ب‎ 
où ne pénètrent ni nuit, ni ténèbres. » Or, voici le 
texte; on remarquera aisément qu'il dit tout autre 
chose + « Nous honorons Mithra... à qui le créa- 
teur Ahura-Masda a construit une demeure sur le 
sommet du Hara, élevé, brillant; où از‎ n'y a mi nuit, 
ni ténébres, ni froid, ni chaleur excessive, ni ma: 
ladie, ni impureté créée par les Dévas; ni nuage qui 
s'élève sur le Haraïti, demeure que les amesha-cpentos 


ont bâtie en umion avec le soleil. » 
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1! apport de ceci : 

1" Que ce n'est point la due gonstruite par 
les ES 111315 Le Hara-berezaiti quiest lu D'EUX, 
inaccessible au froid et au chaud, ete. t que, par 
conséquent, Les ameshas ne sohtapeur! dans la 
production de cette splendeur; Rangés, comme ils 
le sont par l'interprète, les علي مامص‎ cette phrase di- 
saent tout le contraire: TU فس‎ 

n'est‏ ةا عل nuit.et‏ عل Que l'absence‏ كه 
qu'un des privilèges du Hara, qu'elle rentre en-sous-‏ 
ordre dans l'attribut général, la préservation de‏ 
toute imperfection, de tout mal, et que, consé.‏ 
quemment, elle ne peut servir à caractériser les cons.‏ 
ne sont du reste pour‏ تسل tructeurs de la maison,‏ 
sien dans ce jour perpétuel, ra 11‏ 

Si maintenant des suppositions et des. وا جد‎ 
sons subtiles كسمم‎ passons à la réalité, à l'Avestn, 
nous Lrouverons que les amesha-cpentas n'ont pour 
qualificatifs. habituels aucun de ces mots signifiant 
lumineux |raérat, garenañhat,.ete. |, , que l'Aresta pro: 
digue à ses génies. Les titres caractéristiques de, Vo- 
humand et de ses collègues sont hédhéo, hukhshin- 
thra, « à la bonne science, à la bonne puissance جد‎ ya- 
vaée, yavuécu, « loujours vivant, toujours prospérant 
(ou développant)», qui se rencontrent trois fois. 

Leurs corps sont dits simplement beaux et grands; 
on vient de le voir. En un autre passage ils sont dits 
“bien. formés» hf-thwarsta (Vend. xx)! Où est 


١ Ce passage est trés-obscor et né peut servir à aucune لل‎ 
ten probable. Hé-ha comme dans rss. 
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donc le caractère exclusivement ou même spéciale- 
ment lumineux de ces immortels 

Cependant, sous un certain rapport, nous irions 
plus loin encore que M. Darmesteter. Nous le di- 
sons hardiment; dès qu'un docteur mazdéen s'avi- 
sait de donner des corps aux ameshas, il devait né- 
cessairement les rendre lumineux et les faire res- 
plendir au soleil; tout rêveur, quel quil soit, à 
quelque temps, à quelque pays qu'il appartienne, 
ne pourrait agir autrement, C'est la nature; tout gé- 
nie céleste doit être plein d'éclat. Mais ceci ne fait 
rien à la question, et il n'en reste pas moins avéré 
que le caractère lumineux nest pour les amesha- 
pentas ni principal, ni primitif; leur origine n'est 
point là; elle est dans les spéculations philosophico- 
religieuses des Atharvans. Ils formèrent groupe 
lorsque l'esprit de systématisation s'empara de ces 
derniers; mais jamais ils n'ésalèrent leur créateur 
et. seigneur Ahura-Mazda, et ce groupe ne dépasse 
Jamais le nombre six, si ce n'est dans quelques spé- 
culations tardives et isolées de novateurs. 

Faute de reconnaître ces choses si simples, on 
est.arrèté par des difficultés ss aire Ainsi M. Dar- 
mesteter constate qu'il y a sept amesha-çpentas, qu'A- 
hura-Mazda est le créateur de ces génies, et que, 
par conséquent, il semble être son propre créateur, 
11 ع3‎ tire de cet embarras en attribuant cette con- 
tradiction à ce double fait que les Mazdéens recon- 
naissaient en principe sept amesha-çpentas et qu'ils 
regardaient Ahura-Mazda comme leur créateur. 


AE. 10 
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Cette réponse est peu satisfaisante, et de plus elle 
confond les temps et les hommes; Les: deux عله‎ 
mations contradictoires n'appartiennent pas au 
même temps : l'une est celle de l'antiquité et de 
l'universalité des docteurs avestiques; l'autre est le 
fruit d'une erreur ou d'une innovation tardive. 
Lorsque deux assertions opposées se rencontrent 
dans un auteur quelconque, dans Homère, par 
exemple, on conclut à une diversité d'origine. Peut-il 
en être autrement dans l'Avesta? Les principes scien- 
tiliques ne sont-ils pas partout les mêmes? 

Tel est donc l'historique véritable des amesha- 
cpentas : des conceptions abstraites, objets princi- 
paux des spéculations atharvaniques, ont été per- 
sonnifiées et transformées en génies; ceux-ci ont été 
élevés au sommet de l'Olympe éranien, primant les 
héros des mythes antiques, et préposés à la garde 
des biens terrestres les plus importants; formés en 
groupe, is ont été rangés autour du Dieu suprême 
et finalément constitués ses pairs par quelques no- 
vateurs hardis. 

Ces fastes embrassent la période mazdéenne dans 
toute son étendue, On se demande si l'on ne peut 
pas remonter plus haut encore, dépasser le monde 
éramien et rattacher les amesha-cpentas à quelque 
conception aryaque. 

À cette question certains savants répondent affr- 
mativement. À leurs yeux, le mazdéisme ne peut 
avoir rien créé; toute concéption mythique doit 
prendre sa source dans les Védas, seul laboratoire 
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primitif des penseurs aryaques. C'est donc aux Riks 
qu'ils demandent les types premiers des amesha- 
çpentas, et comme tels ils nous présentent Les Âdityas 
védiques !. Les molifs qu'ils donnent pour justifier 
cette identification sont les suivants : 

1° Les deux groupes comptent sept membres; 

2" Les premiers sont de simples dédoublements 
d'Abura, égaux à celui-ci, comme les seconds le sont 
de Varuna; 

3" Leur trait distinctif est le caractère lumineux 
commun à tous. 

11 n'est guère besoin d'insister pour faire ressortir 
la faiblesse de ces arguments. Tous les génies cé- 
lestes sont lumineux comme le ciel, leur demeure; 
on peut dédoubler non-seulement deux êtres sem- 
blables, mais le mème être, sans le faire au même 
point de vue; enfin, l'identité du nombre peut exis- 
ter entre les groupes les plus dissemblables; done 
aucune عل‎ ces raisons ne porte coup. 

Mais nous laisserons de côté ces objections et 
nous examinerons si les assertions qui fournissent la 
matitre de cette argumentation ont, quelque appa- 
rence de vérité. 1 

Que sont donc ces Adityas qui doivent nous don- 





' 11 est asser difficile de comprendre pourquoi l'on se passionne 
tant, pour ces assimilations, Lorsque Fon à dit : « Les amesha-çpenirs 
sont les Âdityas, » qu'est-ce que la science à gagné à cetie assertion ? 
Les seconds ont une nature bien plus indéterminée que les pre- 
mers. On a fait un pas, moûts هنا‎ pas vers Les tenéhres. 


13 


144 AOÛT-SEPTEMBRE 1878. 

ner une solution finale? H suffirait, semble-t-il, de 
demander la réponse à quelqu'un des savants au- 
teurs qui ont traité cette matière. Malheureusement 
nous trouvons parfois, même dans les plus doctes 
écrits, ce vice de critique et de méthode scientifique 
que nous signalions tantôt. On étudie les chants sa- 
crés de l'Inde comme s'ils formaient un monument 
monolithique; on ne distingue point les époques et 
les auteurs; on dirait qu'il ne peut s'y rencontrer ni 
contradiction, ni divergence. On verra plus tard les 
conséquences de ce défaut de procédé scientifique; 
pour le moment, poursuivons notre route. 

Pour comprendre la nature du groupe des Âdi- 
tyas, il faut savoir de quels membres il se compose, 
et, par conséquent, quel en est lenombre. Ce nombre 
varie, nous dit-on; il est deux, trois, quatre, six ou 
sept; il va même jusqu'à douze; mais sept est le 
chiffre originaire, et, pour SR védique, c'est 
le chiffre normal. 11 y a sept Adityas comme il y a 
sept amesha-çpentas. Cette recherche est sans utilité 
ni objet, ajoute M. Darmesteter; il doit y avoir 
sept Adityas, parce que sept est le nombre mythique; 
et cé nombre était fixé par la nature des choses, 
avant que l'on se fût préoccupé de rechercher quels 
pouvaient être les ayants droit au titre. 

Nous sommes bien forcé de le dire, c'est là de 
l'histoire faite a priori, contraire à la réalité des faits, 
et dépourvue de toute preuve. Sept n'est pas le 
seul nombre mythique, trois l'est tout autant. Rap- 
pelons seulement, en passant, les trois cieux, les 
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trois terres, les trois grandes déesses (1, 13, 9), les 
trois yoshanas apids, les trois mâtris, les trois Harits 
les trois Nirritis, les trois langues, les trois corps 
d'Agni, .عاك‎ le tridivam, le tridhâtu , le trinärakam , le 
triyugam , etc. — Deux, cinq et dix sont aussi du do- 
maine mythique. Il n'y a donc aucune raison pour 
que le nombre sept soit nécessaire. 

Fausse en principe, cette théorie disparait au plus 
simple examen des faits. Les Âdityas sont fréquem- 
ment cités et invoqués dans les Védas; le plus sou- 
vent, ils le sont d'une manière générale, en groupe, 
seuls, ou à côté des Maruts, des Rudras, des Vasus, 
quelquefois aussi des Ribhus et des Angiras, c'est-à- 
dire avec les génies des vents, des lempètes, des 
biens, de l'art et de la poésie sacrée. 

Dans une seconde catégorie de textes, les Âdityas 
sont invoqués nominativement ; mais alors ils ne sont 
point partout les mêmes ni en même nombre. Ainsi 
l'on trouve : 


:” Varuna, cité comme l'Âditya par excellence, 
1,24,-16541,25,.124500, 28,2, 4: 11114 95 VE, 
4, 4; 


2° Varuna et Mitra seuls, 11, 29, 1, et hr, 6: 1, 
54, 10: v, 69, 4; vin, 47, 1; 


3° Varna, Mitra, Aryaman (trois Âdityas), 1, 41, 
1,4,551, 187, a;m, 69,1; vu, 51, 2, et 60, 4; 
vin, 19, 34, 35; vin, 47, 9: vi, 56; vin, 73, 
2-5 ; 


146 AOÛT-SEPTEMBRE 1878. 
4° Varana, Mitra, Aryaman, Bhaga (quatre تلق‎ 
tyas), 1v, 90, À; vi, 91, 3; 

5° Les précédents et Savitar (cinq Âdityas), ven, 
18, 3 (ceci est cependant douteux}; 

6° Le nombre sept fixé dans deux hymnes, sans 
indication de noms ,؟)‎ 1x, 114,3, et x, 72, 9). 


Rest, en outre, une troisime catégorie de textes 
dans lesquels l'appellation générale d'Âdityas figure 
à côté de noms de dieux qui, en certains endroits, 
sont comptés comme fils d'Aditi et parfois d'autres 
encore, ce qui jette un certain doute sur l'extension 
réelle du titre d'Âditya. Ainsi, au R. 11, 27, 1, on 
lit : «Je verse ces chants pleins de ghrita dans la 
cuiller du sacrilice, en l'honneur des Adityas royaux; 
qu'il nous écoute, Mitra, Aryama, Bhaga, le puis- 
sant Varuna, Daksha, Ança.s Mais aussitôt après 
suivent ces mots : « que Mitra, Aryama, Varuna , unis 
d'esprit, écoutent aujourd'hui mon chant de louange ; 
Âdityas brillants, rayonnants, etc.;» de même aux 
strophes 5, 6, 7 et $.Ces trois génies sont seuls qua- 


lifiés d' Adityas et léstrois autres ne réparaissent plus. 


Les noms de Bhaga, Daksha, Ança, sont done 
probablement aux premiers vers comme ceux d'In- 
dra, Agni, Vayu, Pushan, Saraswati, Vishna, Rudra, 
Aditi, Brhaspati, ete., au commencement de l'hymne 
x, 63; comme ceux de Vishna, Indra et Savitar au 
R. x, 66, 5, et ceux de presque tous les dieux au 
Rex, 141,15. Bhaga, Daksha, Ança ne sont point 
pour cela du groupe royal. 
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Notons en dernier lieu que Sawilar est qualifié 
d'Aditya au R. 1, 163, 3, et /ndra, de quatrième Adi- 
tya dans le quatrième hymne du Välakhélya. 

Ce tableau pourrait donner à croire que le nombre 
des Âdityas varie de 1 à 7. Mais un examen attentif 
nous permettra de nombreuses éliminations. Rap- 
pelons-nous d'abord qu'il s'agit ici des génies, pères 
putatifs des amesha-çpentas éraniens, et que, par 
conséquent, les conceptions datant d'une époque 
avancée de la période védique ne peuvent venir en 
ligne de compte. Ge qui est commun aux deux races 
a dû précéder leur séparation; tout ce qui n'est point 
primitif dans les Védas ne leur est pas commun. A 
ce titre, le nombre sept doit être éliminé, car il ne 
se rencontre que dans des morceaux d'origine tar- 
dive. Le premier (x, 52, 9) a été même relranche 
du corps du texte par Grassmann, critique prudent 
et judicieux, s'il en fut; le second porte les marques 
de sa date récente dans ses aperçus cosmogoniques 
et dans le mythe nouveau qui le termine et nous 
moutre Aditi enfantant huit fils, puis rejetant le 
huitième, le Soleil (comp. Grassmann, ١ IE, p.558). 
Pour le mème motif, Indra ne peut être admise 
comme quatrième fils de la grande déesse (comp. 
Grassmann, 1.11, p.435); et, en vertu de ce qui est 
exposé ci-dessus, Daksha et Ança, cités au R. nn, 27, 
:, doivent être également effacés de notre liste. Tous 
trois ont une origine récente. 

Il nous reste donc cinq Âdityas seulement, mais 
de ces cinq il en est deux qui ne sont guère dans 
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la même position que les trois autres; ils ne sont 
donnés que deux fois comme tels, aucun hymne ne 
leur est adressé; les chants consacrés spécialement 
AUX Adityas ne les mentionnent point (voy: KR. 1, 
87.217; نتن‎ 29; vur, 56). Cela ne sufit-il pas pour 
prouver leur adjonction tardive au groupe déjà 
formé et pour permettre de conclure que les seuls 
Âdityas primitifs sont Mitra, Varuna et Aryaman? 
Du reste, la nature des nouveaux venus, Bhaga et 
Savitar, nous dit assez qu'il doit en être ainsi, En 
effet, Aryaman, Bhaga et Savitar (comme aussi 
Daksha et Ança) ne sont que des noms différents 
du soleil; le premier le représente comme ami de 
l'homme; le second, comme source de bien pour 
le monde; le troisième, comme viviñant, comme 
favorisant l'engendrement et la production des êtres 
(de arya, bhag « donner en partage» et su «engen- 
drer »). Gette multiplication des tt s'explique 
très-aisément; l'oubli du vrai sens des mots a fait 
prendre des qualificatifs du soleil pour des noms de 
génies distincts, mais les qualificatifs du soleil n'ont 
pu devenif Âdityas qu'après le soleil lui-même. 

À l'origine, il n'y avait donc que trois Âdityas : 


 Varuna, Mitra et Aryaman. L'union mtimé et le rôle 


suréminent des deux premiers devraient méme peut- 
être faire exclure le troisième du groupe originaire, 
Quétait-ce donc que l'Âditya primitif ? 
L'explication de ce mot doit ètre cherchée dans 
son origine. Âditya dérive d'Aditi. Aditi est limmen- 
غلم‎ qui entoure la terre, c'est la nature sans terme, 
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conçue à un point de vue panthéistique. La géné- 
ration des Âdityas s'explique par le mode de for- 
mation ordinaire des mythes, et celui-ci par le pro- 
cédé d'observation naturel à l'homme. Mis en face 
de la nature, l'homme n'en aperçoit pas d'un seul 
coup d'œil toutes les parties. Il saisit d'abord un 
certain ensemble qu'il divise, et de là descend aux 
détails. ‘Ainsi les mythes se développent et se mul- 
tiplient par la division des phénomènes et la multi- 
plication des propriétés du fait naturel observé. 

L'Arya védique, plongeant son regard dans l'im- 
mensité qui l'enveloppait (l'Aditi}, en détacha par 
la pensée la voûte céleste: ce fut Varuna, le Varuna 
physique !, premier enfant d'Aditi, roi des Âdityas. 4 
De cette voûte, tantôt obscure, tantôt resplendis- 
sante de clarté, il sépara de même la lumière qui 
se montrait à ses regards comme indépendante du 
soleil; ce fut Mitra*, qui devint le secôhd Âditya et 
forma avec son aîné un couple uni par les liens les 
plus étroits. De cette tumibre fa distinguée celle æ 
que projette le soleil, et le troisième À itya naquit. | 

Ces trois premiers, ayant seuls une raison d'être fe 








١ Cest là une distinction nécessaire. Lorsque les Aryas recon- 
naissaient à Varuna une puissance presque eréatrice, lorsqu'ils le 
constitunient le gardien de droit, le vengeur du crime, ils die dün- 
naient certainement pas ces attributs à la pierre des cieux. Sous ces 
formes matérielles transparentes, apparait le génie divin, l'intelli- 
pence essentiellement distincte Les Védas témoignent d'un état 
d'intelligence trop élevé, pour qu'on puisse supposer chez leurs au- 
teurs une conceplion auss: grossière, 

* Mitra précède le soleil (voy. yeshi x, 13) et reste sur la terre 
après fui (bi, 96), 7 
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spéciale et bien déterminée, restèrent aussi les seuls 
Adityas permanents et universels. Les suivants ne 
furent plus que des figures diverses du soleil, mal 
comprises par des poëtes ignorants des origines. ال‎ 
faut cependant en excepter Indra, le dieu de la foudre, 
que la piété de ses fidèles devait élever au rang de 
Varuna, son rival déchu; mais son adjonction au 
groupe antique fut naturellement une œuvre tardive. 
Résumons encore brièvement tout ce qui précède : 
Les Âdityas primitifs représentent des fractions de 
la nature une et illimitée et personnilient la voûte 
éthérée, la lumière et le soleil. Ils étaient au nombre 
de trois. Les poêtes y ajoutèrent successivement dif- 
férentes figures allégoriques du soleil; ce dernier 
devint le centre du groupe qui finit par n'être plus 
qu'un symbole des douze stations solaires de l'année, 
Cet bistorique est fondé, comme on l'a vu, sur 
les faits delælangue védique, sur la nature des choses 
1 sut lestextes sagrés. On doit donc regarder comme 
lumient faux que les Âdityas soient des dédou- 
blements de Varuna; les premiers sont ses frères et 












Fm les Suivants sont des dédoublements du soleil 
où 







plutôt de simples figures métaphoriques. Il est 
ralement faux qué les Âdityas aient été originaire 
énlsept; que ce nombre ait été fixé à l'avance, at- 
tendant qu'il fût rempli par des créations ultérieures. 
On ne peut non plus ni logiquement ni historique- 
ment prétendre que les Adityas ont précédé Aditi, 
c'est-à-dire que les dérivés sont antérieurs an primi- 
]آنا‎ , les effets à la cause. Soutenir ces choses, esl-ce 
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respecter les lois de l'histoire? Le dernier point, du 
réste, présente une regrettable confusion d'idées. 
Aditi a limmensité » a dû précéder les Âdityas comme 
tels et la formation du groupe; l'idée de sa mater- 
nité peut seule être d'origine plus récente. En outre, 
Varuna et Mitra ont été bien probablement nommés 
par les chantres védiques avant da conception de 
l'Aditi et de génies émanés d'elle, Mais ces divinités 
isolées sont en dehors de notre sujet; elles ne peu- 
vent être mises en parallèle avec les amesha-cpentas 
qu'en tant que formant le groupe aditique et douces 
des attributs de ce dernier. 

Nous arrivons au terme de cette discussion. H ne Li 
nous reste plus qu'à comparer les deux groupes et à 
rechercher s'ils ont réellement des caractères com- 
muns qui permettent de les rapprocher et de cons- 
tituer entre eux une filiation probable. 

Nous examinerons chaque point “séparément. 
Rappelons en passant que Ahuru. est Æonsidéré 
comme le Varuna éranien. 5 5 5 

* Des noms. Le nom et la nature » l'Aditya 
خط‎ de l'Aditi. Or, a conception de l'Aditi est - 
exelusivement indoue , l'Éran n'a rien qui y ME 1 
ponde; les mots aditi, مجائقة‎ lui sont entière É © 
inconnus, tout aussi bien que la notion d'un rs ا‎ 
divisant entré ses membres l'immensité de la nature, | 
Il ne connaît pas davantage ces troupes divines que 
les chantres védiques multiplient autour de leurs + 
dieux, les Maruts, les Rudras, les Vasus, des Angi- 
ras, ete: D'autre part, l'expression amesha-cpenta est 
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entièrement étrangère aux Védas, ainsi que l'idée 
qu'elle renferme. Le mot çvénta, équivalent de 
cpenta, se rencontre deux fois seulement dans les 
Védas, et aucune des deux fois il ne qualifie ni Aditya 
ni dieu quelconque (V. R. V. 1, 145, 45 x, 61,24}; 

a Les nombres. Les Âdityas sont deux ou trois, 
aux premiers temps des Védas, c'est-à-dire à une 
époque postérieure déjà à la séparation des deux 
peuples aryaques. Les amesha-çpentas, dès, leur ori- 
gine, sont au nombre de six et s'y tiennent. On a vu 
plus haut dans quelles circonstances et conditions ils 
ont atteint le chiffre sept, et pourquoi l'on ne peut, 
sans erreur, en tenir compte ici. Ce qui a été créé 
longtemps après la séparation de deux peuples ne 
peut certainement leur avoir été commun ; 

3" Génies qui les composent. Les Âdityas repré- 
sentent des choses ou des phénomènes du monde 
céleste : la route céleste, la lumière et le soleil sous 
diverses figures. Les amesha-cpentas sont des concep- 
tions abstraites, morales en majeure partie. Ge sont : 
le bon esprit, l'ordre ou la sainteté, la bonne puis- 
sance, la sagesse, l'incolumité, l'immortalité, L'un 
d'eux, Armaiti, semble représenter la terre, mais 

cisément la terre n'est ni Âditya ni génie pro- 
prement dit, dans les Védas ; elle n'y a pas de nom 
propre, elle est bhumi, prthwi, kshamé, simples dé- 

signations du globe terrestre. 
Les Âdityas sont : Varuna, Mitra, Aryaman, le 
soleil : tous ces êtres mythiques figurent également 
dans la mythologie éranienne, mais ils n'ont rien 
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de commun avec le groupe des amesha-çpentas, 
aucun d'eux n'en fait partie. 

Du côté de l'Éran, même chose et plus encore. 
Non-seulement aucun des amesha-çpentus n'a d'équi- 
valent parmi les Âdityas, mais aucun des génies 
éraniens (hormis Ârmaiti) n'a de représentant dans 
tout le panthéon indon; le nom d'aucun d'eux n'y 
est pris même comme allégorie. Vasu-manas, يها‎ 
kshatra, sarvatat, amriatva ne sont que les Ltermes 
abstraits : bonne disposition, ordre (droit ou sainteté), 
puissance, intégrité, immortalité, et n'ont que l'ac- 
ception première naturelle. Enfin, Aramati mème, 
qui semble être le pendant lexicologique d'Armaiti, 
en diflère essentiellement ; elle n'a jamais été la 
terre; elle ne désigne que l'ardeur sainte, la dé- 
votion ; enfin, elle n'approcha jamais des Âdityas. 

Des conceptions entièrement étrangères les unes 
aux autres pourraient-elles donc avoir une même 
origine ? 5 

Les Âdityas sont, non point des dédoublements, ٠ 
mais les égaux de Varuna : celui-ci est bien le prin- 
cipal, le plus royal (réjishtha) d'entre eüx: mais قلا‎ 
nest pas leur maître, encore moins le créateur d 
autres. On trouve, il est vrai, par-ci par-là, des 
traces de l'ancienne prédominance absolue du grand 
dieu aryaque, dans les passages où il est invoqué 
seul; mais partout où figure avec lui l'un ou l'autre 
de ses compagnons aditiques, l'égalité est complète. 
Mitra et Aryaman, comme Varuna, sont des dieux 
souverains. « L'homme que gardent Varuna, Mitra, 
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Aryaman, n'éprouve aueun dommage, il grandit 
exempt de tout mals (A: V. 1 41,.2-a) 0 Ïl obtient 
tout trésor, tout bien » (id. 6,1, 136, 5).u Leurtrône 
est élevé au plus haut des cieux dans ها‎ lumière, 
et là ils constituent une force puissante; celui qu'ils 
protègent ne court aucun danger» (id. 2, 5). Mitra 
et Varuna sont également rois 4ه‎ réjéné gantam» 
(1, 137, 1). Aryaman ne l'est pas moins. Müitra, 
Aryaman, Aarana, rajishthäs (vu, 51, 2; vus, 19,35). 
Tous trois soutiennent les trois cieux et les trois 
terres; ils sont justes, ils soutiennent le droit, فلن‎ 
donnent le bonheur et la gloire (n, 27,8, 11, 29, x), 
ils accordent la longue vie (ül:vr, 18, 22). is frayent 
la voie au soleil (vu, 60, 4). Hs châtient l'injustice 
(vu, 60, 5). Ils surveillent l'homme du haut du ciel 
et le conduisent par le droit chemin, ils le délivrent 
de toute faute, Eux, les chefs des races (diverses et 
humaines}, intrompables, glorieux par eux-mêmes, 
ils gardent intactes les lois (vu, 67, 3) et sont les 
٠ conductetrs du droit, de la justice (rtasya rathyas, 
vur, 83 4 | 
Que Mitra et Aryaman ne soient pas de simples 
nultiplications de Varuna, c'est ce que prouvent et 
leur nature d'abord, la lumière, le soleil, ne sont 
point la voûte éthérée, et des textes du genre de 
celui-ci : ٠» Mitra est né du ciel; toi Varuna, tu es le 
roi de toutes choses n (x, 134, 4); leur origine est 
donc différente, | | 

Tout autre est la position des amesha-çpentas, 
simples génies, jamais dieux; ils doivent leur exis: 
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tence à Ahura-Mazda, auquel ils sont partout et 
toujours entièrement soumis. On a vit plus haut les 
titres modestes qu'ils portent : sages, bons maîtres, 
toujours vivants, toujours prospérants; leur action 
se borne à favoriser, développer, protéger et diriger 
les créatures de leur seigneur et maitre, et à leur 
faire des dons, ainsi qu'à chasser loin d'eux les 
Dévas (hudhäonh6, hakhshathra, yavaéjy, yavaécré, 
عور‎ xxxx, 8, ete. vohünäm dûtéré; dimanâm dâtûré, 
anwmäkhshtaré, yesht xx, 18). Leur puissance, leur 
éclat, pälissent devant ceux de Mithra, de Vére- 
thaghna, des Fravashis, d'Ardvi-cura-Anahita. Ils 
n'ont point su inspirer les poëtes éraniens; les trois 
yeshts qui leur sont consacrés sont courts et insi- 
gnifiants, mutilés et incorrects (yeshts بد‎ int, rv). Le 


troisième se compose de six lignes; le premier, qui 


porte leur nom, ne fait que les citer en passant 
(yesht ,رس‎ 1-3). Asha-Vahista lui-même, qualifié de 
brillant. n'opère que par les manthras et Aryaman. 
Îls construisent un palais à Mithra sous les ordres 
d'Ahura; Rashnu, lui, en élève un à lui | gel 
Pris comme troupe divine, les Âdityas figurent avec 
leur roi Faruna à leur tête, comme les Rudras av 


Rudra, les Maruts avec Indra. Mais c'est خا‎ un fait 


exceptionnel, une création tardive dont l'Avesta ne 


sait rien. Varanasya râjnas, Adityänäm cardhas ugram, 
terrible est la troupe des Âdityas du roi (x, 103,9 °). 


1 yesht tr, | لطعلا‎ x, 50 et 50. 
5 Comp. qu, 35, 6. 
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Ordinairement c'est Aditi qui préside au groupe qui 
porte son nom (Adityebhis Aditis, vu, 10, 4). 

Notons encore ces derniers faits : le mot aditi 
désigne parfois Agni (1, 94,15; vn, 9, à, ete.); il 
est alors qualificatif; et Adityas, tous les dieux en 
général ; Agqni semble être compté comme Aditya 
B. vu, 85, 4. D'autre part, les amesha-cpentas par- 
venus à leur développement. complet obtiennent 
pour domaine vohumand u les troupeaux», asha va- 
hista عله‎ feu vs, Kshathra vairya « les métaux », armaüti 
“la terre», haurvatdt et amerelât ules plantes et les 
eaux »., Déjà dans les gâthâs, Armaiti est la terre et 
Vohumano protège les troupeaux, « Tu as donné à la 
vache Armaiti?, pour pâturage, © Mazda, après 
qu'elle sétait concertée avec Vohumano, » dit le 
gäthà-Cpenta-mainyus (yagna xzu, à). 

Nous le demandons maintenant à nos lecteurs : 
est-il dans ce long parallèle qui embrasse les ori- 
gines et les développements, est-il un seul trait de 
similitude et de ressemblance? En est-il un qui 
permette de supposer une commune origine ? Non, 
sans aucun doute. Tout est différent, opposé même; 








tout, jusqu'au moindre détail, démontre des créa- 


- ra tions mythiques indépendantes. Comment donc ces 
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١ Le soleil semble être identihié à Aditi ءالآ سه‎ var, دق‎ , 10, mais 
cela n'est مغك‎ moins que sûr. La lumière du soleil ayaev celle 
d'Aditi en tant que celle-ci est mère ou réceptacle, 

* La tradition fait d'Armaitim un accusatif de manière «avec 
sagesse ,د‎ Armaiti serait donc ici même un terme abstrait, On traduit 
ass le second, nombre : «après que tu l'es concerté,» mais le 
teste عم‎ s'y préte pas bien; consulté devrait être au vocatif. | 
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deux systèmes contradictoires ont-ils pu-se produire? 
La chose est «les plus simples; la cause en est dans 
la différence de méthode. 

Les uns, persuadés d'avance que Védas et Avesta 
sont mêmes choses, voient partout des analogies, et, 
malgré une science parfois éminente, sont exposés 
à des erreurs d'appréciation dangereuses, Leur science 
même les porte à donner trop d'importance au sans- 
crit, comme le disait si justement M. Renan dans 
son dernier rapport. 

Les autres, au contraire, et ce sont les éranisants, 
“ayant aucune solution préconçue, étudient la 
matière à fond, scrutent les textes et les monuments 
de la tradition, sondent le terrain à chaque pas, 
distinguent les temps et les hommes, l'accidentel et 
l'essentiel, ne se contentent pas d'apparences trom- 
peuses, mais réclament parlout des arguments 
serieux et évitent ainsi de regrettables méprises.  - 


‘à DE L'ASHA. 


Nous avons établi précédemment que la sainteté 
mazdéenne n'est point simplement uné vertu litur- 
gique; que les paroles et les actions dont elle est a 
règle ne sont point uniquement les prières et les cé- 
rémonies du culte. Nous croyons cependant devoir 
revenir sur cette matière pour renforcer encore nos 
preuves et examiner un côté de la question que nous 
n'avons point envisagé jusqu'ici : nous voulons par- 
ler de l'Asha, considéré comme ordre physique du 
monde, IE importe de le faire, car on ne peut trans- 

8 لك 
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former l'Ashka en ordre pur et simple, sans dénaturer 
complètément les doctrines mazdéennes. Avant done 
d'entrer dans cette nouvelle discussion, montrons 
par quelques exemples nouveaux que l'Asha est vrai- 
ment une vertu morale : 


1° Partout l'Asha et son expression, développés dans 
la triple formule hamata, hükhta, huvarsta (bonnes 
pensées, bonnes paroles, bonnes actions), sont pris 
dans une acceplion générale et embrassent tous les 
actes de l'homme, sans exception. Les cas sont trop 
nombreux pour être cités, signalons-en seulement 
quelques-uns. 

a. La célèbre prière viçpa-humata est ainsi con- 
çue : « Toutes les bonnes pensées, toutes les bonnes 
paroles, toutes les bonnes actions sont œuvres d'in- 
telligence; toutes les mauvaises sont œuvres d'inintel- 
ligence. Toutes les bonnes pensées, toutes les bonnes 
paroles, toutes les bonnes actions obtiennent le pa- 
radis, ete. » | 

b. Le $ 150 du fargard mn porte : u La loi maz- 
déenne efface tout ce qu'un ashavan a pu commettre de 


 malen pensées, en paroles, en action. C'est un grand 


bien que l'accomplissement des bonnes œuvres. » 
.م‎ v La loi mardéenne efface le vol, la tromperie 
(les impuretés) inexpiables, ete, n Gette loi défend, en 
eflet, tous ces actes contraires à la morale humaine, 
et le .عدم‎ var, 16, exhorte les lidèles à conformer 
leurs pensées, leurs paroles, leurs actions à cette 
loi. Choses semblables se rencontrent à chaque pas. 
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ل‎ Le yaçna سد‎ signale comme source de péchés 
le trop grand amour du corps et de la vie (V, 513). 


serait superflu de rappeler qu'il y à d'autres‏ 11 .م 
actes punis des supplices infernaux que les manque-‏ 
ments à Ja liturgie et aux rites sacrés; notons, toute-‏ 
xxx et 1 1 du‏ قط fois, encore les paragraphes 20 du‏ 
XLY qui y condamnent les auteurs d'actes trom-‏ تدا 
peurs ou oppressifs: le paragraphe 2 du yesht x, qui‏ 
dit que la violation de la foi jurée arrête la ferti-‏ 
lité, la prospérité des biens terrestres, et la fin du‏ 
que l'on verra plus loin, et qui nous four-‏ ,تسد vesht‏ 
nit un nouvel exemple.‏ 


a" Le Vendidäd v, 14, nous dit que le péshôtanws 
a perdu l'Asha ou la disposition à l'Asha (Ashemjit 
aéshem, péshôtanus). Or, le fargard xv, 1-15, nous ap- 
prend quels actes rendent le mazdéen péshôétanus ; les 
premiers et les principaux sont : entrainer un fidèle 
dans l'apostasie ou le schisme, nuire à un chien, mal- 
traiter une chienne, connaître une femme À ses 
époques mensuelles ou pendant la grossesse, Que l'on 
nous indique donc quel rapport il y a entre ces actes 
et l'ordre physique ou le culte? Tout y revêt, au con- 
traire, un caractère, bizarre parfois, mais toujours 
moral. 

3" Au yesht x, 6, Mithra, le génie de la vérité et 
de la fidélité aux engagements, est appelé ars vacanh, 
مساقو‎ u sage », hazanré ماعممن‎ « aux mille oreilles », 
Évidermment ars vacanh ne peut signilier ici « qui ré- 
cite exactement les priéres du cultes; le sens est, 


LR ل‎ 


160 AOÛT-SEPTEMBRE 1878. 

sans contredit, «aux paroles vraies ». Ars, eresh n'ont 
donc pas le sens de «bien arrangé », mais de « vrai, 
juste», comme ereshua au yaçna xxvur, 6. 

Au yesht nt, 2 , Zarathustra, interrogeant Ahura- 
Mazda , lui dit : « Dis-moi une parole, » arsvacé, tout 
comme l'auteur du gâtha xur lui répète à chaque in- 
terrogation : eres môi vaoca. Ce que lon demande 
d'Ahura n'est point certainement une parole bien dite 
ou bien faite, mais la vérité : ars égale donc eres 
“droit, vrai». D'autre part, ce qui est opposé à 
hükhta, c'est dazhakhta, ce qui signifie « parole mau- 
vaise », et non « parole, prière mal dite». Le sens de 
häkhta doit être corrélatif, et exclut donc non-seule- 
ment la prière mal dite, mais le mensonge, la parole 
maligne et calomniatrice ou cause de dommages. 

Le yaçna Lxiv, 24-32, demande que les eaux‏ “ا 
ne servent point à l'homme aux mauvaises pensées,‏ 
هآ aux mauvaises paroles, aux mauvaises actions, à‏ 
loi mauvaise; puis il fait connaître ce que sont ces‏ 
actes, cette loi dignes de réprobation, et s'exprime en‏ 
(jue nos eaux saintes ne servent point‏ د : ces termes‏ 
à celui qui nuit à un ami, à un prêtre (à un grand),‏ 
à quelqu'un de la maison, à un parent; à celui qui‏ 
nuit à nos biens, à nos corps; au voleur, à l'homme‏ 
de violence, à celui qui frappe ou tue un fidèle, ou‏ 
qui pratique la magie; à celui qui enterre les morts,‏ 
qui se livre à sa passion, qui ne fait point d'offrande;‏ 
au sectaire impur; sil est quelque homme méchant‏ 
et tyrannique, que les maux l'accablent. » On le voit,‏ 
ce morceau, d'une antiquité incontestable dans ses‏ 
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| quarante-six premiers versets, considère comme 
spécialement mauvais, contraires à l'Asha et à la 
bonne loi, les actes qui nuisent aux hommes, les 
actes défendus par la môrale humaine; les délits 
liturgiques sont à peine mentionnés et ne تلع ممع لا‎ 
qu'en second ordre. 

5° Au yaçgna cavu, 37-40, le prêtre demande pour 
lui et pour tous les Mazdéens la connaissance et le 
désir du droit chemin, de ce droit chemin qui est 
déterminé par l'Asha ou y tend (pathé ruzislahé ين‎ 
shemca, vaédhemca, 4 ashät), ainsi que la possession 
du paradis et le ütre qu'il invoque pour obtenir cette 
laveur, c'est que ces Mazdéens « persévèrent dans le 
bien, s'éloignent du péché et de tout acte de nui- 
sance.» 

De mème, au yesht xx, les actes qui sont dits 
mériter le ciel ou l'enfer sont principalement la bien- 
veillance, la bienfaisance pour les fidèles, d'une part, 
et, de l'autre, le manque de soumission à son chef 
chez la femme et la mauvaise conduite, ) Yesht xx, 
13 et 36.) 

Nous n'insisterons pas davantage. Il serait impos- 
sible de soutenir que l'Asha, en tant que vertu, n'est 
qu'un engin de sacrifice et n'a trait qu'aux obser- 
vances liturgiques. Mais on pourrait peut-être pré- 
tendre qu'il doit être considéré sous un autre pont 
de vue, et que, sous ce dernier rapport, il est l'équi- 
valent du Æta védique, l'expression de l'ordre phy- 
sique du monde, et qu'il faut interpréter ce mot de 
la sorte quand il est isolé. Cela n'est pas plus exact. 
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Nulle part lAsha ne joue un rôle aussi important 
que dans les gâäthâs, et c'est dans ces morceaux les 
plus anciens de l'Avesta qu'il faut en chercher la vraie 
nature. Or, plusieurs passages de ces chants sacres 
ne laissent aucun doute sur la vraie valeur de l'Asha. 

On y trouve d'abord une profession de fai expli- 
cite et claire, qui sufhrait à elle seule pour éclaireir 
la question et trancher les doutes. 

» Il y avait, à l'origine, deux esprits jumeaux appe-, 
lés, en raison de leur nature et sous عا‎ rapport de 
la pensée, de ها‎ parole et de l'action, le bon et le 
mauvais. Les deux esprits produisirent, à l'origine, 
leurs créations, la mort et la vie, et ce qui est le but 
final de l'être , de mal pour le méchant, le bon esprit 
pour l'ashavan. De ces deux esprits, le méchant sat- 
tacha au mal; le saint, à l'Asha, et comme lui firent 
ceux qui cherchent à satisfaire Mazda par des actions 
justes. » {Voy. Yaçna xxx, 4-2.) 

La conclusion de ceci saute aux veux. L'Asha est 
le caractère propre de l'esprit bon et saint, ainsi que 
de tous ceux qui ohéissent à la loi mazdéenne. C'est 
la vertu qui distingue leurs pensées, leurs paroles et 
leurs actes, et qui fera mériter au juste le monde 
parfait: le paradis. 

٠ L'Asha est l'équivalent de l'esprit bon, du امآ‎ 
man. Cette équivalence se manifeste partout dans 
les gâthäs. L'Asha et le Fohdmané, comme qualités 
ahstraites ينه‎ comme personnilieations, y sont-cons- 
tamment unis. 

si Que personne d'entre vous necoule les maximes 
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et les enseignements du méchant, dit le yaçna xaxs; 
écoutez le sage qui enseigne l'Asha, qui est en état 
d'enseigner avec vérité (littéralement : de dire les 
paroles avec vérité). » (Yag. xxx, 28,19.) 

L'Asha est ici, comme on le voit, synonyme de 
vraie doctrine ou de sainteté. (Comp. yac. xxx, 3 
et بج‎ xxx, 1,6,8, 495 in, QG, etc.) 

à Donne-moi lAshe, que j'implore pour moi en 
plénitude, dit le poëte du yag. ,سك‎ que j'implore 
mattachant à la sagesse. د‎ 

Or, que peut-on demander ainsi pour soi, en rai- 
son de la sagesse dont on suit les préceptes, si ce 
n'est une vertu, une perfection morale? Pourrait-on 
raisonnablement supposer que le poëte demande à 
Ahura de lui donner l'ordre physique général? Évi- 
demment, non. 

Le Yaçna xxx est encore plus explicite. 

La strophe première annonce que le méchant et 
l'ashavan recevront leur rétribution telle qu'elle a عاك‎ 
réglée à l'origine des choses et d'après leurs actes, 
selon qu'ils se seront adonnés au mensonge, à la-va- 
nité (mithe) ou à la vérité, la justice (erezed). L'asha- 
van est donc celui qui pratique ces vertus. 

Le gâthà continue en indiquant les principaux 
mérites de l'ashavan, les actes qui lui valent ce titre 
et la récompense finale, « Gelui qui sera pour l'asha- 
van un parent, un client, un ami parfait et qui pour- 
voira aux besoins des troupeaux avec un soin em- 
pressé, celui-là haluitera les champs de l'Asha et du 
bon esprit, Si lon éloigne de toi, Mazda, la desobeis- 
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sance et les dispositions impies: de ses proches, l'or- 
gueil (qui les méprise }; des clients, la tromperie: de 
l'ami, ceux qui l'offensent; du pâturage du bœuf, les 
mauvais soins, donne-nous, pour une longue durée, 
à Mazda, la possession du bon esprit; fais-nous par- 
venir à ces voies de rectitude qui partent de l'Asha 
et dans lesquelles Mazda fait son séjour. » 

Donc, pour être ashavan , pour posséder le bon 
esprit et marcher dans ces voies de l'Asha qui con- 
duisent à ها‎ demeure d'Abhura par la justice, il faut, 
avant tout, être bienfaisant envers les hommes, fidèle 
de Mazda, éviter l'orgueil, la tromperie, etc. Ajou- 
tons un dernier trait. Le même gâthà , à la strophe 6, 
porte : Fe zaotà ashä erezus hvô mainyéus 4 vahistat 
hkayd. ه‎ Moi, zaotar, juste par l'Asha, je كلمعا‎ par mes 
désirs vers le bon esprit.» Qu'on ne prétende point 
qu'Asha est un vocatif, rien dans tout ceci n'est 
adressé au génie Asha; in y a pas de trace de cette in- 
vocation, ni dans ce qui précède, ni dans ce qui suit ; 
le vers à, au contraire, prouve que tout s'adresse à 
Mazda ) 6 tôi فج‎ Ahurd Mazdé, etc.). Par ملعلا‎ on 
est donc erezus « juste, droit», et non pas seulement 
observateur des rites. 

Est-il besoin d'insister encore, en présence de 
textes formels de telle nature? Un examen sommaire 
suffit pour former conviction et prouver que les par- 
tes les plus anciennes de l'Avesta concordent avec les 
plus récentes pour donner raison à la tradition. 

S'il en est ainsi, sur quoi donc s'appuie l'interpré- 
lation nouvelle! Cosmue pour la premitre partie, 





DES ORIGINES DU ZOROASTRISME. 165 
pour le rt moral, nous ne trouvons ici que des ana- 
logies plus que hasardées, et même, nous regret- 
tons de le dire; des erreurs d'interprétation qui éton- 
nent grandement. Tout est fondé sur un mirage, sur 
des termes isolés du texte, et, par conséquent, mal 
rendus. L'Avesta ne fournit aucune preuve, aucun 
indice, il fait même tout le contraire; on va le voir 
à l'instant. 

On croit, il'est vrai, trouver un indice en ceci que 
les Éraniens avaient, eux aussi, remarqué la régula- 
rité de la succession des jours, des lunaisons et des 
années. Certes, nous ne contesterons pas ce point, 
nous remarquerons seulement que, parmi les nations 
les-plus sauvages, il en est peu qui n'aient fait sem- 
blable observation, et qu'ici ou nulle part se vérifie 
le dicton : qui prouve trop ne prouve rien. Il y a, 
d'ailleurs, encore ici confusion complète, L'Éranien 
remarque l'ordre de l'univers, mais ne s'en préoc- 
cupe pas; il n'est pas anxieux à son endroit et ne 
craint pas qu'il faillisse, il ne se croit pas en état de 
le rétablir ou d'empêcher sa destruction. S'il عمل‎ 
mande qui maintient le ciel et la terre, l'ordre des 
saisons et le reste, c'est chez lui simple question de 
curiosité philosophique. لل‎ sait que les'astrés, la terre 
sont assurés contre toute chute (dereté avapactois), il 
veut savoir seulement qui les en préserve. (Y. xeur, 

3-6.) 

M. Darmesteter est forcé de reconnaître que, pour 
désigner le ماع‎ matériel, l'Avesta n'a point de terme 
technique, «mais, ajonte-til, c'est qu'en réalité le 
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mot Asha marque cet ordre-là comme l'autre, et la 
preuve nous en est fournie par le grand nombre d'ex- 
pressions techniques dans lesquelles Asha joue de 
méme rôle que ع‎ rte dans les expressions védiques cor- 
respondantes , et qui i s'appliquent aussi bien au monde 
matériel qu'au monde moral.» Suivent les expres- 
ور‎ techniques en question; nous les examinerons 
plus loin, Notons avant cela que les derniers mots du 
raisonnement en détruisent tout l'ensemble et lui 
enlévent toute base sûre. Si le réa védique, si les 
termes dans lesquels ilentre se rapportent aussi مكنذا‎ 
au monde moral qu'au monde matériel, il suffit 
les expressions avestiques correspondantes se rappor- 
tent au monde moral pour qu'elles forment les pen- 
dants exacts des termes védiques. Rien ne justifie le 
choix donné au sens matériel et, par conséquent, 
rien ne permet de tenir même pour probable que 
l'Asha désigne l'ordre physique. L'Avesta ne connait 
qu'un seul Asha et point deux; nulle part il n'existe 
le moindre indice qui permette de le scinder; aussi 
voyons-nous qu'on est obligé d'en chercher dans les 
Védas. Dans les gâthäs, comme ailleurs, lAsha est 
un: c'est une idée abstraite où un génie; mais tous 
deux ont toujours le mème aspect: Ce qui caractérise 
le mieux une notion qui n'est point délinie expres- 
sément en soi, cest la notion contraire qu'on lui 
oppose. Or, à Asha est opposé Druje « le mensonge, 
la nuisance ». C'est Asha qui remporte sur la Druye le 
triomphe final (yaç. ردصن‎ 1), c'est à lui ou par lui 
qu'elle est enchaînée (yac. xxx, 8) Ceux quine sut- 
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vent pas lAsha sont livrés à la Druje (yvac: سد‎ 
15, ete.) D'autre part, celui qui commet des actes 
coupables perd à la fois l'esprit de Mazda et l'Asha. 
“Ahurahya khratéas naçyantô ashäatca.» C'est par 
l'Asha et le bon esprit que l'on protège le pauvre 
(yac. xxwv, 3], que la loi fait opérer les bonnes ac- 
tions (ü., 13), que l'on obtient la vie dans les deux 
mondes (yaç. xxxr, 2). Ceux que Le bon esprit a 
abandonnés ne pensent plus à l'Asha, n'y conforment 
plus leurs pensées, ete. C'est en vertu des bonnes 
actions, des sacrifices, que Mazda donne l'Asha et 
l'immortalité (yaç: xxxiv, 1). 

Nous pourrions ainsi parcourir tout l'Avesta, re- 
cueillant des preuves à chaque pas. Nulle part nous 
ne trouverions de traces d'un ماعلا‎ matériel, Disons- 
le, toutefois, l'Ashka a un certain caracttre physique. 
conforme aux conceptions dualistiques de l'Avesta, et 
cest ce qui peut avoir trompé un interprète qui 
Wen a pas saisi la nature et n'a point distingué le ca- 
ractère particulier de ces conceptions étrangères aux 
Védas. Tel qu'on nous le présente, l'Asha est entit- 
rement dénaturé; nous reviendrons là-dessus. 

Examinons maintenant les analogies qu'on nous 
signale; nous pourrions certes nous en dispenser, 
après ce qui vient d'être dit; mais la chose est trop 
intéressante pour que nous ne nous y arrètions point. 

١ Nous trouvons d'abord des translations du zend en 
Pr dont on recherche en vain l'utilité. Elles 
ne peuvent, en eflet, qu'égarer le lecteur et تسا‎ faire 
prendre pour expressions védiques des formules qui 
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ne se rencontrent nulle part et ne sont .que de pures 
créations de l'auteur, créations sans portée. 

Les expressions érano-védiques que lon signale 
sont au nombre de six. Les voici avec les remarques 
qu'elles comportent : | 

1 Ashemhap égale rtasäp. L'équation est double- 
ment fausse. D'abord ashemhap signifie s attache 7 
suivre l'Asha par ses paroles et ses actes, et non favo- 
riser l'ordre matériel. Car de quoi s'agit-il? « Celui 
qui trompe le fidèle, l'ashavan , sera puni des ténèbres 
éternelles: mais Mazda donnera la plénitude de l'in- 
columité, de l'immortalité, de la jouissance, de l'Asha 
et du bon esprit à celui qui le satisfait par son intel- 
ligence et par ses actes; مع لز‎ sera ainsi pour le sage, 
pour le bon, car il suit l'Asha par ses paroles et ses 
actions. » (Yac. xxxr, 20-22.) Où est, en ce passage, 
la place du rta matériel? Mais l'équation füt-elle vraie, 
encore ne prouverait-elle rien, car ممه ماع‎ lui-même 
désigne celui qui favorise la justice. (Voyez R. V., 
*,154,4,a.) 

a° Däma ashava dûta ع‎ rtasya dhâman , c'est-à-dire 
les créatures (matérielles) de l'Asha. Les termes zends 
se rencontrent au yacç. Lxx, 24, où nous lisons : 
«Nous honorons les créatures créées par Mazda, 
créées avec ها‎ qualité d'Asha, formées avec la qua- 
lité d'Asha, dont la foi est ashava, dont le culte est 
ashava, » Nous les trouvons encore au yac. xxx, à, 
qui porte : « Rappelant vos enseignements | prescrip- 
tions), nous publions ces paroles, que ne peuvent 
ecouter ceux qui, par les enseignements du mensonge, 
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détruisent les mondes de l'Asha, mais paroles excel- 
lentes pour ceux qui sont attachés de cœur à Mazda. » 

Dans ces deux passages, on le constate aisément, 
il est uniquement question de choses, de faits de 
l'ordre moral, Ces créatures dont la foi, dont le culte 
est droit, saint, n'auraient-elles pour qualités que 
l'ordre matériel? Ces mondes, attachés de cœur à 
Mazda, que détruisent les enseignements du men- 
songe, ne seraient-ils que l'ensemble régulier des mou- 
vements phénomenaux? Mais, chose plus curieuse , 
M. Darmesteter nous renvoie à Grassmann pour le 
sens et l'emploi de rtasya dhäman. Or, le savant lexi- 
cographe etinterprète des Fédas traduit partout « siège 
de la justice», une seule fois « siège du sacrifice ». Où 
sont donc, dans les Védas, les créatures du rta et les 
analogies avestiques? Comment expliquer cette er- 
reur et cette argumentation? 

3" La suivante n'est pas moins spécieuse. Les Vé: 
das appellent le ciel la rtasya yôni, c'est-à-dire la ma- 
trice du بعك‎ et le fidèle védique va, après la mort, 
rejomdre les dieux dans la riasya yénim : de même, 
nous dit-on, le fidèle mazdéen va rejoindre Ormazd 
dans le garünmün , l'ashäyaonen, ou matrice de l'Asha. 
Tout cela est très-habile, mais malheureusement 
manque de fondement, Les commentateurs ne 
donnent point à rlasya yôni le sens de matrice ou 
sein de l'ordre matériel; sur vingt-sept fois que ces 
expressions sont employées, dix-neuf fois elles sont 
rendues par sein du sacrifice, de l'affrande, et huit fois 
par sein de la justice, (Voyez Grassmann, 435, 11; 
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0 6: 711 725, 9: 834,3; 8g1,7,8; 720, 
3,et gui, 24, qui est précisément l'endroit cité'en 

preuve!) 

En outre, rien n'est moins certain que l'existence 
du mot ashäyaonem en avestique. Si deux manuscrits 
le portent, er un seul endroit, les autres ont un mot 
tout différent, qui laisse supposer dans le texte pri- 
mitif ravéhua shayanem!, lecon qui a l'avantage de 
ne pas supposer un mot nouveau, inconnu, et de 
donner un meilleur sens. Ashäyaonem existät-il, rien 
ne permet de le rendre par matrice ou sein de l'ordre 
matériel, ni même de décider qu'il qualifie le garén- 
mäna; car, dans le seul verset où il se rencontre, il 
peut également être appliqué à Ahura-Mazda, il doit 
mème l'être, car tous Les mots composés de yaona 
se rapportent à des êtres animés et agissants, à Asha 
Vahista, aux fravashis, à un bœuf; ici il doit en être 
de même, car un substantif ne peut être déterminé 
par un locatif ravéhu. Yaona, d'ailleurs, ne signilie 
nulle part matrice, à moins qu'on ne prétende, par 
exemple, qu'Asha Vahista, génie mâle, a une matrice 
(vesht 4, 3), ou que le taureau a sa matrice pour far- 
deau, barema yaonem. Tout rend, d'ailleurs, l'exis- 
tence du mot ashayaonem improbable, En cent en- 
droits, ilest parlé de garénmäno, du paradis des justes, 
et jamais la qualification de «sein d'un ordre quel- 
conque » ne lui est appliquée. Peut-on s'appuyer sur 
un texte altéré, sur un mot douteux, sur une inter- 
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prétation plus que contestable, pour étayer un sys- 
tème2 Nous ne le pensons pas. Mais concédons tout ; 
nous nous retrouverons encore en face du védique, 
sein de la justice, et la thèse nouvelle n'aura pas fait 
un pas; de fidèle mazdéen ira également dans le sein 
de la justice. 

4° Les dieux maintiennent le rta (rtam dhirayantn), 
et le Mazdéen demande le maintien de l'Asha, Com- 
ment admettre semblable raisonnement! Tout ce que 
l'on maintient est-il donc identique? Mais faisons 
abstraction de cette considération. Tout dans cette 
analogie est erroné, Le texte des Fédas, unique de 
son espèce, ne porte point ram dharayanta, mais 
riam dharunam dhärayanta. Rtam est adjectif et non 
substantif, et ne peut, par conséquent, désigner 
l'ordre; il qualifie Agné dans ce passage que voici en 
son entier : « J'apporte un hommage de chant au sage 
ordonnateur {des choses)... Agni est le soutien du 
bien, (les dieux) RUES par L'ordre sacré, le 
soutien sacré au haut du firmament dans l'accom- 
plissement du sacribice. » 

C'est donc Agni et non l'ordre matériel que les 
dieux maintiennent, et s'ilest ici question d'un ordre, 
c'est de celui qui régle le culte et la morale, et non de 
celui qui régit l'univers matériel. L'analogie est donc 
fausse ou عق‎ retourne contre le système qu'elle devait 
soutenir, car elle exclurait de l'Asha le sens d'ordre 
physique. Du reste, le texte de l'Avesta ne laisse 
place à aucun doute , il est ainsi conçu : « Donne-moi, 
à Armaiti (sagesse), les biens, les bénédictions, la 
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vie du bon esprit pour maintenir .مظعل‎ » (Ÿ: xeu, 1.) 
Certes, le Mazdéen n'a pas la prétention de contri- 
buer à assurer la succession régulière des jours, des 
temps, la marche régulière des astres et le reste; de 
plus, s'il demande la-vie du bon esprit, ce n'est pas 
pour produire cet effet physique, mais pour assurer 
le règne de ce bon esprit et faire triompher la loi 
maxdéenne. 

5° u Le monde vedique croit par le réa (rta للحم‎ |: 
le monde mazdeen croît par l'Asha (ashä frédh).» lei 
on reste stupéfait. On nous dit que le monde védique 
croit par le ماع‎ , et l'on cite Grassmann article rtavrdh. 
Or, si l'on ouvre Grassmann, on trouve : 1° que réa 
vrdh signilie, non « qui croît par le rlas, mais ه‎ qui 
se plaît à la justice, à la piété ». En outre, et ceci n'est 
pas matière à contestation, عام‎ vrdh ne sapplique 
pas au monde, il ne qualifie que les dieux, Agni, 
Mithra, Varuna, les génies des portes célestes, les 
pitris, etc. Comment donc et dans quel but sta wrdh 
ligure--il ici? Passant ensuite à l'Avesta, on “éprouve 
pas une moindre surprise, Dans les passages invo- 
qués en preuve, il ne s'agit nullement d'Ashka (ordre 
d'une nature quelconque) faisant prospérer le monde. 
Les uns nous disent, au contraire, que les bonnes 
actions font prospérer l'Asha dans le monde, ce qui 
est l'inverse (ash frädh verezénd); yénhé skiyaothnäis 
gaëthâo asha frâdhenté, « par les actes de qui la terre 
grandit en Asha. » ) Yaçna xxxiv, 14; xx, 49, ete.) Les 
autres, deux peut-être, parlent bien d'un Asha qui 
développe les gaéthés, mais cet Ashn est le génie de 
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ce nom et nullement l'ordre matériel ou moral. De 
plus, cette faculté عل‎ faire prospérer les quéthäs est 
attribuée successivement à presque tous les génies 
avestiques, à la loi, à Haoma, à Verethraghna, à Arstüt 
(la justice), à Ardwigéra. ) Yagçgna بعد‎ 30: xxx, 1: 
LV, ود‎ LV, 26: Lxvu, 5: — Visp. vin, 112 — 
Yesht vin, 35; رسع‎ 18, ete.) C'est la qualité géné- 
rale de tous les habitants du Garônmana. 

H n'ya donc rien là de spécial au génie Asha, rien 
qui le distingue et le rapproche du Arta. Mais puisqu'il 
en est ainsi, puisque le réa vrdh n'a aucun rapport 
ni avec l'ordre physique du monde, ni avec le monde 
RE et que l'ashé frâdh est dans le même cas, 
comment ne pas regretter Les vices d'argumentation 
et 5 interprétation qui échappent aux esprits les plus 
. distingués? 

6? u Le ملم‎ est ce qui préoccupe le plus le fidèle 
védique; l'Asha est le but des efforts du fidèle maz- 
déen, donc ملم‎ et Asha sont identiques et désignent 
tous deux l'ordre physique des mondes.» Nous ne 
nous arréterons pas à réfuter ce dernier argument, 
qui aboutirait à identifier tous les objets de tente 
dance de tous les peuples, et le Nirväna lui-même, 
à l'Asha. 

Concluons. Tous les arguments que nous avons 
examinés portent à faux ou reposent sur des erreurs 

interprétation. L'Asha n'est ni une vertu purement 
liturgique, ni l'ordre physique des créations visibles, 
et, pour pouvoir soutenir le contraire, il faut mé- 
connaître les véritables caractires des doetrines aves- 


ATE. 13 
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tiques. Cependant rien de si simple que de ies cons- 
tater; les passages cités plus haut suflisent déjà à cet 
effet. Rappelons-en les points principaux. 

À l'origine, existaient deux esprits jumeaux, mais 
de nature opposée, l'un bon, l'autre mauvais. Tous 
deux produisirent des créations. Celles du premier 
tendaient à la vie, au bonheur, au bien: celles du 
second au mal, à la mort, au malheur. L'esprit bon 
prit pour sa part, dans toutes les choses existantes, 
ce qui est bon, ce qui est beau; l'esprit méchant 
choisit tout ce qui est mauvais. Les créatures inani- 
mées et inintelligentes se trouvaient distribuées entre 
les deux dernières, d'après leur provenance; les créa- 
tures intelligentes le furent par leur propre volonté, 
par leur choix, Ceux qui se rangèrent du côté de l'es- 
prit du mal furent les méchants, dregranto; ceux qui 
adhérèrent à l'esprit du bien et à ses lois furent les 
bons, ashavané. Ces données sont pleinement confir- 
mées par la prière du yaçna vur, 12, qui bénit la créa- 
tion de l'ashavan, et maudit, voue à la destruction 
celle de l'anashavan, et par tous les passages où il est 
fait mention des créations des deux esprits, des ani- 
maux créés par les deux esprits, etc. 

Pour les compléter, nous devons rappeler que, se- 
lon l'Avesta, certaines fautes transforment le fidèle en 
Déva ou en fils des Dévas , et que les deux catégories 
d'hommes spécialement déclarées déchues de la qua- 
lité d'ashavan (anashavan) sont les tanuperethas ou 
peshôtanus , et les ashemaoghas. Les premiers sont ceux 
qui ont gravement péché contre les vertus religieuses 
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et morales, l'obéissance liturgique, la bienfaisance et 
la pureté imposées aux croyants par la loi mazdéenne 
(Vend. xvr et xvir fin., x1v in.); les seconds sont les 
infidèles, les dissidents et les schismatiques qui dé- 
truisent le règne de la loi (ah@m merencé ayâo daë- 
naydo, yesht 1x, 99; Vend. x, 63), ou qui usurpent 
les pouvoirs des ashavans mazdéens, ete. (Vend. 1x, 
188-190). 

La conclusion de tout ceci est elaire et simple. 
L'Asha est la qualité qui distingue le bon esprit, sa 
création visible, et les êtres intelligents qui, prove- 
nant de lui, suivent fidilement la loi mazdéenne, da 
loi de cet esprit, dans ses préceptes moraux aussi bien 
que ses prescriptions religieuses et liturgiques. 
Le monde de l'Asha est ce monde, cet ensemble qui 
comprend et l'esprit incréé et les créatures qu'une 
infidélité, des crimes ou des souillures ne transpor- 
tent pas dans le monde du mal. Et l'ashavan, enfin, est 
tout être qui, produit originairement dans ce monde, 
n'en est point sorti par une des trois causes indiquées. 

Ce sont ces idées que la tradition a rendues assez 
exactement par les termes pur et pureté, généralement 
adoptés aujourd'hui. Certes, si l'on entend par là « la 
pureté virginale », on se trompe comme on se trompe 
aussi quand on veut scinder en deux l'Asha de l'Avesta, 
et constituer un Asha liturgique et un Asha cosmique. 
L'Asha est un, c'est l'appartenance à la création du 
bien, à la création luminense, par l'origine, pour les 
êtres matériels, par l'origine et la volonté, pour des 
intelligences, et cela c'est la sainteté mardéenne.  - 


VA; 
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Lemonde créé par azda la est parlashavan}; l'homme 
l'est aussi tant qu'il garde la loi. 

Le ماع‎ cosmique n'existe pas dans l'Avesia, on en 
convient, et nous avons vu que toutes les inductions 
que l'on a voulu tirer des Fédas sont basées sur de 
fausses interprétations des textes. 

Si jamais l'Asha-ordre exista , ce fut avant la période 
mazdéenne , et ce serait un anachronisme que de l'in- 
troduire dans l'Avesta. Mais cela même ne fut jamais, 
du moins rien n'autorise à l'aflirmer. 

L'Asha reste donc la pureté, la sainteté mazdéenne, 
naturelle ou acquise, et non l'ordre; car le bon, pour 
le mazdéisme, nest pas dans l'ordre, mais dans l'ap- 
partenance à la création du bon esprit, et dans la 
fidélité à la loi sainte. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


— 


SÉANCE DU 1% JUILLET 1878. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Defrémery, rem- 
plissant les fonctions de président. 


ep on ire er -ugralb Are 
tion en est adoptée. 
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M. Pannor Lasoissième (Edouard), demeurant à Cerilly 
(Allier), présenté par MM. Renan et Barbier de Meynard. 
On procède à la nomination de la Commission du Journal. 
Sont réélus pour l'année 1878-1879 د‎ 


MM. Adolphe Recwren. 
Dernémenr. 
Docaunien, 

Banpien كم‎ Mevnano. 
E. Sexanr. 


Le secrétaire adjoint informe le Conseil que le tome 1 
et dernier du Livre des Rois que la mort de M. Mohl a laissé 
inachevé est entièrement terminé; il renferme la fin du texte 
et de la traduction et un index fort détaillé, La bibliothèque 
de la Société ne tardera pas à recevoir l'exemplaire qui lui 
est destiné. La petite édition, dont la publication est due 
aux soins de M°* veuve لاملل‎ a été achevée presque en mème 
temps que l'édition in-folio publiée par l'Imprimerie natio- 
nale. Elle ne donne, comme on lé sait, que la traduction 
françuse et la table des chapitres sans index; mais réunie 
au texte que M. Vullers publie actuellement à Leyde, elle est 
destinée à rendre de grands services aux études orientales. 

Sur la proposition de M. Barbier de Meynard, le Conseil 
charge M. Garrez, membre de la Commission des fonds, de 
signer désormais les quittances de cotisation, les chèques et 
toutes les autres pièces relatives aux Gnances de la Société. 
Avis de cette décision sera communiqué à la Societé géné- 
rale, 

La séance esl levée à g heures. 
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Hisronr or Neräc, translated from the Parbatirh by Manshi Shew 
Simaker Singh and Pandit Shri Guadnand, with an introductory 
sketch of the country and people of Nepal, by the editor Daniel 
Wright. Cambridge, 1857, in-4°, xv-3:4 pages, 16 planches. 


Le Népäl possède une chronique indigène intitulée. Vam- 
fdvali (série des dynasties) : elle est écrite en parbatiyä, quoi- 
qu'elle représente حا‎ tradition bouddhique et que le parbatiyà 
ne soit pas la langue de la portion bouddhiste des habitants 
du Népäl; un manuscrit de cet ouvrage est entre les mains 
de M. le professeur Cowell, à Cambridge. Il existe un autre 
texte qui est la version gorkha ou hindoue, et dont le Bri- 
tish Museum et la Bibliothèque de l'Université de Cambridge 
possèdent des exemplaires. Nous ne savons pas (et je crois 
potitoir dire : on né sait pas Encôre) quelle différence il y a 
entre les deux relations, si ce sont des chroniques absolu- 
ment distinctes, où uné seule et mème chronique dont chaque 
race ou claque parti réligieux aurait voulu avoir unie rédac- 
tion qui lui appartienne en propre. 11 serait désirabile qe la 
cotparaison pit être faite; eat il est évident que, pour bien 
cofinaître l'histoire du Népäl, il faut éritendre les detix partis. 
Mais pétt-être va-kon كسمم‎ trouver biéti insatiablé, quand 
nous devrions nous estimer trop heureux d'avoir à notre dis- 
position lane au moins des deux versions, celle des boud- 
dhistes, qui est, selon toutes les apparences, li principale et 
la plus ancienne. 

C'est M. Daniel Wright qué nous dévons rémertier pour 
cétté belle. intéressante ét utile publitation: il en a pris l'ini: 
tintive et dirigé l'exécutidit; mais il a éù des collaboratéurs. 
La traduction anglaise dit Vampdéreht est l'œuvre d'un Hin- 
dou attaché à la résidence brilannique du Népäl, Shew Sun- 
ker Singh; il s'est fait assistés du pañdit nepälais Shri Gu- 
nänancdl, issu de la famille des rédacteurs de cette chronique. 

M. Daniel Wright a revu le travail : il s'est procuré, pour 
orner sa publication, des dessins faits par un Népälais, des 
photographies tirées par un de ses amis, 
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L'Université de Cambridge a fait imprimer l'ouvrage à ses 
frais en un volume soigné contenant see planches de gra- 
vures généralement coloriées, remarquables par la netteté et 
l'exactitude, et qui nous font connaître l'aspect des principaux 
nee Népäl et les traits de quelques personnages 
. entre autres cetx du roi actuel et de son premier 
dhévistre; (Gén sir Jung Bahädur. L'ouvrage se compose d'une 
Préface (av p.), d'une Jntroduction (p. à 25). de la traduction 
du Vamgérali (p. 7629! et d'un Appendice .م)‎ 193-324) 
fournissent divers renseignements classés sous neuf rubriques 
différentes. Les principales sections sont : une liste de ma- 
nuscrits en diversés langues, mais surtout en sanscrit, dont 
M. D RS de 

anglais parbativä-newari: un petit recueil de chants newari 
avec :مامد يهنا‎ une liste des souverains du Népäl classés 
par dynasties, liste dressée d'après ها‎ chronique, ét qui permet 
de mieux suivre l'ensemble du récit. Les autres sections de 
l'appendice, relatives à la mesure du temps. aux poids et 
mesures, düx monnaies, aux instruments d'agriculture et de 
musique, facilitent l'intelligence de certains points traités 
dans l'ouvrage, ou complètent les notions qu'il fournit sur 
le Népâl. 

M. Daniel Wright a adopté l'orthographe nouvelle, celle 
qui cherche u reproduire. par un calque aussi parfait que 
possible les noms orientaux, sans s'asservir aux buarreries 
de l'orthographe anglaise. Cependant, pour un petit nombre 
de noms très-connus , il s'est conformé à l'usage ancien. Son 
système de transcription n'est pas rigoureux et n'a pas d'ail. 
leurs la prétention de l'être : je le jugerais susceptible de 
perfectionnement; vais, au total, il est très- satisfaisant. 
Certains noms ne sont pas toujours transcrits de la même 
manière; eonis M. Wright nous avertit que ces variations 
correspondent à celles du texte original lui-même. On re- 
marque en particulier des différences quelquefois asser grandes 
entre les noms de rois donnés à l'appendice (p. 312-315) et 
ceux qui se trouvent dans le corps du récit : ceux de le liste 
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paraissent les plus corrects. En effet M; Wright nous avertit 
qu'elle a été faite avec un soin particulier. 

Le Népal est un pays petit, mais bien digne de fixer lat: 
tention. Cette vallée où M. Hodgson a retrouvé les débris de 
la littérature sanserite du bouddhisme ne peut nous être 
indifférente. Nous croyons donc utile de présenter ici au lecteur 
une descriplion du Népäl d'aprés l'introduction de M. 
Wright, et un résumé de l'histoire du pays d'après le Var- 
,ادقع‎ Dans cette seconde partie de notre travail, nous sup- 
primérons, ou du moins nous réduirons considérablement 
l'élément religieux qui pénètre tout le récit et se méle pour 
«msi dire à chaque événement, pour lui donner une physio- 
note particulière. Nous tächerons de noter seulement les 
faits les plus saillants de l'hustoire* politique, civile et reli- 
gieuse, Di reste, pour fournir au lecteur les moyens de com- 
pléter son instruction et de contrôler nos assertions, en 
même temps que pour ne pas dissimaler l'origine de nos 
connaissances, nous rénverrons pour les principales mentions 
que nous aurons à faire aux pages du livre de M. Wright. 

Nous empruntons d'abord à l'introduction quelques détails 
sur le pays; nous donnerons ensuite un résumé de son histoire. 


١١ GÉOGRAPHIE DC NÉPÂL: ETENOGRAPHIE, MŒURS, 
RELIGIONS , ETC. 


Géographie. Si claire que puisse être une description 
géographique où topographique, l'existence d'une carte ou 
d'un plan qui aide à la suivre est quelquefois nécessaire, tou- 
jours utile, La description géographique que M. Wright nous 
demne ne manque pas de clarté. mais une carte manque à 
son livre, et nous regretions cette lacune. Nous allons es- 
sayer d'indiquer la position des principaux points du pays 
dont il mous parle. 

La vallée du Népäl, longue en moyenne مدعل‎ milles anglais 
et large de 15", est entourée de montagnes dont les princi- 

Une s'agit bei que du Képèl proprement dit, de la vallée où est ln 
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paux sommets sont au nord le Munichür, le Seopüri, le Ku- 
kan, le Kowhilia ; à l'est le Mahadeo Pokhri; à l'ouest le Nägär- 
jun : au sud le Chandragiri, le Champa Dei, le Phurphing et le 
Phülchowk : ce dernier, le plus haut de tous, s'élève à 9,720 
pieds anglais au-dessus du niveau de ln mer. Le pays forme 
un réseau de vallées et de plateaux: les vallées sont sillonnées 
par des cours d'eau presque toujours à sec une partie de 
l'année; le plus considérable d'entre eux est celui qni est formé 
par la Vishnumati qui arrive du N. E. et la Bagmati plus occt- 
dentale, dont les eaux se rejoignent, se mélent prés de Kath- 
mando et continuent leur course dans la direction du S. E. 
Kathmandu, fondé en 323, actuellement capitale du Népal, 
est situé à peu près au centre du pays. À un peu plus de 2 milles 
au SE, est Pâtan, appelée aussi Lâlitapattan où Lälitpur, 
autre capitale du Népâl fondée en.299; enlin à q milles à 
V'est se trouve Bhalgaon, troisième capitale fondée en 865. 
De Kathmandu partent deux routes, l'une dans la direction 
de l'est vers Bhatgnon, l'autre vers le N. E. sur laquelle on 
rencontre, à environ 3 milles de Kathmandu, Paçupati , le plus 
ancien sanctuaire et l'un des plus vénérés du Népäl (p. 21). 
I s'en trouve deux autres dans les mêmes parages, Gaukarna, 
à à milles au N. E. de Paçupati, et Bodhnath, entre ces deux 
localités à 3 milles ل‎ de Kathmandu, Le temple bouddhique 
de Bodhnath attire un grand nombre de Boutaniens et de 
Tibélains (p. 22). Le دعا‎ le plus remarquable à l'onest de 
Kathmandu est Simblumäth ou Svayambhunäth (à 1 mille 1), 
remarquable par son temple et sa statue colossale de Gäkyn- 
Sinha (Çâkyamuni}. Si l'on part de Kathmandu dans la di- 
rection du 5. 0: la ville la plus considérable que l'on rencontre 
est Kirtipür, ville de 4,000 âmes, importante pour la religion , 
et célébre par son héroïsme et par ses souffrances dans la 
guerre des Gorkhas. A 5 milles au S. E. de la capitale est 


capilale; car عل‎ royaume de Népal est beaucoup plus vaste et s'étend sur 
une longueur de 500 milles anglais et une largeur de 133, Seulement, 
tout ce Lerritoire est fermé aux Européens: la vallée centrale est seule un 
وعم‎ accessible , et c'est seulement à elle que se rapporte le livre de M. Wricht. 
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Bogmati, célèbre par le culte de Macchindira, la divinité pro- 
lectrice du Népäl. | 

‘Deux routes partent de Pâtan, l'une dans la direction du 
sud, l'autre dans celle du $. E.; celle-ci se termine à Godà- 
vari, lieu vénéré, rendez-vous des pèlerins pendant le mois 
du Méla qui s'y lient tous les douxe ans, el où se trouve une 
source qu'on prétend en communication avec la Godävari du 
Dekkhan, qui l'alimenterait de ses eaux: elle est située an 
pied du mont Phälchowk (p. 20). | 

Ethnographuie. Les habitants du Népäl se partagent en 
plusieurs races diverses, parmi lesquelles il y en a deux prin- 
cipales, les Newars et les Gorkhas. Les Newars forment le 
fond de la population et descendent des anciens maîtres du 
pays: ils ont le type mongol et parlent le newari, langue 
non äryenne. Les Gorkhas sont la race dominante, et des- 
cendent des envahisseurs qui conquirent le Népäl il y a un 
siècle ; ils ont le lype hindou; leur langne, le parbatiya, est 
de souche indo-européenne, À côté et au-dessous de ces deux 
groupes se lrouvent dans quelques cantons les Magars et les 
Gurungs à l'ouest, les Limbus et les Kirâtis à l'est, les Bho- 
tiyas sur la frontière du Tibet au nord, les Lepchas sur celle 
du Sikkim au 3. E. Chacune de ces races a son langage spé- 
cial; les Limobus et les Bhotiyns parlent des dialectes du tibé- 
M. Hodgson s'était occupé de ces différents peuples. et il 
donné des listes de mots dans leurs langues respectives. Les 
Lepchas du Sikim ont été l'objet spécial des études du capitaine 
très-complète de leur langue, précédée d'une introduction fort 





instructive, Nous comptons rendre compte ultérieurement de 


Behqons, manrs. Le bouddhisme est la religion des Newars, 
des Bhotiyas, des Limbus, des Kirâtis; l'hindouisme celle 
des Gorkhas , des Magars et des Gurungs; l'islamisme est pro- 
fessé par un certain nombre d'étrangers. Il y a donc une assez 
grande liberté comme une assez grande variété de cultes. 
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Cette variété se manifeste surtout par le nombre des fètes 
religiéuses ; il n'existe pas moins de 4,733 sanctuaires dans Le 
pays; et les solennités qu'on y célèbre durent quelquefois des 
semaines entières et méme des mois. Ces fêtes sont le grand 
abtrait et la principale occupation des Népälais. 

Les praliques religieuses عل‎ chaque culte sont plus ou 
moins dénaturées par des alliages et des mélanges. Les fleurs 
et les fruits sont Les principales offrandes; toutefois quelques 
sectes sacrilent encore des animaux , il y a même des exemples 
de sacrifices humains qui ne sont pus fort anciens. Ces lueries 

s'accomplissaient jadis avec une grande barbarie; maisde gé- 
néreux et persérérants efforts en ont modilié le caractère. 
La même influence s'est exercée sur les lois pénales, qui ont 
été Fort sdouties , el sur certains usages tels que celui du sacri- 
lice des veuves, qui n'a pas été aboli, mais qu'on s'est elorcé 
de restreindre, Du reste, il y a sur ce point des différences 
selon les races ou les religions. Ainsi c'est chez les Gorkhas 
que les veuves ont de l'inclination pour le bücher, à cause 
de l'interdiction de se remarier. Chez les Newars bouddhistes, 
les veuves peuvent se remarier et ne se brülent généralement 
pas. queiqu'elles aient lé droit de le faire. La polygamie est 
iseet fort en usage chez les gens riches. L'adultère est 
puni tréssévèrement, surtout parmi les Gorkhas, car les 
Newars sont beaucoup moins rigoureux, et admettent même 
le, divorce: Toute jeune fille pewari est mariée dans son 
enfance avec un fruit de l'espèce appelée Bel, qu'on jette à 
l'éau après ln cérémonie, et qui est toujours censé le véritable 
époux, ce qui diminue singulièrement la gravité des incidents 
_matrimoniaux qui peuvenl survenir par la suite, 

L'esclavage existe au Népäl, et le nombre des esclaves y 
est considérable. Indépendamment de ceux qui le sont de 
naissance, il y en a qui le deviennent en punition de certains 
crimes. 

- La nourriture animale est plus usitée au Népäl dans toutes 
les classes de la population qu'on ne le voit dans l'Inde propre. 
C'est sans doute un effet du climat. La liqueur enivrante 
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2 mr tirée du ris et de l'orge, est un objet de 
grande consommation de la part des Newars et des basses 
classes ; دجت برت بلطم لع اب‎ tunes ses 
خنمتم‎ les inférieures ne عا‎ dédaignent pas. 

n'y a point d'écoles au Népal, l'instruction se donne dans 
les familles, par le concours des pandits, moyennant salaire ; 
il en résulte que les basses classes sont dans une profonde 


Les pélesinages et: les processions n'empéchent pas les 
Népälais de vaquer à l'agriculture, lear travail de prédilection. 
Chaque famille a son lopin, et il n'est pas un coin de terre 
cullivable qui reste en friche. Le peu d'industrie qu'il y a 
dans le pays est entre les mains des Newars, tandis que la 
profession des armes est réservée aux seuls Gorkhas. L'armée 
peut compter de هت‎ à 70,000 hommes; elle est organisée à 
l'image de l'armée anglaise; malheureusement l'armement 
est insuffisant et surtout très-inégal, le commandement est 
défectueux. C'est une armée impropre à l'attaque, mais qui 
pourrait, dans ses montagnes, opposer ار ا معني‎ 
reuse, 

Les Népälais sont Gers de leur indépendance, dédiés à la 
maintenir et trés-défiants à l'égard des étrangers : de là vient 
que les communications avec eux sont difficiles. L'état des 
routes les rendrait d'ailleurs presque impossibles, et la pau- 
vreté du pays peu fractueuses. D'après M. Wright, tant que 
les Gorkhas seront les maîtres du Népl, il n'ya rien à espérer 
par les voies pacifiques. Si donc on voulait absolument établir 
des relations commerciales entre l'Inde anglaise, Je Népal et 
le Tibet, la première chose à faire serait d'annexer le Népäl; sil 
en coûterait quelques millions et plusieurs milliers d'homme 
Encore peut-on douter que «le jeu en valüt la chandelle م‎ 
(p.70). Tel est l'avis de M. Wright; nous le donnons tel 


quel. sans hasarder l'examen minutieux de cette se rss 
tion. 
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HISTOIRE DO NEPAL. 


Si les cartes sont nécessaires pour l'intelligence des des- 
criptions géographiques, les index ne le sont pas moins pour 
les recherches historiques. 11 n'y à pas d'index à la Gin du vo- 
lume de M. Wright. Nous ne lui en faisons pas un reproche; 
les circonstances dans lesquelles ce volume a paru rendaient 
sans doute la composition d'un index particulièrement diff- 
cile. Du reste, nous ne nous plaignons de cette lacune que 
dans l'intérèt des travailleurs ; le résumé que nous offrqns en 
ce moment au lecteur n'en a pas souffert, et 1l n'eût guère 
été meilleur qu'il n'est ou plus facile à exécuter, si le volume 
avait été pourvu d'un index. 

On peut distinguer dans l'histoire du Népäl plusieurs pé- 
riodes : 1° la période fibuleuse des Buddhas et des Bodhisattvas, 

tlaquelle la vallée du Népäl fut presque toujours un lac 
de Nägas, où les Asurs faisaient revenir les eaux que les dieux 
avaient fait écouler : 2" la période assez prolongée, et suscep- 
tible elle-même de divisions, pendant laquelle plusieurs dy- 
rnque roses transportant à plusieurs reprises d'un 
autre le siège de l'empire: 3° la période du partage 
nd bare d'uss Dis dy, celle 
des Mallas; 4° la période actuelle de la dynastie Gorkhn. 

Nous hisserons presque entièrement de côté la première 
période. Citons seulement, parmi les bizarreries qu'on y re- 
=> le transport dans cette période fabuleuse du règne 

de Vikramäditya avec la fameuse histoire de son trône, sur 
RE le roi Bhoja voulut s'asseoir, ce dont il fut empêché à 

trente-deux reprises par les «attributs » du trône. La théorie 
dé la transmigration rend ces fantaisies fnciles: car il est bien 
entendu que le Vikramäditya de cette période fabuleuse et 
lé Vikramäditya postérieur, créateur de l'ère qui porte son 
nom, ne sont, à trois mille ans de distance, que des appari- 
tions d'un seul et même individu. 





Dynastie se L'histoire du Népäl commence.nvec Ne- 
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Muni, qui donna son nom au pays; il institua roi, dans des 
circonstances merveilleuses, un Gls de pâtre appelé Bhukta- 
mâna, chef de la première dynastie népälaise appelée Gupta, 
du nom que prirent tous ses descendants. La dynastie Gupta 
compte huit rois qui régnèrent en lout cinq cent rangt et un 
ans. Îls avaient leur résidence au lieu appelé Mätd tirtha 
٠ l'étang de la mère», ainsi nommé à cause d'une légende qui 
s'y rattache (p. 107-108). 


je Ahir, Cette dynastie, qui régna après l'extinction 
de ln trente Gupta, était originaire des plaines de l'Hin- 
doustan; elle compte seulement trois rois. Les Kiratis, qu'on 
SE بود 7 نا جممووة. ودرب رمحم بردو حو‎ 
fabuleuse, avant les dieux, ét y avoir dominé dix mille ans 
(p. 106), firent la conquête du pays:et:y Éiadèrent-une puis 


MC‏ حامق 


Dynastie Kirdti. Cette dynastie compte vingt-neuf rois. Ce 
fut sous le sixième , Humati, qu'eurent lieu la fameuse 
de succession racontée dans le Mahäbharata, l'exil des fils de 
Pandu dans la forét et le combat de l'un d'eux, Arjupas avec 
un Kiräti qui n'était autre que Mahädeva. Sous عا‎ 
roi, Jitedästi, Gékyamuni vint visiter le Népal, el les ils de 
Pandu hivrèrent à leurs eoneous la formidable bataille de Ku- 
ruxetra; Jitedästi, leur allié, était avec eux et périt en com- 
battant (p. 109-110); synchronisme plus que douteux, mais 
es Po مع‎ Pur Le ie, Un autre synchronisme se rat- 
tache au nom du quatorzième roi, Sthunko, est le voyage 
au Népäl du grand roi Agoks. Sa fille, Çârumati, qui l'accor- 
pagnait, sy fin. sy mana, et y mourut Bhixuni dans un 
vihära qu'elle avait fait construire. Sous le vingt-huitièmme roi, 
Patuka, commença l'attaque des Bajputs de هلا‎ race lunaire 
(Somabansi}, qui mirent en fuite le vingt-neurième et der- 
mer Kirôti, appelé Gasti: ils sétablirent près de Godävart, 
au sud-est de Népäl, et fondérent une dynastie nouvelle 
(p: tra). 
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Dynastie Somabansi où lunaire, Elle ne compte que cinq 
rois: le quatrième, Paçuprekhadeva, introduisit le régime des 
quatre castes et restaura le temple de Paçupati. Les heureux 
efets de cette belle action ne tardèrent pas à se faire sentir; 
car, par la vertu des Mantras de Paçupati, le cinquième roi, 
Bhäskara-Barmi , Gt de grandes conquêtes ét sourit le monde 
entier. Îl ne lnissa pas d'enfants, mais il avait demandé à Pa- 
çupati cette faveur, ordinairement peu enviée: 11 laissa son 
trône à un membre de la race de Goutama, Bhümi-Bharmä, 
fondateur de ها‎ dynastie solaire (Süryabansi) .راع‎ 113-114). 


Dynastie Séryabansi on solaire. Elle compte trente et un 
rois. Le premier, Bhümi-Barmä, transporta sa résidence de 
Godävari à Bâneswara ; le onnème, Haridatta-Bormä, institua 
le culte des quatre Nâräyana, ce qui signifie indubitablement 
ee favorisa l'hindouïsme (p. 114). Sous le dix-septième, 

dradeva-Barmi, il y eut une réaction dans le sens boud- 
dhique US besoins: appelé Sunayasri-Misra, originaire de 
Kapilavastu, était allé à Lha-Sa et y avait reçu les leçons de 
trois Lamas. De retour au Népäl, il répara les cnityas d'Açoka, 
mit des offrandes dans quatre d'entre eux et fonda un vihära: 
il en fonda ensuite deux autres pour deux de ses disciples, 
qui vinrent de Kapilavastu au Népâl pour le rejoindre. Sa 
femme et ses enfants y vinrent aussi, et il établit cette loi dans 
sa famille que ses descendants, aussitôt qu'ils auraient un fils, 
embrasseraient l'état monastique. Toute cette histoire 
être l'indice d'une recrudescence du bouddhisme (p. د‎ à 5-1 17). 
succédant peut-être à une période d'affaiblissement. Mais sous 
le règne suivant, celui de Brikha- (ou Vrxa-| Deva- Barmà, 
frère du roi précédent, eut a | terrible mouvement anti- 
bouddhique dirigé par Çankara Âcärya, qui serait venu de 
sa personne au Népâl, aurait confondu les docteurs boud- 
dhistes (lesquels, en ce temps-là, n'étaient pas, paraitil, de 
première farce), ordonné les sacrifices d'animaux , le mariage 
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révolution causa dans le pays un trouble profond et prolonge. 
Les docteurs qui n'avaient pas su tenir tête à l'adversaire fu- 
rent affectés du goître, en punition de leur fublesse ou de 
leur incapacité, et dans les Népâlais atteints de cette diffor- 
muté, on reconnait encore aujourd'hui les descendants de ceux 
que Çankara Âcärya avait vaincus (p. 122). Les bouddhistes 
n'acceptèrent pourtant pas leur défaite avec une entière rési- 
gnabon ; ils oublièrent la patience, le mépris des injures et 
leurs autres vertus pour exercer des représailles ; on nous parle 
de sept cents Brahmanes de Bisälnagara massacrés par mille 
Banras bouddhistes: les meurtriers furent réduits en cendres 
par les malédictions des femmes de ces Brahmanes qui avaient 
suivi leurs maris dans la mort, et dont les esprits causèrent 
0 fre HP LAN 
religieuse. Si éclatante qu'eût été la victoire de Çankara Acä- 
rya, il n'avait pas totalement extirpé le bouddhisme, qui finit 
par se relever de cette chute profonde. Les derniers repré- 
sentants du culte vaincu s étaient réfugiés dans le vihära de 
Pingalä-Bahäl-kot, d'où ils sortirent dans des temps plus heu- 
reux pour se répandre dans le paya:et.y fnire rofleurir leur 
doctrine (p. +a1-129 et 157-158). Le vingt 0 
Giva- Deva-Barmà, transporta sa résidence de Baneswara à a 
Deva-Patan , il institua ou réforma plusieurs cérémonies, parmi 
lsquolles: la plie notable est. le sactifice: btinain. offert toux 
les ans à Bachla-Devi, la principale divinité (femelle) du Ne- 
..م) لخم‎ 126). 11 finit ses jours dans les pratiques religieuses, 
et مسار‎ au trône ; il s'était lié d'abord avec un fakir, 
Hu qui lois à construite Gui ble dun EURE 
dhiste (p. 127-129). Le trente et unième et dernier roi, 
Viçva-Deva-Barmä . tenta en vain d'abolir les sacriices hu- 
mains; la divinité sanguinaire ne voulut pas lâcher ses vic- 
times. لل‎ mourut sans postérité mâle; sa lille unique épousa 
un Thakuri où Rajput légitimé, et le fils né de cette union, 
Ançu-Barmä, fut le chef d'une dynastie nouvelle, Viçva-Deva- 
Barmä élail contemporain du célèbre roi Vikramäditya, qui 
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vint au Népäl, و‎ acquitta, par l'ordre du dieu Ganecça, les 
dettes nombreuses dont souffrait le pays, et institua, en mé- 
moire de cette généreuse libéralité, l'ère qui porte son nom 
(ps ad). - 


Dynastie Thukuré on Rajput. Elle compte dix-huit rois. Le 


premier, Ançu- 5 porta la résidence royale de Deva- 
Pattan à Madhyalakhu. C'est sous son règne que les dieux عع‎ 


skrent de se montrer aux hommes. Le quatrième roi, Nand- 
Deva ,introduisit au Népäl, par une sorte de caprice (peut-être 
par force), l'ère de Çilivähana , autrement dit, l'ère Çäka , qui, 
néanmoins, né fut pas imposée aux habitants, ne supplanta 
pas celle de Vikramäditya et fut employée concurremment 
avec elle, Le cinquième roi, Bar-Deva, fonda Ja ville de La- 
lita-Patan où Lalitpur, la plus ancienne des capitales du Népäl 
fat subjugué et ravagé par des envahisseurs, venus de tous 
côtés, qu'on ne désigne pas autrement. On attribue à la piété 
du roi et à l'intervention d'une divinité { Lomri-Masikali-Devi أ‎ 
la cessation du fléau. Les Räjas كتصفمم‎ , effrayés par son ap- 
parition, rapportèrent ce qu'ils avaient enlevé ) بم‎ 138). Sous ce 
règne, un célébre docteur bouddhiste, Bandhudatta, com- 
mença à se faire connaître ; son influence continua sous le sep- 
tième roi , Narendra-Deva ; ce fut عملم‎ qu'il apporta du Tibet le 
culte de Mahäkäla (p.139). Le Népäl subissait done alors d'une 
manière très-sensible l'influence tibétaine et bouddhique. Le 
huitième roi, Bar-Deva ,transporta sa résidence à Lalita-Pattan , 
fondée peu de temps auparavant. Bandhndatta, dont l'influence 
ne faisait que croître, institua sous son règne le culte de Mac: 
chendra-Nätha", protecteur du Népäl. Macchendra-Nätha, dont 
la légende est longuement racontée {p. 140-152), n'est autre 
que Avalokiteçvara, le Bodhisattva principalement vénéré des 
Tibétains ; et qui renait perpétuellement dans leur Dalaï Lama 

' Macchendra est la prononciation du mot qui s'écrit Matsrendes « prince 
des poissonss. Matrya se prononce donc Maccha, exactement comme il s'écrit 


en لشم‎ 
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(d'institution plus récente). Les créations de Bandhudatta sont 
un épisode important de la réaction qui suivit la révolution 
violente dont Çankara-Acärya avait été l'auteur, L'influence 
du Tibet dans ce grand mouvement est visible. C'est ce: qui 
ressort, entre autres indices, d'une légende relative à on Brah- 
mane, icarnation de Gankara- -Acäryn. qui serait venu au Né- 
pâl pour voir si son œuvre subsistait encore, y aurait confondu 
quelques docteurs, ei serait pere ip e dont le 
Lara l'aurait complètement vaincu (p. 152-153). Cette lé- 
gende, dont nous ne racontons pas toutes les bimarreries, si- 
gaiñe sans doute que le rétablissement du bouddhisme au 
Népäl n'y détruisit pas l'hindouisme, dont la persistance dans 
ce pays est manifeste, tandis que, au Tibet, nulle doctrine 
ne put subsister à côté du bouddhisme. 

Le quinzième roi, Guna Küma-Deva, régna cinquante et 
un ans, fonda Kantipur où Kathmandu, et y établit sa rési- 
dence (p. 194). Nous voyons ainsi se fonder successivement 
les villes qui sont aujourd'hui les plus importantes du Népäl. 
Ce méme roi institua plusieurs solennités religieuses, entre 
autres celle de Läkbyà-Jâtra, en l'honneur de Çäkya-Muni, 
vainqueur de Mära sous l'arbre de Bodhi {p. 155). C'est aussi 
à lui qu'on attribue la création du jeu de Siti, dans lequel les 
enfants se battent à coups de pierres. Dans les premiers temps, 
on sacriliait les prisonniers que faisaient les deux partis : les 
sacrifices furent abolis, mais l'usage du combat fut maintenu 
jusque dans ces dernières années. Le résident anglais, Colvin, 
ayant eu هل‎ curiosité d'assister à ce jeu dangereux, fut atteint 
par un des projectiles, et Jung Bahadur supprima cette cou- 
tume barbare. — Jaya-Kâäma-Deva, le dix-huitième roi, mourut 
sans postérilé. Les Thakuris du mont Nuwakot créèrent rai 
l'un d'entre eux qui fut le fondateur d'une dynastie nouvelle. 


Dynastie Thakuri de Nuwakot. Cette dynastie dura peu : elle 
ne compte que cinq rois. Îl semble que dans cette période on 
se soit encore ressenti des troubles religieux causés par Çan- 
kara Âcärya. Le premier roi de la dynastie, Bhäskara-Deva, 
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construisit un vihâra pour les Banras (docteurs) de Pingala 
Bahäl et leur divinité, qui avaient quitté la retraite où les per- 
sécutions de Çankara-Âcärya les avaient contraints de chercher 
un refuge; légende assez obscure, qui indique une sorte de. 
malaise religieux, مجيوى و موجه‎ d'un emblème de 
Giva pour apaiser les esprits des sept cents brahmanis qui s'é- 
taient brûlées sur le bücher de leurs maris, massacrés par les 
bouddhistes, et d'autres cérémonies de purification, imagi- 
nées par le cinquième roi, Çankara-Deva (p. 159-160). Ce 

prince mourut sans postérité ; le pouvoir passa alors à un des- 
nd so Lane de la race solaire, Bäma-Deva, qui 
fonda ce qu'on appelle la deuxième dynastie Rajput. 


Deurième dynastie Rajput. Cette dynastie compte douxe 
rois. Le troisième, Sadäsiva-Deva, fut le fondateur de Kirti- 
pur; le dixième, Abhaya-Malla, est surtout r pour 
avoir donné son nom à une dynastie qui régna plus tard sur 
le Népäl. IL eut deux Gls qui lui succédèrent simultanément 
le premier, Jaya-Deva-Malla, à Lalita-Patian et à Kathmandu : 
le deuxième, Ananda-Malla , à Bhaktapur ou Bba AO 
sième capitale du Népäl, dont il fut le fondateur. 
règne, un çudra appelé Säkhwal , devenu extraordinairement 
riche, paya les dettes existant dans le pays, et ce fait notable 
fut le point de départ d'une ère nouvelle , l'ère nationale du 
Népäl. qui commence en octobre 880 de notre ère (p. 164). 
11 a donc au Népal trois ères : celle de Vikramäc de 
Calivähana (ou Çäka), apportées du dehors l'une et l'autre 
et communes à l'Inde et au Népäl, et l'ère népälaise propre- 
ment dite [Népäl-Samvat}). En l'an و‎ de l'ère nouvelle, une 
invasion formidable mit fin à la domination des deux rois 
Mallas et de leur dynastie, Nânya-Deva-Räja, venu de la con- 
trée méridionale Karnâtaka, et suivi de bandes parmi les- 
quelles étaient les Newaras * . و5016‎ du pays de Nayera, 





١ Ce nom ressemble beaucoup à celui des Newars, cui forment le fond 
de l'ancienne population du Népal. Cette popalation se confondrait-clle avec 
13, 
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conquit le Népäl, expulsa ذا‎ dynastie régnante et fonda une 
puissance nouvelle. لل‎ apporta l'ère de Çäka-Sahkâla (p.167). 
Cela signifie, jé suppose, qu'il eut هل‎ prétention d'imposer 
exclusivement L'ère de CGâka où Giliväliana qui parait, en effet, 
être employée de préférence dans le midi de l'Inde. 






Dynastie Karnétakt. Elle ne compte que six rois. Sous le 
troisième, appelé Narsinha-Deva, Räja-Malla-Deva et Kathy a- 
Malla fondent le village de Chapagaon {ou Champapuri}, ce 
qui indique une sorte de retour offensif de la dynastie pré- 
cédente. Sous le sixième roi, Hari-Deva, toute la ville de 
Lalita-Pattan s'insurgea, et le roi fut défait par les rebelles 
(p- 170). Un chef voisin, Mukunda-Sena, profits de ces trou- 
bles pour envahir le Népäl, amenant avec lui les Khas et les 
Magars; on dit mème que ce fut à l'instigation d'un Magar 
qu'il entreprit cetté conquête. De grandes atrocités furent 
commises par les bandes envahissantes; mais la contagion se 
mit parmi elles et les détruisit, si bien que Mukunda-Sena 
s'enfuit presque seul. Ainsi parle la chronique, mais elle 
avoue que les Khas et les Magars n'en restèrent pas moins 
dans le pays, où ils avaient importé deux aliments nouveaux, 
le sinkf (radis qu'on enterre jusqu'à fermentation) ‘et le عمل‎ 
نسم‎ (ris qu'on met en tas avant qu'il soit mür, et qu'on 
récouvre de terre jusqu'à sa maturité: après quoi on le fait 
sécher). Cette invasion causa un trouble profond , elle fut sui- 
vie d'une période d'anarchie et de division qui dura deux cent 
vingt-cinq ans. Chaque ville, même chaque quartier des 
grandes villes avait son roi. Tous ces tyranneaux étaient des 
Thakuri, il y en eut tant que leurs noms n'ont pu être con- 
servés. On remarque qu'ils furent en général favorables au 
bouddhisme, ou du moins que, pendant cette période, le 
bles des:sà divékigner pur Mrañnh 


Dynastie Ayodhyd. Enfin, en 1324, un prince d'Aoude, Ha- 


les envahisseurs dont 11 s'agit, cu, du mains, سياس عضي‎ pis 
On ne علا‎ dit pas expressément: mais مه‎ semble l'adimetire, 
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aventures, dans عا‎ Népal. Les Thakuris de Bhatgaon l'accueil- 
lirent_bien : 1 repoussa une attaque des Bhotiyas (Tibétains 
où Boutaniens) et fonda une dynastie qui ne compte que 
quatre rois et ne se distingue que par le calme relatif dont 
jouit le pays (p.274-1709). Les Nemars de Nayera venus avec 

a-Deva-Räja ; occupaient ! encore le pays (p. 179). Sous 
le dernier roi de la dynastie d'Aoude, un tremblement de 
terre causa, en 1408, d'efroyables malheurs. Gyäma-Sinha- 
Deva (c'ést le nom de ce roi) me laissa qu'une fille, dont le 
ivariage avec un descendant des: Mallas chassés, comme on 
l'a vu plus haut, par Nânya-Dera-Räja, rumena cette famille 
sur le trône (p. sk: 


Dynastie Malle, Tonsdeitoiédoéette dynestié, la plus glo- 
rieuse et la plus prospère du Népäl, partent le nom de Malla ; 
ils réguërent trois siècles. On peut distinguer deux م‎ 
dans cet espace: detenips, Pendant la première (huit règnes), 
l'unité du royaume fut maintenue: pendant حا‎ deuxième, elle 
paies il y eut alors plusieurs États distinets, parfois فم‎ 

mmentanément. Le règne du premier roi, Jayabhadra- 
Malla. Rs معنا ااي في متايه لد لوصو خلس‎ Le إصعد دام‎ 
Açoka, repoussa les rois Thakuris et leur enleva leurs posses- 
sions; il régnait sur Lalita-Pattan et Bhatgnon, à l'est. Son 
successeur, Jayasthuti-Malla, occupa le trône quarante-trois 
ans et fut le roi législateur par excellence du Népàl. Il légiféra 
sur la propriété, äinstitua des amendes proportionnées aux 
crimes, réglementa les funérailles des rois et des particuliers. 
renouvela, rassembla et ft exécuter les lois sur les castes. 
Cinq pandits l'assistèrent dans ces grands travaux législatifs 
qui ne furent, en grande partie, que la révision et la codili- 
cation des anciens usages et de lois plus où moins oubliées 


" Dans ها‎ traduction anglaise, il y à le présent soccupes. La phrase 
semble étre une remarque de l'auteur indigène jetée au milieu de la nar- 
ration لز ؛‎ a l'air de considérer les Newars actuels comme les desceudants des 
bandes méndionales, 
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(p- 182-186). Jayasthiti-Malla ne négligea pas la religion. 
Ainsi, pour apaiser Sitalà (la petite vérole}, il érigea Unmatta- 
l'an 542 (ère népälaise) = 1422 de notre ère. La chronique 
mentionne antérieurement une ou deux de ces inscriptions 
lapidaires; mais sous les rois Malla elles se multiplient, et les 
Jayasthiti-Malla, قمعم‎ quarante-trois ans, comme son père. 
ال‎ fortilia Bhatgaon. La religion l'occupa beaucoup; il se mon- 
(p- 188). Rapiat mourut en 1472, et laissa trois fils qui 
se partagèrent ses États {p. 189). Il exista d'abord trois royau- 
mes, ceux de Kathmandu, de Bhatgaon et de Banepa 1 
de Banepa n'eut pas de durée ; mais il se forma un peu plus 
chronique raconte successivement l'histoire des royaumes de 
Bhatgaon, de Kathmandu et de Lalita-Pattan. Cette disposi- 
tion, qui a ses avantages comme elle a ses imperfections, nous 
convient d'autant moins que nous n'avons pas la prétention 
de faire une histoire complète. Nous noterons donc les évé- 
nements les plus remarquables dans l'ordre des temps, en 
quelque lieu qu'ils se soient produits. Mais nous nous atta- 
cherons plus particulièrement au royaume de Kathmandu, 
que l'éclat de ses rois, sa position centrale, le rang que sa 
capitale occupe encore , et même l'annexion qu'il s'est fnite 
plusieurs fois du royaume de Pattan , semblent désigner comme 
le principal. 

Royaumes multiples-(dynastie Malla). Le premier roi de 
Kathmandu, Ratna-Malla, s'assura le pouvoir en empoison- 
à mort leur kâji', qui les avait trahis, et dont il se définit à 


' نيلك‎ n'est que la transcription du mot arabe قاهسى‎ qui signifie «juges. 
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kuris de Nuwakot et les vainquit. 11 fut ensuite obligé de re- 
courir à l'aide des brahmanes du Tirhut, au sud, pour repows- 
ser une attaque des Bhotiyas de Kuku, Il changea la monnaie 
courante et subslitua مه‎ sukicd le paist, d'une valeur huit 
fois moindre. C'est sous lui que les Musulmans commen- 
cérent à paraître dans le Népäl. Pendant les soixante et anse 
per ea os plusieurs rois se succédèrent 

mas رو‎ le deuxième d'entre eux, Suvarna-Malla, réumit 
à ses M Red ee رفز يدي‎ 
Ran-Malla, deuxième علط‎ de Yaxa-Malla. Une cruelle famine 
désola son royaume, et Bhatgaon fut un instant dépeuplé 
(p. 189). Amara-Malla, deuxième roi de Kathmandu, régna 
quarante-sepl ans et fonda de nombreuses institutions reli- 
gieuses; il régnait sur vingt-six villes .م)‎ 206). Le troisième 
roi, Sûrye-Malls, على‎ deux places نه‎ roi de Bhatgaon; le 

; Mahindra-Malla, alla à Delhi rendre hommage 
aù Grand-Mogol, et obtint de lui la permission de frapper une 
nouvelle monnaie, le mohar, premiére monnaie en argent qui 
se vit au Népil. Le sixième roi, Sadäsiva-Malla, avait la pas- 
sion des chevaux, qu'il faisait paître sur les terres de ses su- 
jets, et des femmes, qu'il séduisait par tous les moyens pos- 
sibles; il en résulta un soulèvement qui le força à prendre la 
fuite : il chercha un asile à Bhatgaon, dont le roi le Gt enfer- 
mer, et l'on n'entendit plus parler de lui {p-207-209). Giva- 
Sinha-Malla , frère du roi expulsé, fut mis sur le trône, لهم‎ 
gré la tache de sa naissance : il était fils d'une Thakuri. Ce fut 
“un homme sage.» Sa femme, ln Räni Gangä, s'occupa des 
affaires publiques et surtout des affaires religieuses: plusieurs 
témaples furent réparés. Un de leurs fils, Laxmi-Narsinha, ré- 
جمع‎ à Kathmandu, après Giva-Sinha; l'autre, qui étut d'un 
caractère violent, à Lalita-Pattan, royaume spécial qu'il s'était 
déjà formé du vivant de son père (p. 2109 et 235). 





per ar m4 rites avoir quelquefois un sens plus large et désigner un 
de roi. — Il existé dans d'autres langues de l'Inde. 


126 AOÛT-SEPTEMBRE 1878, - 


2 Laxmi-Narsinha, huitième roi de Kathmandu, ft un traité 
de commerce avec le Tibet. Les négociants népälais eurent 
la faculté d'aller à Lha-Sa, et les biens de ceux qui y décéde- 
raient devaient être rendus au gouvernement népälais {p 2 1 1- 
212). Le deuxième roi de Lalita-Pattan;. Siddhi- Narsinha, 
qui protégea aussi le commerce, et attira beaucoup de. mar- 
chands dans sa capitale, participa à ce traité.et en. fit bénéf- 
cer ses sujets: il instilus, en outre, une cérémonie de pu- 
nihcation pour ceux qui feraient le voyage du Tibet, afin 
qu'ils pussent être réintégrés dans leur caste (p. 237): Cette 
particularité semble indiquer sinon une faveur spéciale pour 
l'hindouïsme, du moins une grande tolérance: car on. nous 
dit qu'il y avait sous ce règne dix vihäras, dont cinq d'un 
vernement de ces couvents bouddhiques (p. 234-235). Ce 
religion et d'autres matières: il eut un règne prospère et fait 
en fakir. | 5-58 
Le traité de commerce dont il vient d'être question avait 
été négocié par Bhima-Malla, parent et kaji (conseiller) سل‎ 
roi de Kathmandu, homme intelligent et zélé, qui était allé 
de sa personne à Lha-Sa et en avait rapporté beaucoup d'or 
et d'argent. لل‎ fit rentrer Kuti sous la puissance de Laxmi. 
Narsinha , el n'aspirait pas à moins qu'à étendre la-domina: 
tion de son maitre sur tout le Népal, Mais des envieux per- 
suadérent au roi que Bhima-Malla nourrissait des projets 
d'usurpation, si bien que Laxmi-Narsinha fit pénir son Üidéle 
el habile kaji. La femme de Bhima-Malla le suivit dans la 
mort, en prononçant celle malédiction : « Que cétte cour soit 
à jamais privée de jugement! » Le roi perdit la عل غم دمعتم‎ 
temps après, et son fils, Pratäpa-Malla, lui succéda {p. 214), 
Pratäpa-Malla régna de 1639 à 1689, عن‎ qui fait cinquante 
ans: mais le texte attribue à son règne une durée de soixante 
lun ans. La différence tient peut-être à la manière dont on 
compte le temps pendant lequel le père de Pratipa-Malla vé. 
cut encore fou et détrôné. Dans مه‎ jeunesse, Pratäpa-Malla 
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s'était laissé entrainer par sa passion pour les femmes; mais 
il Gnit par samender (p- 216). Il eut des démélés avec les 
autres rois du Népäl. Unede ses rânis étant morte, Siddhi- 
Narsinba, qui régnait encore à Lalita-Pattan, ne prit pas le 
deuil et n'interrompit pas ها‎ célébration de la fête de Dasäin 
.ما‎ 238): Ce fait, en lui-mème peu important, semble déja 
dénoter de la mésintelligence entre les deux rois. En effet, 
nous voyons, dix ans plus tard, le roi de Bhatgaon se liguer 
avec celui de Lalitpur contre le roi de Kathmandu et rendre 
libre le chemin de Bhatgaon, apparemment bloqué par Pra- 
tüpa-Malla, Mais ; par un revirement soudaine le lendemain (on 
the next day), »les deux rois de Lalitan-Pattan et de Khatmandu 
s'unissent en prètant serment sur le Harivañsa et le Käli-Pu- 
rana etsur un couteau, puis débarrassent le chemin de Kath- 
mandu à Lalila-Pattan et d'autres voies obsiruées par un 
ANS SCOR REED 
roi de Bhätgson, car la guerre continue entre ce roi et les 
deux antres: Dans un coup de main, ke roi de Bhatgaon, Ja- 
£ akäça-Malla, ayant surpris un poste avancé, fit trancher 
immédiatement La tte à huit hommes et emmena 

sonniers, qu'il انا‎ ensuite décapiter en les sacrifant aux di- 
vinités ) .م‎ 244). La guerre finit par le succès des rois alliés de 
Kathinandu et de Lalita-Pattan: ils forcèrent Jagat-Praküça- 
Malla à leur livrer un éléphant et de l'argent, puis rentrérent 
dans leurs capitales respectives, après avoir enlevé plusieurs 
LE Ar Ge PME 

- Ces démélés, qui ne paraissent avoir eu de gravité que par 
lé ب‎ badmiine: done صا تسمه ةلفان‎ n'empéchérent 
point Pratipa-Malla de vaquer aux soins intérieurs de son 
royaume.-Îl construisit ou fit réparer nombre d'édifices reli- 
gieux, entre autres le monument de Svayambhü-Nätha. Ce 
Sn are tite, Sramärpà, qui exécuta les travaux de 
réparation ét d'embellissement, en particulier la dorure des 
images du temple. Le roi composa à cette occasion une prière 
à Srayarabhà ; qui fut gravée sur une des pierres du temple 
(pe 19} il ftcde mème pour plusieurs autres édifices. 
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iics. 
En effet, Pratäpa-Malla se distingua par ses goûts lité- 
raires, son amour de l'étude: il s'entoura de pandits venus 
de divers côtés et prit le titre de kavindra « prince des poëtes », 
qu'il finit par ajouter à son nom sur sa monnaie. Parmi les 
nombreuses inscriptions qu'il a fait graver sur la pierre des 
nonuments, il en est une qui mérite une mention spéciale, 
parce qu'elle nous présente, sous un jour inattendu, les 
du roi (p. 213-214). Elle avait frappé le P. Joseph, qui en 
parle dans sa relation, et M. Wright a eu l'heureuse idée de 
la reproduire dans son livre, dont elle forme la planche XII 
Cette inscription, vraiment curieuse, est en sept lignes tra- 





qu'on trouve à gauche, en arrivant sur la place royale de 
Kathmandu. Elle renferme une prière à la déesse Kälikä., On 
lit clairement le nom et les titres du roi à la quatrième ligne, 
Prutäpa-Malla . . . «le grand roi des rois, l'auguste auguste 
prince des poêtes, Jaya-Pratäpa-Malla: . . », et à la cinquième 
hgne, vers le milieu, ln date de l'inscription, samvat 774 , ce 
qui donne l'année 1654 de notre ère. Mais ce qu'il y a de eu 
de religion, c'est que l'auteur م‎ a réuni des spécimens de 
toutes les écritures et de toutes les langues qu'il connaissait 
ou qu'il avait étudiées, Parmi ces types divers, qui sont au 
nombre de quinze, et où dominent, parmi les écritures in- 
diennes , les variétés du devanägari, on n'est pas peu étonné de 
voir se détacher en grasses lettres, à la fin de la cinquième et 
au commencement de la sixième ligne, les caractères latins : 
AVIOMNE WINTER LHIERT »automme, winter, l'hiver ». 
On étudiait done le français dans les vallées de l'Himälaya an 
vu siècle! Assurément, il y avait bien des progrès à fire. 
Mais le fait n'est-il pas bien remarquable ? Et n'est-il pas pér- 
mis d'y voir les premiers symptômes d'une influence qui 
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promettait de devenir puissante et que l'indigne gouverne- 
RENE SEE BRAS AN ET لمجال‎ 
siècle suivant ? Saluons en Pratäpa-Malla un prince indien qui 
aimait notre langue, a fait des efforts pour la connaître, et 
nous à témoigné une sorte de sympathie que nous ne devons 
pas oublier. 

À Mahindra (ou Bhâpalendra) Malla, سودت‎ de ا‎ 
مااخلة‎ , réunit à ses États le royaume de Lalita-Pattan, lorsque 
Yoga-Narendra-Malla, désespéré par la mort de son fils, re- 
nonça au trône. Les deux lils de Mahindra, Gri- Bhäskara- 
Mallaet Jnya-Yoge-Prakiça. lui succéderent CRE 
Riickate Malle دوسي‎ en بماك‎ appelé mekémé, quirava 
gen ses États. 11 ne laissait pas d'héritier ; un parent éloigné, 
Jagajjaya-Malla, lui succéda et mourut en 1752. Jaya-Pra- 
käça, qui vint après, fut le dernier roi de Kathmandu ; c'est 
sous son règne qu'eut lieu la CGR لبي‎ 
Gorkhas. 








لوو و د كسام حك رع لمر 
qui se réfugia à Pattan. Ses principaux officiers, les‏ سدع 
Tharis, se soulevèrent contre hui et voulurent mème créer un‏ 
autre roi. La Râni Dayävati se joignit aux révoltés; mais le‏ 
plus fort, quelques-uns des rebelles furent punis, et‏ عا roi fut‏ 
Dayävati hinit ses jours en prison. À ces dissensions mtestines‏ 
sajoutérent des démélés plus graves à l'intérieur. Le roi de‏ 
A EE et de‏ 
atgaon, Ranjit-Malla, était‏ 





et économe, iL avait. fait une bonne opération finan- 
are avec Lha-Sa, en achetant ane grande quantité de mé- 
taux précieux du Tibet qu'il payn en monnaie du Népal. Il 
D LION ارا بسر بعر جع بوبه اجنود اتوي‎ 





ri ibid 
Sah, en profita pour tenter la conquête du Népäk, et fut re- 
poussé principalement par les rois Vaiçyas de Noakot (loca- 
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hté dont on_a va plus haut le nom: écrit Nuwakôt}. était 
réservé à son fils, Prithwi-Närayann, de mener à bonne fin 
Prithwi-Närayanx avait été reçu par le نمم‎ de Bhatgaon qui 
l'avait gardé trois ans près de lui, réchauffant le serpent dans 
son sein. Le prince Gorkha en avait profité pour étudier le 
l'avant-dernier roi, s'était-il emparé de Noakot que Java-Pra- 
käça-Malla lui reprit plus tard. Vers 1740, le roi de Kath- 
mandu fit périr Kasiram-Thäpà qui avait des intelligences avec 
Paithwi-Närayana. Le roi des Gorkhas vengea son ami par l'oc- 
cupation d'un territoire népalais, et vint bientôt après assiéger 
Kirtipur; il fut repoussé, et on croyait les Gorkhas détruits: 
mais pendant dix-huit ans, ils revinrent à ln charge (p.227). 
Dans cette lutte, soutenue avec constance, Jaya-Prakäça se 
heurta à toutes sortes de difficultés. Sans parler des ravages 
causés par la petite vérole, ses officiers عا‎ trahirent et livrèrent 
plusieurs places à l'ennemi. Le roi de Ebatgaon, au lieu de 
le secourir contre l'ennemi commun, fut en guerre avec lui. 
Quant à Lalita-Pattan, Fanarchie la plus complète y régnait. 
Les six pradhänas (ministres où eunuques) y étaient maîtres 
absolus; après avoir crevé les yeux à Räjya-Prakäça-Malla. ils 
Brent et défirent les rois à leur guise, appelant au trône pour 
les renvoyer ou les tuer bientôt, le roi de Kathmandu, le roi 
de Bhatgaon et divers autres personnages. Les actes religieux 
de Jaya-Prakäça ne le sauvèrent pas de la ruine, En 1767, un 
tremblement de terre causa de grands désastres, et-les Gor- 
taine Kinloch, pour les repousser, n'eurent aucun succès et, 
en 1768, Pathwi-Nârayana entra vainqueur dans Kathmandu. 
Jaya-Praküça, après s'être bravement défendu, s'enfuit à Bhnt- 
gaon , où régnait encore Ranjit-Malla. Le vainqueur l'y suivit, 
s empara dé la deuxième capitale du Népal, et fit les deux rois 
narès , el Jaya-Prakäça-Malla au sanctuaire de Paçupati. Lhéya 
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auparavant le conquérant Gorkha avait pu,'sans peine, se 
rendre maître de Lalita-Pattan, où ilavait mis à mort les six 
A PER 7 longtemps. Maitre des trois 
_ikétendit sa domination sur-tout le pays. D'horribles 
cruautés signalèrent cette conquête, des villages entiers furent 
exterminés, et les corps des habitants trouvés pendus aux 
arbres de la campagne. Kirtipur ayant été pris, après une 
résistance héroïque qui avait coûté un œil au frère du vam- 
queur, Prithwi-Närayana fit couper les lèvres et le nez à huit 
cent soixante-cinq défenseurs de la place: la vue de ces mal 
heureux qui, pour la plupart, vécurent encore après 
cet événement, était navranie : le colonel Kirekpatrick lors de 
sa mission au Népäl, en 1792. en rencontra Cette 
affreuse guerre a eu un témoin ceulaire européen, le P. Jo- 
seph, chef de la mission italienne, dont les notes sur le Né- 
FRE جاقار داه خا‎ EUR وه‎ none danse one il des 
Asiatie Researches, sous la forme que leur a donnée John 
ربنجد‎ ice oi 
suite de la traduction de ها‎ Description de l'Indostan, de Ren- 
nell, par : Boucheseiche (Paris, an vu). 





Dhynastie Gorkha. La dynastie étrangère qui s'établit alors de 
force au Népäl y règne encore aujourd hui : les Gorkhas sont 

jours les maîtres du pays: mais leur puissance n'est plus 
redoutable. L'établissement de ces envahisseurs avait été une 
cause où une menace sérieuse de troubles pour les pays voi- 
sins. Les deux puissances entre lesquelles ils se trouvaient 
serrés, la Chine au nord et l'Angleterre au sud, les mirent a 
la raison. 

Depuis le conquérant Prithwi -Nârayan, mort en 1775. cinq 
rois ont régné sur le Népäl. Sinba-Pratäp-Sah, le premier 
d'entreeux, ne régna que trois ans : Ran-Bahadur-Sah, qui vint 
ensuite, régna dix-neuf ans, «avec puissance, » dit la chro- 
nique. H s'étendit de l'est à l'ouest, fit trembler les Anglais. 
et envoya ses forces dans le Tibet, où elles pillèrent Digarchi. 
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d'obtenir la paix. Ainsi parle la chronique .م)‎ 267); la vérité 
les Anglais envoyèrent au Népäl le colonel Kirckpatrick: mais 
il arriva trop tard pour intervenir utilement, et le seul résul: 
tat de sa mission fut ها‎ conclusion d'un traité de commerce. 
Gils, Girban-Juddha-Vikrama-San, régna vingt ans (1797- 
1817). On le représente comme un adorateur de Visnu et 
un soutien du brahmanisme. Nous avons déjà dit que les Gor- 
Le nouveau roi était doux et pacifique; néanmoins, il ne put 
éviter la guerre avec les Anglais , à propos du Teraï, mais il les 
battit, et pourtant voulut bien leur permettre de demeurer près 
de Tambahil (p.265); c'est ainsi qu'on écrit l'histoire à Kath- 
mandu. On lecrit un peu différemment à Calcutta et à Cam- 
bridge. Les relations du gouvernement de l'Inde anglaise avec 
le Népäl avaient toujours été difficiles, Un nouveau traité de 
commerce, signé en 1801, et en vertu duquel la puissance 
britannique devait avoir un résident au Népal, fut si mal غك‎ 
cuté, que l'Angleterre le dénonça en 1804: la mésintelligence 
dura entre les deux États jusqu'à l'explosion de la guerre, 
en 1814. Les Anglais éprouvèrent d'abord quelques revers: 
mais à la fin leur victoire, sous la conduite du général Och- 
terlony, fut complète: le traité de 1816 assura aux Anglais 
une cession de territoire et le droit d'avoir un résident عه‎ 
Népäl, droit qu'ils ont toujours exercé depuis eette époque. 
Parmi les faits divers du règne de Girban-Juddha , nous signa- 
lerons un sacrifice offert à Guhjegvari par un brâähmane: ce 
sacrifice se composait d'un homme de basse caste, d'une bräh- 
mani et d'un cheval. Heureusement, la chronique déclare que 
ce brähmane était fou, C'est sous ce règne que le grand et 
Juddha-Vikrama-Sah suecomba à une épidémie meurtrière de 
petile vérole et laissa le trône à son fils, Räjendra-Vikrama. 
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Sah. Plusieurs calamités aflligèrent ce règne : l'épidémie ap- 
pelée mahémäi, le choléra (Bisüci}, And BD SEA 
de Noskot, et surtout le désastreux tremblement de terre 
de 1835 (p. 269-270). En 1837, le général Bhimasena , qui 
était à la tète des affaires depuis plus de vingt ans, fut dis- 
gracié ; il se coupa la gorge en 1439. 

La chronique Vamçérali ne va pas plus loin; mais le livre 
de M. Wright nous permet de continuer l'histoire jusqu à nos 
jours. En 1847, Räjendra-Vikrama-Sah fut déposé (il vit en- 
core) et remplacé par le rai actuel, Çri-Surendra -Vikrama- 
Säh, dont M. Wright nous donne le partrait (pl. XV). Gri-Su- 
rendra fit une guerre heureuse avec le Tibet, et fut toujours en 
paix et en amitié avec l'Angleterre. La prospérité de son règne 
est due au talent de son premier ministre, Jung-Bahadur, 
homme éminent qui, arrivé au pouvoir par les plus détestables 
moyens, sy maintint par la plus grande habileté et la plus 
grande sagesse. 11 nous semble à propos d'esquisser ici cette 
brillante carrière. 

Jung Babadur avait sept frères ; il était Gls d'un käji jet 
neveu de Matabar-Singh, neveu lui-même du fameux minis- 
tre Bhimasena. Entrainé dans la ruine de son oncle. Matabar- 

Singh, après une sorte d'exil, était rentré au Népäl et s était 
Re après avoir fait périr les enneuus de 
Bhimasena qui étaient aussi les siens. Les progrès de son ne- 
veu, Jung Bahadur, nommé colonel en 1844, l'inquiétaient, 
et il n'avait que trop de raisons de s'en défier; car, en 1845, 
Jung Bahadur, ayant gagné la confiance d'une des ranis, assas- 
sina Matabar-Singh, et mit le crime sur le compte du roi, qui 
eut l'ineptie de s'en vanter ; la vérité fut connue plus tard. L'an- 
née suivante, le chef du nouveau ministère qui, cependant, 
avait la confiance de la räni, fut assassiné, et, à la suite de ce 
meurtre, il y eut un massacre de ministres et de grands per- 
sonnages, au nombre de trente-deux, sans compiler une cen- 
tnine de gens de moindre état qui périrent dans cette bouche 
RE M Tout avait été concerté entre La râni, qui n'eut 
pas lieu de s'en réjouir, et Jung Bahadur, devenu le maitre 
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de la situation. Peu après, cet ambitieux se délit par les 
mêmes procédés de trente-deux serdars (officiers supérieurs) 
qui voulaient lui résister, exila la räni, sa complice, à Béna- 
rés, déposa le roi qui vécut depuis en prison, et:mit sur le 
trône le roi-actuel qui fut toujours son trés-obéissant souve- 
rain. Pour mieux s'assurer le pouvoir, Jung Bahadur eut soin 
de contracter lui-même et de faire contracter aux membres de 
sa famille des mariages importants qui missent dans ses in- 
térèts tout ce qu'il y a de notable au Népäl. Aussi jouit-il pai- 
siblement du pouvoir jusqu'à sa mort, malgré quelques tenta- 
3 DEP qu 

"11111111 sa solidité, 

Ceipouvoir.acquis:et cénservé-par/des-moyens-tout orien: 
taux, Jung Bahadur l'exerça quasi à l'européenne, d'une ma- 
mère intelligente, dans un esprit de progrès et avec un sen- 
timent vrai des intérèts et des besoins du pays. eut toujours 
soin de s'appuyer sur l'alliance anglaise, et, dès 1848, il offrit 
à ses voisins du Sud, engagés dans une guerre contre les 
Séikhs, un concours qui ne fut pas agréé, mais qui était un 
témoignage clair et certain de ses excellentes dispositions. Un 
voyage à Londres, exécuté en 1850, en fat une nouvelle 
preuve et exerça sur lui la plus heureuse influence. Une des 
conséquences immédiates de cette exploration lointaine fut ما‎ 
révision du code criminel, l'adoucissement des peines et beau 
coup d'autres réformes, entre autres, les mesures prises pour 
entraver les sacrilices des veuves. Ne pouvant les interdire 
absolument ب‎ il déclara que celles de ces malheureuses qui au: 
raient de jeunes enfants ne seraient pas admises aux honneurs 
du bûcher, et que celles qui , au dernier moment , reviendraient 
sur leur décision, pourraient y renoncer sans être lapidées. 
comme cela se faisait autrefois. Ce furent sans doute ces ten- 
dances réformatrices qui motivèrent les tentatives faites en 
1854, 185 et 1853 pourrenverser Jung Bahadur; le frère du 
roi et un de ceux du premier ministre étaient entrés dans de 
premier complot; ils furent détenus à Allahobad , dans l'Inde 
anglaise, et rappelés plis tard par le gouvernement népélnis 
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lui-même, acte de modération qui atteste à la fois le progrès 
des mœurs et la force du pouvoir de Jung-Bahador. De 1854 à 
1856, le Népl fut en guerre avec le Tibet, à cause des vexa- 
tions qu'éprouvait ضع‎ traversant ce dernier pays, l'ambassade 
envoyée tous les cinq ans par le Népal à l'empereur de Chine, 
Le traité qui mit fin aux hostilités assujettit le Tibet à payer 
un tribut annuel de 25,000 francs, à consentir la réduction 
des droits imposés sur les marchandises venant du Népäl et à 
admettre ln résidence d'un officier gorkha à Lha-Sa. Les Né- 
pâlais avaient donc eu l'avantage dans cette guerre, mais ils 
l'avaiént acheté par de grandes souffrances; les vivres leur 
avaient souvent manqué, Entre autres mesures adoptées pour 
obvier aux difficultés de l'approvisionnement , Jung Bahadur 
avait fait déclarer par l'autorité religieuse que les yaks {bœufs 
grognants du-Tibet) sont des daims et non des bœufs, qu'ainsi 
les Hindous orthodoxes Sa en manger sans ‘scrupule 
{ 6x}. sun. 4 
Es qu'éclata ln grande autel de 2857, le ministre 

offrit de faire marcher ses troupes contre les-révol. 
tés. L'offre fut déclinée; si elle eût été acceptée, le massacre 
de Cawnpore n'eût sans doute pas eu lieu (p: 61). Ada fin 
les Népälais vinrent se joindre aux troupes anglaises, qu'ils 
rénforcèrent de douze mille hommes et de vingt-quatre نك‎ 
nons. Les frais de l'expédition furent payés par le gouverne- 
ment britannique, et un terrain | ucuf de ما‎ région du 
Teraï fut cédé au Népal. Les د‎ és fugitifs avaient trouvé 
un asile au Népäl, après la arme reponse DE 
eux était le fameux Nana Sahib qui serait mort de ln fièvre 
dans le Teraï, sans qu'on aït la certitude: du fait}; ces mise- 


rar me paie par d'énergiques mesures du premier 


Mar cet étroite alliance avec 0 امماس ام انه‎ le Népäl 
aux Européens sous l'administration de Jung Ba- 
hadur : ce n'est pas qu'il füt personnellement hostile à des re- 
lations plus faciles avec eux; au contraire , لذ‎ y était favorable; 
mais sur ce point, comme sur bien d'autres, et plus encore 


x, 1Â 
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sur celui-là que sur tout le reste, il lui fallait compter ave 
préjugés de ses compatriotes. Un trié. pour ببق واوا‎ 
criminels, conclu en 1853, fut plusieurs fois relouché ; mais 
jamais rien de sérieux ne fut fait pour ouvrir aux Européens 
l'accès du pays: Quand les frères 5 it demandée- 
rent, en 1855, à y pénétrer pour se livrer à des observations 
scientifiques, ils essuyèrent un refus formel: en 1856, néan- 
moins, l'un d'eux put profiter de la tolérance accordée aux 
Européens de séjourner dans la capitale et aux environs, dans 
un rayon de quinse milles. À part cette exception, «le Népäl 
est resté une مصتعا‎ incogmila , سه‎ eue Roses Rene 
patrick le visita, 11 y a cent ans {p. 66).» 
Jung Babadur avait reçu de nombreux honneurs. En 1856, 
le roi lui avait donné le titre de mahäräja et avait épousé 
une de ses sœurs. Le gouvernement anglais l'avait créé G. C. 
B.en 1857, à cause des services rendus lors de l'insurrection, 
puis G. C. 5. L. en 1875. L'empereur de Chine l'avait décoré 
du titre عل‎ Thong-lin-pim-ma-ko-kang-wang-syän (p. 66 
et 188), c'est-à-dire «chel de l'armée, le plus brave dans 
toutes les entreprises, parfait en toutes choses, maitre de l'ar- 
mée, maahâärâja ». Jung Bahodur qui, en 1875, avait encore 
tenté un second voyage en Angleterre, dont un accident le 
neurs, mais non d'années, car il n avait guère plus de soixante 
uns. 

Je venais de recevoir le livre de M. Wright et je regar- 
dais le beau portrait en pres de عدوا‎ Babohe موا اه‎ 
ما‎ première planche, lorsque mes regards tombèrent sur un 
entre-filet du journal Le Temps du 10 avril 1877, que je crois 
devoir reproduire ici textuellement. 

« Les journaux des Indes nous apportent quelques détails 
sur La mort de sir Jung Bahadur. Le célèbre allié de l'Angle- 
terre a été trouvé inanimé sur les bords d'un cours d'eau, à 
Bagonuttee, au sortir d'un bain. Les trois principales ranées, 
som frèceet son fils ont قله‎ inamédistenent sppelés poux عدوم‎ 
later Le décés, Les funérailles ont eu lieu le 1° mars. Après 
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avoir annoncé leur intention de se sacrifier, Les ranées ont 
donné l'ordre d'élever un immense bûcher de bois de shndal 
et de résine; elles ont pris ensuite un bain et fait des présents 
considérables aux brahmines. Avant de mourir, elles ont 
voulu encore charger leur beau-frère de l'exécution de diverses 
mesures à prendre en vue du maintien du bon gouvernement 
du pays et de la paix, et mettre en liberté quelques prison- 
niers. Elles sont entrées dans le bûcher, sans manifester la 
moindre émotion et en récitant des prières. Le corps a été 
placé sur le dos; l'aînée des ranées a pris la tète de Jung Ba- 
hadur sur ses genoux , et les deux autres les pieds. Après cette 
cérémonie, les trois princesses , dont les regards ne quittaient 
plus le cadavre, ont été entourées de combustibles odorifé- 
rants, puis le feu a été mis au bûcher par le fils du défunt. 
Quelques minutes après; il ne restait plus du bûcher que des 





comme on lé voit, pour détourner les trois ranées de leur نز‎ 

Un mot d'abord sur une petite inexactitude qui se trouve 
au début de عم‎ récit. Au lieu de «sur les bords d'un cours 
d'eau, à Bagonuttees, il faut évidemment lire «sur les bords 
du cours d'eau Bâgmati » ; car M. Wright nous dit : À un mille 
au S. نظ‎ de Kathmandu est Thätapali, résidence de Jung Ba- 
hadur. C'est une immensé construction ou plutôt uné rangée 
de constructions, située près du bord septentrional de la Bäg- 
,كتمص‎ juste à l'endroit où elle est traversée par un pont con- 
dusant à Pattans (p.13). Maintenant, nous nous bornerons 
à une simple réflexion sur ce récit de funérailles : voilà les 
obsèques d'un ministre qui, pendant près de trente ans, n 
cherché à faire disparaitre les sacrifices des veuves: trois 
femmes s'y donnent en holocauste, On voit par là s'il est fa- 
cile de déraciner des coutumes les plus révoltantes, et com- 
bien il faut lutter pour faire pénétrer le bon sens et la rai- 
son dans des esprits gâtés par des superstitions séculaires. | 

Le frère de sir Jung Bahadur a pris sa place dans lé poste 
qu'il occupait, et rien n'est venu nous donner lieu de croire 

‘à. 
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que la mort de l'homme éminent qui a dirigé si longtemps 
les affnires du io one ea 


or) qu'il avait cape 
75 Frrn. 


وو .رز . 


ETrMOLOGISCRES FFénrensven Den Tunxo- TATARISCHEN Srna- 

٠١ cen. Ein Versmch sur Durstellung des Fenilétrerhälinisses di 

٠ ١ Turko - Taterischen ميان‎ von Hermann raté La 52 
ag, 1878. 


M. Vambéry qui s'est déjà نع ةا امس رطام ع‎ 
originaux et intéressants sur l'oufgour et le tchagatat, a entre- 
pris cette fois uné tâche que personne n'avait encore tentée et 
qui présente de grandes difheultés. La principale, la plus sé- 
rieuse de toutes, comme lui-même l'a fort bien remarqué dans 
sa préface, est le manque d'an point de départ, d'une base 
certune et incontestée, telle que le sanscrit pour les langues 
indo-européennes. La langue turque se subdivise en une inf- 
mité de rameaux, a ro 
dialectes parlés par des populations à demi-sauvages, étran- 
ae tes intellectuelle et ne nous offrant aucun 
monument écrit qui puisse servir de point de i 
Des notes recueillies pour ainsi dire à la volée , quelques chants 
quelques légendes, c'est peu pour des études 

rigoureuses. Dans les dialectes qui ont été cultivés, camme 
l'ouigour et le tchagataï, les textes ne manquent pas, mais ils 
sont d'une époque relativement basse, puisque le Koudathkow- 
Bilik, qui est le plus ancien de tous, ne remonte pas plus 
haut que la dernière partie du x" oc عل‎ Roue rer Perl 
est, ce document a cependant une grande importance, parce 
ولوق‎ D on EI SET OP le plus ماه عا‎ 
vraie langue turque , la plus libre de toutes ces influences étran- 
gères qu'elle a subies. émérite لاسا وما‎ tes 
l'ouest de l'Asie. LB a 4 Page ا‎ Dresde جد‎ 
pour type. 
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Je crois que M. Vambéry est dans Le vrai, lorsqu'il propose 
du nord, celle du midi: la première comprenant les dialectes 
qui se parlent depuis la Lena jusqu'au Jenisseï, ou plutôt jus- 
‘aux pentes septentrionales des monts Saian, tels que le 
yakout, le koïbal, le karagas, بعاع‎ etc:: la seconde, ceux qui 
se rencontrent depuis la Chine jusqu'au Danube. en suivant 
une direction sud-ouest. On pourrait encore adopter une autre 
classification, un peu vague peut-être et encore moins scienti- 
fique que ما‎ première : les dialectes des populations nomades, 
ceux des populations sédentaires ‘mais ces divisions n ont rien 
yes cn ne représentent qu'une constatation géographique, 
ographique, si l'on veut, فصاع‎ doivent pas nous faire perdre 
derue deux fiüits qui parsisserit démontrés dus l'état actuel 
de nos connaissances : d'une part, que l'onigour est la forme 
la plus ancienne sous Inquélle se présente le turc en tant que 
langue cultivée: d'autre part, que l'altaique est celui des dia- 
lectes parlés qui semble se rapprocher le plus de la forme 
rap Par exemple, je serais porté à croire qu'il y a um 
peu d'exagération à affirmer que le texte du Kondathou-Bilik 

est جور واي‎ inteligible aux habitants du Turkestan « فل‎ 
Text des Kudatku Buik jedem Ostturkestaner, ja dem Mittel- 
asiaten im Allgémeinen leicht verständlich ist » Le turc de 
Kschgar, si je m'en rapporte aux extraits que M. Shaw a عنام‎ 
biiés à is suite مل‎ Son intéressant Hvre (4 Sketch of the Turki 
as نادم‎ in eastern Tarkistan, Késhger and Yarkand), 

et surtout au texte précieux du در ملك حي‎ si, publié à 
Kasan !, a subi l'influence arabe et persane à un degré in- 
croyable , ce qui.est tout le contraire du célèbre ouvrage ouf- 
gour, dont le Vocabulaire a une originalité toute particulière. 
_ Ekce n'est pas seulement dans cette partie de l'Asie qu'on 
remarque une différence aussi notable entre ما‎ langue courante 
et écrite et la langue des anciens livres: une observation plus 
PAPER EUR partent nn ln Een ee Dire 








: Re Ale ne ques lard: persil is 
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cest ua écrivain dé haut rang, très-versé dans la connaissance 
de sa langue et de son pays, qui nous la fournit, En effet, 
Aboul-Gäxi, après avoir énuméré les sources auxquelles il a 


96 su RER 0:0 روك بوي‎ EL وتوص‎ FOR 
la déclaration suivante ) “د‎ édit; p. وقد‎ a édit., p. 37}: بو‎ 


BOAT ةحرق يق ووازوي‎ us جبلسين‎ un جار‎ A Lake is 
بير كيم‎ pri مم آنداق آيغب مى كم بيش ياشار أوغلان‎ 355 
من رضي بولسون تيب‎ lets وعرددين‎ ge De ترق سنديى‎ date 
« J'ai écrit cette chronique en langue turque, afin que tous, 
bons ou mauvais, pussent la comprendre. J'ai employé des 
mots turcs tels qu'un enfant de cinq ans füt à mème de les 
entendre. Pour être plus clair, j'ai rejeté les expressions ديت‎ 
pruntées au ture, tchagalaï, au persan et à l'arabe. م‎ Ce pas- 
sage est très-important, Îl prouve que c'est à tort que nous 
appelons ichagataï la langue dans laquelle ont écrit Aboul- 
Güxi, Bäber et Nevaï, laquelle n'est autre que le ture, le كحم‎ 
comme ils le nomment eux-mêmes. Mais que fautil entendre 
par le tchagatar? Ne serait-ce pas précisément la langue dans 
laquelle est rédigé le Koudatkou-Bilk et qui n'est autre que 
le turc dans sa forme la plus anciennement connue et dans le 
pays le plus rapproché de son berceau? On s'explique alors 
pourquoi Aboul-Gäxi, qui écrivait au “دبع‎ siècle de notre ère, 
évituit d'employer des mots qui étaient compris de tous 
au x1°, mais qui étaient tombés en désuétude et n'étaient plus 
entendus que des érudits. C'est exactement ce qui a lieu de 
nos jours pour la langue de Rabelais, de Froissard et de Join- 
ville. Les expressions de langue ouigoure, de langue tehagatat 
ne doivent désigner que les différences d'âge et d'étapes de 
l'idiome ture. 

Pour en revenir au travail de M. Vambéry, je ne prétends 
pas ici en rendre un compte exact et rigoureux. Le terrain 
qu'il a entrepris le premier d'exploiter est si scabreux , si glis- 
sant: les rapprochements qu'il a cru devoir faire sont parfois 
si inattendus , quoique très-plausibles, scientifiquement par- 
lant ; les questions difficiles et obscures que soulèvent ses as- 
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sertions sont si nombreuses, si délicates, que chacune d'elles 
faut-il le dire, je n'ai que peu de goût pour le domaine des 
étymologies. Je me borneraï donc à dire, en général, que 
M. Vambéry a dû déployer une grande somme de patience et 
d'érudition dans ses recherches, qu'il les a faites avec beau- 
PRET SA er Ponte mo foi 

il افوس‎ s dont la légitimité peut, du 





15 Ch ta auE RE حي‎ Berlines مصصيحين‎ 
de détail que m'a suggérées la lecture du livre de M. Vam- 
ee is ‘du moins en majeure 

proch at qui est fait à la page د‎ entre le tchaga- 
ra agiz, avuz, signifiant « bouche, ouverture, embou- 
chures, et le tchouvache sjuvar (sjuv correspondant à ay, av, 
et ar à رعس‎ is}, signifiant également « bouches, nes 
ts Lee 





À la page 3, M. Vambéry s'exprime ainsi يغ فيب‎ 
Güûte, Wohlthat, und hiervon das im Kudatku Bilik تاسقطا‎ 
vorkommende عمس‎ — schlecht, lasterhaft, richtiger ajsiz = 
ohne Gutes, tugendlos: ajik = Woblstand, Wobhlbefinden, 
Reichthum, » et plus loin : «etk& = got, fromm; ät — Hei- 
Tang, Genesung; d'emek = Heilen, .عله‎ , etc. s Je crois qu'il 
y a ها‎ une confusion. Aji, racine de ajik, n'existe pas, si je 
ne me trompe, où du moins on n'en produit pas d'exemple. 
ايعكو‎ . signifiant proprement «ce qui est à faires,.n formé 
ايكر‎ par la suppression du &, et est devenu à son tour ,4 
ai ,ارم اميس‎ gatsignifiant «richesse, bien-être, 
et mème « abondant», d'où اييق مال‎ « de nombreuses bêtes», 
dans Rad. ' 1 59, m'a, je pense, aucun lien de parenté avec 
te dernière forme est hypothétique). ب‎ 


١ Je désiqie déni ذا‎ Collection des chats siberiens ce D Aacilaif, 
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=i.esl sans doute pour اسيعسية‎ , comme semble عا‎ démon- 
trer, du reste, la forme اع , اسغي‎ doit se traduire proprement 
par « sans utilité, sans profit ». Quant a &t, ,لوت‎ signifiant » gué- 
ممعم‎ », ce.serait plutôt par + herbe +, d'ou « herbe médicinale, 
remède s, qu'il faudrait le rendre, mous sans le rattacher en 
rien à Giemek, des, qui veut dire, en général, «s'acquitter 
عل‎ payer», par exténsion «soigner », et semble venir dui- 
même de اوفك‎ a passer, passer par, pénéirer: suivre, percer. 


PRE | 1 


"عا د 


Apart a, on Hit: hou معط ام‎ = Zaun à Doifrié: 
gang, Schutz, Wébre: farnkluk = Beschütung: korakmak, 
kurakmak ع‎ sich schüteen, sich surückriehen., ee A 
(Furcht bedeutet daher im concrétén Sinne die Handlungr 
Sichzurückziehens}. » HN semblerait , débrinislat tie Varn- 
béry veuille rattacher à la méme PR onna ter es EDR 
où le Gest un aflixe,et,5,5, 2535, 25,5, قث‎ il est radical ; 
en d'autres tormsbas Qu'il dérive dé رقع‎ GE > «craindre, 
de 24,5 « disposer! enclore, défendre», Je erdis qu'il y æ là 
une parenté plus apparente que réelle, quoiqu'elle soit pré- 
ph a este pie حت نيدن‎ M nétr et À 

1 ةم‎ Mr il 

63 pag hé Es id midi, با ا‎ idée 
nivé de füymek, küimek, سرعم 8و‎ brennen, entünden », Ce 
serait très-bnen pour le sens, mais 1l y a une difficulté : c'est 
de rattacher كبياش‎ à ,كرعك‎ Ne semble-t-il pas plus naturel.de 
le rattacher à 56,5 qui a, entre autrés sens, celui de « verser, 
répandre s? C'est ainsi qu'on lit dans les extraits publiés, par 
M: Shaw, p. نانس‎ godes تاؤلاردين سو‎ » l'eau مطحي‎ med gr à 
des montagnes. 3,5, dans ce sens, peut se rapprocher du 
nongal SJ «eingiessen». D'après cela! قبياش‎ si 1 
proprement «celui qui déverse (la lumière du. رن‎ 

Peut-être M. Vambéry s'avance-t-il trop, lorsqu'il affirme, 
page 106, que kéngäl, kängül, géful signifient proprement et 
originairement « courage , désir, zèles, ce que le grec ancien 


appelle Supbs, et, par extension seulement, cor, le cœur, an- 
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sion kéngülalmak ٠ reprendre courage, s'enhardir », Mais alors, 
si GS n'a que le sens que luiattribue M. Vambéry, comment 
expliquer des locutions comme دوك‎ ASS «avoir des batte- 
pneu ben us NES NE LÉ SANTE 1,5, 


où on lit : 
ليسا دا اين‎ GS ايها‎ 
م8‎ que tn cœur ليل‎ 

os fer LG: FE céldlnéenni nsc‏ سي ام 
étctangible, lequel a toujours dû précéder Le sens moral ou‏ 
vient‏ يرراك abstrait, et non pas procéder de lui? De même que‏ 
كرتكل ,» d'une racine qui exprime «le mouvement, l'activité‏ 
qui a trait à «une altération ou changement‏ كوك viént de‏ 
purement physiques, comme le prouve l'exemple de Bäber,‏ 
pee‏ ساوققه وقارغه cité dans mon Dictionnaire : ges ss‏ 
veut-dire « celui qui‏ يوراك d'où il suit que‏ :هو هيتن تانهادي 
marche, qui bat», et JS, «celui qui subit des changements,‏ 
عزعسموعه بكريك de‏ مس vient‏ كرتكل des altérations ٠. Si‏ 
faut pas oublier qu'il est pour‏ عم ne garantis nullement, il‏ 
puisque LS est l'afbre. D'après M: Vambéry, d'accord‏ ,كوتشل 
en cela avec Ahmed-Vefik-Pacha {page 1070 de son iction-‏ 
ce qui est peut-‏ ,كوك et vient de‏ كويكول est pour‏ كونكل naire),‏ 
ma remarque n'en subsiste pas moins ;‏ كتقدر être plus juste;‏ 
veut dire proprement « chaud, ardent», pris‏ كرتكل car. alors‏ 
dans son sens propre.‏ 


“Al page 145, M. Vambéry, parlant du mot säjürqu, qui 
signifié proprement «un présent d'un supérieur à un infé- 
riéur s, par opposition à -sdeëk présent d'an inférieur à un 
supérieur », ‘fait observer avec raison qu'il ÿ a fi une anomalie 
tenaht probablément غم نلق‎ que cette expression ne عناملا‎ a été 
transmise que par les écrivains persans dé l'Asie centrale {von 
den persisch-mittel-asiatischen Sc erns). En effet, 


Jésus où Jlé qui vient de den, signifiant « «réjouir, 
"se sd Se 





rendre contents, semble ire une forme contracte de 
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pour « réjouir », pour + rendre content», ét devrait s écrire par 
un Jet non par un 5. Je suppose que cette confusion tient à 
ce que le mot s'est Éabord présenté aux écrivains pérsans, 
écrit en "caractères ouigours, où le ii, qui se rend par le ىق‎ 
correspondant au 4. | 


Je ne puis souscrire à l'opinion de M. Vambéry, lorsque, à 
la page 162, il rapproche talim, telim =« viel, gross زد‎ tale = 
« viel ,reich, gross بد‎ talai—< Meer, ein grosses ,weites Wasser »; 
tolu, dolu, tolo, tol—=s sehr, viel und stark .د‎ Je crois qu'il y a 
tout «nombreux, beaucoups, et ce sens vient lui-même de 
celui de tranche, morceau s, le verbe des se traduisant par 
« diviser en petits morceaux +. Ainsi, dans le Koudatkow-Bilik, 
page 80, vers 15 : 


BST SL كلم‎ ES 
Dans le ,كعاب غرات دز ملك ين‎ page 7, ligne &, on le trouve 
dans le sens de « grand », qui est venu du prenuer : 
| كم ياد نامع قالفاى تلم روزكار‎ | 
breux) temps. 


De mème le mot ,رتالاى‎ venant de 54315 s piller», propre- 
ment « diviser en morceaux », signifie « nombreux, beaucoup, 
très». Ainsi dans Bad. IV, تألاي. برلفاونان سينك :يدث‎ « après 
beaucoup de temps»; id. Il, 155 : تالاودان‎ « depuis. long- 
tempss; id. IE, 459 : dt Yu صب بين‎ grand nombre. de ci- 
gogness:; ل‎ IN, 56: 1 | 

ماسا ديكان Le‏ تالاى فقير gt‏ 
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de la division, et, par suite, du nombre, et non pas celle de la 
grandeur, de la dimension. Dans les mots ,عامل , هلها‎ tolo, tol, 
l'idée dominante est celle de la plénitude. Ainsi dans Rad. 1H, 
683 : عرلا‎ 3,5 «pleinemente, puis ,%}4 حيلا‎ « beaucoup d'an- 
nées», mot à mot, fout plein d'années; puis dans le كعاب غات‎ 
جين‎ “le 5, pigé 89. ligne "7, celle expression : 


اتولاراق ايرديكه ja‏ موز 
plein } était tout uniment des fourbes.‏ ا apr parte‏ 


De là encore peut-être le sens de « butte, tertre», mot à 
mot, ce qui est plein, dans Rad. 1, 256. Quant à talai = « Meer, 
ein grosses, weites Wasser بو‎ que M. Vambéry cite comme ap- 
partenant au dialecte altaïque, ce n'est que سوا‎ 6 7 
Let, signifiant proprement « une grande masse d'eau», et 
se joignant mème à صر‎ ou 8 RSS, comme dans Rad. 11, 633 : 


قان دالاى سو يايقاليب تير 


La grande eau rouge عد‎ ren. 





Et plus bas : 
Il arriva à la grande mer. 


À la page 168, M. Vambéry rattache le mot tangn = Gott, 
Hinunel à tang = Tagesanbruch, Tageslicht, Licht. Je serais 
ملعك‎ la divinité», renferme plutôt l'idée primitive de « haut. 
élevés, et n'a pas de rapports avec du «le matin ». 

- 11 est trés-certain que barmak signifie «se mettre en mou- 
vement, aller, marcher», mais ce qui l'est beaucoup mains, 
c'esique borun, burun, murun — « jeder vorstehende Theil als : 
Nase, Vorgebirge, Spitze », doivent se rattacher à cette racine. 
comme on le voit page 200. J'aimerais mieux : pour ma part. 
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les frire dériver de داو‎ st « haut, élevé, en hauts, les idées 
de hauteur et de proéminence avant entre-elles une connexité 
toute naturelle. Toutefois , je ne vais pas jusqu'à trouver une 
parenté entre عق بعة‎ et Br, d'où sort bôrmek dans le yakoute, 
:5م16‎ signibiant « couvrir par en hauts (conf. :م‎ art). 


Je crois que je n'ai pas besoin de pousser plus loin ces ob- 
servations pour appeler l'attention sur le savant travail de 
M. Vambéry. Lorsqu'il s'agit d'un sujet aussi difficile à traiter 
que celui qu'il a eu le courage de choisir, ce n'est pas trop 
des efforts de tous pour arriver à un résultat sérieux et vérita- 
blement scientifique. Dans tous les cas, M. Vambéry aura eu 
le mérite de se risquer le p remier sur un domaine encore à 
peu près "Pers ét d'avorr élucidé déjà 0 


obscurs. 





Paver pe Fe nl 1 


1 1 in لتصعةظا‎ , Altbactrisch und Sans- 
crit, heransgegeben, überset:t, erklärt and mit Glossar versehen von 
D || ددس‎ Gricer, Privat-Docent an der Universität Erlangen. 
— Entavces, Deichert, 1838, د‎ vol. 160 pages in-13: = Aocz- 
MADAËCÉ ; traité parsé en pdsend, vieux bactrien et sanscrit, édité, 
traduit, expliqué et doté d'un glossaire par Le D FF. Geiger. 
L'an dernier, lorsque le docteur Geiger publiait l'intér- 

prétation de ذا‎ version pehlvie de fargard À du Vendidéd, 

nous exprimions le-vœu de voir le fonds de manuscrits ré! 
cueillis par Haug ouvert au jeune et savant auteur. Aujours 
d'huf ce désir est complétement réalisé ; M. Geiger a pu puiser 
dans cette riche mine et il donne at monde arjentaliste une 
pierre retirée de ce vaste fond: Sons le ntm un peu bizarre 
mais suffisamment justifé de Aogemaduécé, emprunté au 
commencement mème du livre, nous voyons paraitre un petit 
écrit de 260 larges lignes, dû à la plume d'un pieux Mardéenr, 
écrit jugé, du reste, par les coreligiormaires de l'auteur 
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عاك‎ 
Ce sont ces sept pages et TRS ARE جب وسو‎ AO 
dé ce travail d'une étendue assez considérable. Aussi ce n'est 
point une simple édition de manuscrit, mais un travail com- 
plet pouvant servir de modèle à tous les éditeurs interprètes. 
On y trouve d'abord, dans une introduction , l'histoire de 
l'ouvrage principal et l'appréciation de sa valeur, puis l'histo- 
langage que Fon remarque entre cette derniére œuvre et celle 
de Négosengh, enfin la description des trois manuscrits dont 
M. Geiger a fait usage et une intéressante discussion sur leur 
és OA RG Au ro A rs 
méthode que de jugement. À l'introdnetion succèdent le texte 
st mélé de citations de l'Avestu, puis la version sanscrite 
et un tableau riche, bien qu'incomplet, des variantes des 
deux textes. Après cela viennent la traduction en allemand du 
pérsi et du send , de nombreuses notes exégétiques, un double 
glossaire pürsi-zend et un re des mots sanscrits avec les 
termes de l'original en regard 
Certes M. lose nids nie 
à cé travail. L'Aogemaduéct, dans ses bornes étroites, ren- 
ferme bien des choses intéressantes ; il nous montre les con- 
ceptions religieuses du Mazdéen sous un jour assez neuf et 
Ra di lieu de croire que son auteur s'est inspiré de 
pensées et de lectures chrétiennes ou tout au moins bibliques: 
car dans ce traité, ou plutôt cette espèce de méditation sur 
ln mort, nous trouvons bien des points de ressemblance avec 
certains traités de spiritualité patristiques ou avec certains 
textes sapientiaux. [| nous donne, en outre, plusieurs passages 
perdus de l'antique Avesta, si toulefois, et ceci est une sup- 
position de M. Geiger lui-méme, ces passages n'ont point été 
très-tardirement à une époque où ] Aresta était déja 
livre clos. Ce point serait trèsimportant à vérifier, car la s0- 
SR à a rer er عد م ا‎ 
mer usage de la langue avestique. 
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Les manuscrits que M. Geiger a eus à sa disposition sont 
malheureusement, comme il l'explique, d'une imperfection 
| très grande et ne s'accordent pas entre eux dans leurs erreurs. 

Le texte avestique y est particulièrement maltraité, Le 
docte éditeur a dû y faire bien des corrections et restitutions, 

Grand nombre de ses conjectures sont assez solidement 
établies pour n'ètre point attaquées. Telle est la substitution 
de arhis à dus, GRAS اروم‎ à arr مه‎ pee map on 

“Ce n'est point que nous partagions, en toutes choses ب‎ les 
vues de M. Geiger; mais les divergences d'opinion n'ôtént 
rien à la valeur scientifique d'un ouvrage. Trop souvent les 
critiques croient pouvoir condamner non-seulement ce qui 
est erroné, mais aussi ce qui ne s'accorde pas avec leur sen- 
limént propre. 

Comme objets de divergences d'opinion, nous signale- 
rons : 

1" L'assertion de la première page qui fait de la religion 
avestique celle de l'empire de Darius. On peut voir la discussion 
de ce point dans nos Etudes avestiques, p. 5o et suiv. : 2° l'in- 
terprétation du terme frashé £ereti qui ne signifie point « résur- 
rechion» noais «restauration et pérennisation du monde», 
comme le prouvent du reste le terme pârsi et surtout le-mot 
sanscrit correspondant akkhayasarn; 3° celle de uogemadé 
suquel nous ne pouvons donner avec Justi une racine a0g, mais 
bien un radical aoga (avagé, d'ou غومه‎ ; du mot parsi angandan 
(=sam kar) dont le sens doit être « accomplir une cérémonie. » 
Ajoutons en outre : sari, de sarivdo, peut très-bien s'expliquer 
comme dérivé de ser, vieillir, dépénr, et signifie homme (hés- 
mand). Il ne parait pas nécessaire de corriger المموضم‎ , ais 
étant employé dans l'Avestu, Enbn Asnégun traduit dkdça 
varna | couleur du ciel) et, opposé à igpid hé {au front blanc), 
signife-t-il bien « de couleur noire»? D'autre part, plusieurs 
mols nouveaux sont interprétés très-heureusement, et Fex- 
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plication de termes connus reçoit une confirmation nouvelle. 
Citons entre autres: : pathana , large: déraé péra, longue à tra- 
verser; dénu, fleuve; cirya, actif, prompt: yavanhe, pâture: 
vain, gouffre, etc. 

Nous ne pouvons résister à la tentation de citer quelques- 
uns de ces textes avestiques arrachés à l'oubli. Ils appartien- 
nent à des fragments rhythmés, c'est là du moins notre con- 
Met M. Geiger n'a pointenvisagé ce point de vue et donne 

ases inintérrompues. — Aux paragraphes 25 à 28, 
| l'en den le GS LE du 


Âat mani, tanvè ithytjanuhaiti, 
manya mananba burnaiem ; 

Aat , tanvé ityéjanuhaiti , 
hisva ordidhi büukhtem 





M manm tanvé ithyéjanuhaiti 
aürdi vairim fraçpayôis 

pie Khruvantem äithivañtem 
سار‎ daëvio afradereçrantem 
frikerentat añrô mainyus 
bunem anbéus témanhahé 

yat ereghaté daochanbahé 


٠ Pour moi, à corps périssable, pense de l'esprit le bon 
See Dal nage Su langue le bon 
parler. 

« Pour moi, 0 corps périssable, fais des mains le bien 
ail, s 

« Ô corps périssable, ne me jette pas au destructeur, dans 
À Rte le, ادس‎ dans ce {[goulfre ) que 
٠ Anro-Mainyus a fait diabolique. affreux, le fond du lieu des 
« ténèbres. du terrible enfer. + 


5 .8ج‎ Pairithvô bavaiti pañtio 
vin aehis pâiti gâu çavéu 
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ES ARE EEE bg : ur purs arme À 
مقط‎ did aevd apanithwb oo amor 
vb vayaos[anJamarzhdikabé. PRE, الا‎ 


« Elle peut être évitée la route que garde un serpent. gros 
«comme un laureau, qui attaque les chevaux, qui attaque les 
« hommes, meurtrier des hommes, impitoyable. Celle là seule 
«ne peut être évitée, (la voie) de l'impitoyable Vayous {l'at- 
mosphère que traverse l'âme passant à Fautre monde). 
Enfin, après avoir énuméré les richesses que peut acquérir 
un méchant, le paragraphe 84 ajoute: 7 


pançaus gavb, pançrius açpa. 
paucous eresaterm, aranim , 
pançous ممسطلم فرك لمهم‎ 


« Poussière sont les troupeaux : PME les chevaux. 
s Poussière l'argent et l'or. 


« Poussière est l'homme actif, puissant.» 


Remercions M. Geiger de nous avoir fait connaitre ces 
intéressants extraits et souhaitons que semblable trouvaille se 
renouvelle, 

C. ne Hancez, 


REMARQUES SUR LE MOT ASSTRIEN ZAAdL "| 
ET SUR L'EXPRESSION LIBLIQUE BET لاك‎ 







Tous les orientalistes connaissen : 
buchodonosor, re ere raduisit, pour, 
première Fois M Oppert en 1 D عقو‎ PR PE 
déchiffrement ultérieur des textes assyriens. Le roi y relate 
comment il réédifia à Babylone le temple dé Mérodach, et 


comment il reconstruisit à Barsippa le temple de Nébo, 
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ماعتداعء‎ même auquel paraît se rattacher le souvenir de Ja 
Tour de Babel !. 

Un même terme générique, celui de Zikurat, est appliqué 
dans l'inscription à l'un et à l'autre temple; mais ils sont 
en outre désignés l'un et l'autre par un nom' propre, écrit 
dans la langue des inventeurs de l'écriture cunéiforme, et 
dant la lecture est, pour le premier temple, E-SCHAK:-IL?, 
pour le second, E:ZI-DA. 

Le mot Zikurat vient de la racine Zakar, racine qui se 
retrouve dans toutes les langues sémitiques avec le sens pri- 
mordial d'être pointu, d'où les sens secondaires de Marquer, 
noter, se souverur, nommer, célébrer, Zikurat peu donc étre 
étymologiquement rendu soit par monument commémoratif, 
soit par monument en forme de pointe ; mais, dans l'usage, il 
s'entend d'une pyramide à étages. 

Quant aux mots SCHAK:IL et ZI-DA, le sens n'en était 
pas très-clair à l'époque oh M. Oppert révélait au monde 
savant la véritable nature de la langue assyrienne, Ce qu'on 
en savait de certain se bornait à ceci, que tous deux sont 
précédés de l'idéogramme de la maison ou du temple, qui se 
lit E dans la langue primitive des inscriptions et Bit en 
assyrien. 

Depuis, grâce à ln publication de la grande collection du 
British Museum, The Cuneiform Inscriptions of Western Asia, 
il a été possible de déterminer avec la dernière précision ln 
valeur de ces groupes SCHAK-IL et ZI-DA. 

ZI-DA se rencontre dans l'expression ID-ZLDA, que trans- 
crit invariablement l'assyrien ému « main droite ب‎ et, comme 
l'a fait remarquer avec justesse M. Lenormant”, ID étant le 
signe de la main, il s'ensuit que ZI-DA doit signifier de bon 
augure, propice, favorable. D'autre part, ZI-DA est souvent 
transcrit par l'assyrien Mau, mot qui signifie stable, durable, 


' Voy. Schreder, KAT, p. hs. 
* Le complese ETTTE 11157 عد‎ Hit ie IL: ef Delitesch, Ansyrische 
Lesertiehe 0: Syllabaire, n" 164. 
* Eludrs ser quelques parties der عمط ملام‎ came formes , ,قو يمر‎ note, 
571 15 
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éternel". E-ZL-DA peut donc être exprimé en assyrien par Bit: 
imni ou par Bit-hkinu. M. Schrader a adopté la première trans- 
cription et rend Bit-imni par Tempel des Heils*. M. Delitssch, 
au contraire, lit Bit-kinu, et traduit Temple dternel”. 
Arrivons à SCHAK-IL. Le sens littéral n'en est pas dou- 
teux. SCHAK et IL sont isolément transcrits en assyrien par 
rischu « têtes" et par schaqi « élever s ب"‎ et collectivement par 
schagé scha rischi* où par son synonyme nsschi sche rischi* 
«élévation de la têtés, ou encore par rischan elatur* « tète 
élevée». En outre, l'expression SCHAK-IL est susceptible de 
se prendre au figuré dans le sens d'élévation, grandeur, majesté, 
absolument comme, en hébreu , 127 RE SE ب‎ one 
se dit de celui qui a été élevé en dignité. Aussi ١ 
qu'un dérivé de SCHAK-IL, GAR-SCHAK-IL-LA, et xl 
qué dans un endroit" par Zakkarut + renom, célébrité د‎ '' 
dans un autre ! par buur s éclat, splendeur » ”. rates a 
temple E-SCHARK-IL signifie donc, au propre, Feu 
Hauteur (Temple élevé), comme le pense M. Schrader ©, ou, 
au figuré, Temple de la Grandeur, Temple de la Majesté "*. 


١ Délitesch, Auryrische Lesestäcke, Syllabaire, au signe [T6 

1 KAT, p. 234, 2:36. 

3 Loc, at. 

٠ عن‎ Schrader, ABK مح‎ 36, n° 2. 

 W. بام ,1.211 به‎ XXXE À»: Ce verbe doit être rapproché de l'arabe 
جيل شاي .ك) مقا‎ montigne كسك‎ et peut-être aumi de 54. 

mA A Lite 6, pl XXX, LS. 
id, pl XXVI, L 9. 
bid., pl. XXX, L 14, 

٠١ Jbul, pl VIl, LE: 

à Le mot sobre te M. DITS DE EN, « ga mue 
pr ب‎ IE ET ZT, ct qu'il traduit 

, Hôke, parait A وات‎ ea 

car ce ue mot‏ با لجسا عم عطاك عو ani,‏ لحمو سمب 
est expliqué, W, A. Lt, 11 , pl XL, 1. 6, par sakar achum,‏ 

4 WA. 1.١. LH, pl .قد‎ L és. 

" Sar baur = ar. .وه ,بهو‎ Lenormant, op. lnud,, p. 203. 

WOKAT, p. 335, — M. Dxhissch fuit E-SCHAK-IL synonyme de عه‎ 
ب نمسا‎ ef. امسا .عوسف‎ , Syllabaire, سد‎ sigoe TE 

ches les Assyriens. Ainss, W, À. L,‏ كاتمه Ces nome abstraits étaient‏ "ا 


mn mi 
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Mais le point sur lequel nous voulions surtout sppeler 
l'attention des assyriologues, c'est que dans un court texte 
bilingue du grand recueil anglais’, le groupe SCHAK -IL 
est transcrit non plus par ln périphrase schugit scha rischi 
ou naschit schu rischi, maïs par un seul mot assyrien, zabal, 
dont:le sens. général. d'élévation se trouve: ainsi bien -déter- 
muüné *. La plupart des langues sémitiques emploient, il est 
vrai, la racine zabal avee le sens tout différent de faire du fu- 
عنم‎ fumer سأ‎ terre: et pour l'assyrien lui-même nous cite- 
rons une phrase d'uné inscription de Sargon, traduite par 
M. Oppert”, où zabal équivaut à pdturage, Heureusement l'a- 
rabe a conservé ce verbe avec la double acception de fumer la 
terre et de soulever, porter, élever *, en sorte que les deux sens 
de l'assyrien sabal n'ont rien qui doive nous étonner. En 








١١ IV, pl XXIV, L 23-34, mentioo est faite de « Temple de la Renommées 
عملج عطعه)‎ achumil, 

‘WW, A. LL, pl XV, L 43 et suiv, 

* L'inscription dont nous nous occupons est une de ces phrases délachées, 
servant d'exemple grammatical, comme il y en a tant dans le seconil volume 
de W. À. ل١‎ Aussi ne peut-on se latter عل‎ les toujours bien comprendre, 
d'autant plus que le seribe assyrien traduit servilement le texte, لع لسعم‎ ou 
sumérien, qu'il a sous les yeux La première ligne UT-HI-IN ki-im-ri est 
abscure : nous ignorons la valeur de l'idéogramme UT-HLIN. La seconde 
ligne schi-mi-pai KA-LÜM-MESCH [= salappi} signihe «les deux ticrs des 
saluppits. Les suluppis sont une sorte de graine où de fruits qu'on offrait 
aux dieux en sacrilice. Voyez Lenormant, L €, p. 130, et Delitesch, Aaryr. 
Thicrnamen, p. 82. EnGn Les trois dernières lignes عع‎ s0-bal ro-ms-nischn 
موده‎ EN (Bel) GIS-SCHAR [kiri} KA-LUM-MESCH (solippi] i-mon-da-ad 
signifient : «Pour son offrande {Kittéralement : son élévation), il (le fermier? 
PS NP mesurera) les suluippus au propriétaire de 

la plantations, 


Dour-Sarkeyan, p-16,L5.‏ ؛ 

* Voyez Lane, Dictionnaire, v. .زيل‎ De Je 5 dérive le mot bien connu 
زبيل‎ sebil «corbeille s » (ce dans quoi on parte]. ١ Halévy, rapprochant sobal 
de sebil, a proposé, à la séance du 3 mars 1878 de lu Société asiatique, de 
rendre ina sabal ramanischu par «dans sa corbeille», 11 a ajouté qu'au surplus 
celle interprétation o'infirmait en rien nos coaclunions, subal ayant pu 


pas perdre de vue que daris notre texte sabal traduit le groupe SCHAK-IT. 
15. 


234 AOÛT-SEPTEMBRE 1878. 
assyrien, comme en arabe, le verbe zabal voulait dire parter, 
élever et mème enlever ! ؛‎ ainsi s'explique fort bien le titre spé- 
testablement, ce titre signifie porte-cowronne ou qui a charge 
de la couronne (cf. en arabe -53). Pour en revenir à zabal, 
nous عم‎ pensons pas trop nous aventurer en supposant que 
ce mot ait pu traduire aussi le groupe SCHAK-IL dans l'ex- 
pression E-SCHAK:-IE, d'où cette conclusion que le nom du 
temple de Mérodach se lisait Bit-Zabal en assyrien. 
- En présence de ce résultat, on se reporte tout naturelle- 
ment à ce passage de la Bible, relatif à la dédicace du temple 
de Jérusalem, dans lequel Salomon s'exprime en ces termes : 
« Dieu a dit qu'il voulait habiter dans les nuages. J'ai construit 
pour toi (Dieu) un Bét-Zeboul comme lieu de séjour pour 
toi à jamais *.» Jusqu'ici l'on avait cru que Bêt-Zeboal devait 
s'entendre d'ude maison d'habitation; mais peut-être avons- 
nous ici l'équivalent du Bit-Zabal assyrien. Peut-être même 
le rédacteur hébreu songenit-il à ce Bit-Zabal larsqu il qua- 
lifiait de Bêt-Zeboul le temple de Jérusslem. 

Quoi qu'il en soit, nous ferons observer que le mot seboul 
a été interprété par simple conjecture dans les rares endroits 
de la Bible où il se rencontre. Ni en hébreu, ni dans Îles 
satres Inngues sémitiques, il n'existe de racine zabal ayant 
fondent-ils principalement sur l'exemple tiré du Livre des Rois 
pour assigner au mot zeboul le sens d'habitation. Or, si nous 
passons en revue les autres exemples du mot zeboul, nous re- 
connaîtrons qu'il s'agit toujours d'un lieu élevé. Ainsi, dans 
Isaîe, ch. Lxnt, v. 15, on rencontre la phrase suivante : 
« Regarde du haut du ciel: contemple du zeboul de ها‎ sain- 
telé et de ta majesté.» Dans Habacuc, ch. 11, x. 11, on Bt: 


١ Dans مه‎ passage (WW. A L, tt IV, pl XV, L ho}, on a le précatif دنا‎ 
is-sabdu tréduissnt Filéogramme bien con اك‎ senlevers. 

١ Voy. parexemple WA. Lt. 1 pl XVI, 56. La valeur sabil de Foe- 
thographe FF QE T est établie par ها‎ varianle sa-bi-il 

دق :8 vi,‏ و ميسوك 11 ملاع لق زعو ous on, v‏ [ :3 


1 
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« Le soleil et la lune se sont arrêtés dans leur seboul. » Dans 
le psaume xuix, un verset, très-obscur il est vrai, le 15", 
oppose le seboul au scheol; et il est curieux de constater ici 
que la Vulgate a souligné cette opposition en traduisant zebou] 
par glorta : « et auxilium eorum veterascet in inferno a gloria 

corum.» Dans la Genèse, enfin, ch. xxx, v. 20, lorsque Léah 
سات‎ donner Zabulon , son sixième fils, à Jacob, elle pro- 
nonce les paroles suivantes : 49 sn بردو ود‎ 202 cyan 
D"22 NÉE, ce que la Vulgate rend ainsi: « etinm hac vice 
mecum erit maritus meus, etc.» N'estil pas préférable de 
dire : « Maintenant mon mari va m'honorer, me placer au- 
dessus de ses autres femmes, parce que je lui ai engendré six 
enfants mâles ? » Ainsi s'expliquerait que le verbe +373 mit 
un régime à l'accusatif, Plusieurs commentateurs ont senti 
cette difficulté; et ils ont essayé de ln tourner en admettant 
que yizbeléni ail m'habiteras est pour نزم‎ 93m sil hubitera 
avec mois. L'emploi du régime direct devient très-naturel dès 
que l'on restitue à la racine szahal son vrai sens de porter, 
élever. Si l'on accueille cette hypothèse, ce serait l'idée de gran- 
deur et non celle d'habitation qu'il conviendrait de chercher 
désormais dans le nom propre de Zabulon. 

C'est avec toutes les hésitations d'un débutant dans les 
études assyriennes que nous nous hasardons à présenter cés 
quelques remarques. Mais, fondées ou non, nous avons con- 
liance qu'elles atteindront leur but qui est de provoquer la 
discussion sur ce petit problème, intéressant surtout parce 
qu'il touche à l'exégese biblique. 1 





STANISLAS GUYARD. 


MM. Guieysse et Lefébure viennent de faire paraître une 
importante publication, le Papyrus de Soutimès, texte et tra- 
duction d'un exemplaire hiéroglyphique du Livre des More, 
appartenant à la Bibliothèque nationale‘. Le fac-simile, très- 


1 Ernest Leroux, editeur. 
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exact et très-soigné, est dû à la main savante et habile de 
M. Guieysse, qui a déjà fait ses preuves comme égyptologue 
par une étude sur le chapitre عنس‎ du Todténback, mais qui 
parait , cette fois, avoir abandonné à son collaborateur la partie 
scientiüque de la publication, car la traduction et le com- 
menture sont signés de AL Lefébure seul. On y retrouve les 
qualités bien connues de ce savant distingué : une grande 
sérieuse de حا‎ langue égyplienne. 11 est le premiér à recon- 
ne peut être préseniéé comme définitive. 11 serait oiseux 
ou telle de ses interprétations; aucun de ses confrères n'o- 
serait se alter de s'acquitier mieux que lui de la même 
tâche, les traductions variant forcément suivant l'idée qu'on 
se fait de la religion égyptienne. Que M. Lefébure ne se 
méprenne pas sur le sens de mes paroles et ne m'accuse pas 
ane seconde fais de vouloir discréditer les études mytholo- 
giques. En disant dans mon Dictionnaire d'archéologie وروا‎ 
henne que « la religion s'est prêtée jusqu'ici à de nombreuses 
explications contradictoires dont aucune n'a été manifeste- 
ment adoptée, s j'ai constaté un fait que personne peut 
mer, mais je ne désespère pas de la réussite Gnale, Je crois 
très-désirable, au contraire, que ce domaine de l'égyptolo- 
عتم‎ soit abordé par des esprits sagaces, prudents ét philolo- 
giquement bien armés, comme mon savant confrère, par des 
investigateurs d'une critique sûré, qui n'asseyent leurs in- 
terprétations que sur des textes traduits d'une manière indis- 
cutable. Loin de faire ذا‎ des études mythologiques, je les 
considère comme très-attachantes, et je vais donner une 
preuve de l'intérèt qu'elles m'inspirent en présentant quel. 
ER observations à propos d'une des notes finales de 20 
blication qui nous occupe. 





M. Lefébure a reconnu la’ nécessité d'analyser l'expression 
md-heru ES il a parfaitement dégagé la règle de forma- 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 247 
tion de ce groupe si important: il comprend que toute sa 
‘valeur repose sur l'élément md « vrais ou «vérité», mais ل‎ 
. ne parvient pas à en déterminer le sens; il s'en tient à l'ex- 
plication approximative, puissance pur lu parole, triomphe par 
la parole, précisément parce qu'il ne s est pas rendu compte 
de ce que les Égyptiens entendaient par mé, la vérité. 

Nous appelons vérité la conformité de l'idée avec son ob- 
jet, dont le contraire est l'erreur ; la confarmuté de ce qu'on 
dit avec ce qu'on pense, dont le contraire est le mensonge; 
la conformité du récit avec le fait, du portrait avec le mo- 
déle, etc. La conformité se prouve par la COMMPATAISON ب‎ AUSSI 
les Égvptiens avaient-ils adopté pour déterminatif et pour 
idéog mme du mot vérité l'instrument-type de ها‎ compa- 
raison et de la mesure, la condée ou règle — md, qui 
varie aux anciennes époques avec le doigt + autre unité 
de mesure primitive et universelle, Est vrai d'uné manière 
absolue tout ce qui est conforme à la règle, tout ce qui n'est 
pas autrement qu'il ne doit être : de là l'identité du vrat et du 
bien. Des artisans qui exécutent des ouvrages irréprochnbles 
sont en égyptien « des savants de leurs mains, auteurs « d'an- 
vres de vérité "+. Un cadavre qui ne se décompose pas est 
«à l'état d'être vrai® s. Hermès Trismégisle, en nous disant que 
«ce qui n'est pas toujours n'est pas vrai», nous apporté un 
écho très-fidéle de la pensée égyptienne. Soustraire uné 
chose à la destruction, c'est lui maintenir sa réalité, sa vé- 


L'au-‏ شاج-م وتم idée exprimée par le verbe causatif‏ : فاك 

teur عل‎ l'Hymne à Onris, conservé à la Bibliothèque natio- 
nale et traduit par M. Chabas, après avoir dit que le dieu a 
créé la terre, l'eau, les plantes, les animaux , ajoute : سأ‎ 
n se Nuit taui heru K'er-s, «le fils de Nout (Osiris) fait vraie 
(maintient la réalité de) la double terre qui sen réjouit». 








١ Cf. Chabas, Mélanges, IL, 11, 133. 
* Naville, Mythe d'Horus, XXI, 1. 
3 Traduction L. Ménard, IV, 9. 
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C'est-à-dire qu'après avoir créé il maintient :sa création. Ho- 
rus répoussant SR محم سو سو دح يعي‎ sym- 
bolisent les ennemis de la création, est appelé ZE tmt 
(variante de sm, par substitution d'un impulsif à un Tautre): 
parce qu'én agissant ainsi il fait la vérité, M. Grébaut a dé- 

montré en effet! que le rôle soluire de la divinité consiste À 
entretenir la vie des êtres ét à maintenir l'harmonie du monde 
par son lever quotidien. Dès que l'astre surgit à lorient, les 
ténébres, ses ennemies, sont vaincues et le règne de la vé- 
ناك‎ commence. La vérité est la raison de la vie, elle repré- 
sente le développement, la conservation et la reproduction 
des êtres organisés; elle est en opposition avec lés mauvais 
principes qui, en tant que personnification du mal phy- 
sique , entravent son action. Mais elle représente aussi l'ordre 
moral, le bien, ki vertu. Elle est la loi qui régit le monde 
moral aussi bien que le monde physique, l'ordre universel, 
le bien unique que la philosophie alexandrine, s'inspirant 
sans doute de la doctrine égyplenne, confondait avec Dieu; 
car la vérité fait corps avec le dieu égyptien, elle est sa 
saisine mème; on La loi offre comme aliment et il ln 
mange *; il ne s'en sépare pas : «0 Rà, uni à la vérité, as- 
socié à 1 vérité depuis le commencement ls C'est pour- 
quoi, au point de vue 1 1 elle est déesse elle- 
mème et possède la plénitude des altributs divins,.« dame 
du ciel, régente de tous les dieux *,» tantôt déesse fille, 
tantôt déesse mère, jouant le rôle d'Isis ou de Nephthys au- 
près du sarcophage qu'elle couvre de ses ailes*, ou le rôle 
d'Hathor dont elle prend la coiffure. 

Le rôle de la vérité étant ainsi expliqué, et c'est à la sa- 





Hymne à Ammon, p. 108, et Mél. d'archéel, égypt.. 1, 249. 
= Lars ييه سب‎ éd. de Horrack, V,5. 

* Champoll., Not, [1 , 854. 
٠ Denkm., I, 78. 

* Louvre À. بق‎ ; Duemich, Hist. Jnschr., 43; Dend., Il, 245. 
* Pnkm., IV, 13. 
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gacité de M. Grébaut qu'en revient le premier honneur, on 
m'a pas besoin de demander au groupe يح‎ md-fheru autre 
chose que ce qu'il contient ب‎ il contient les mots vérité et pa- 
role, et l'on est sûrement guidé dans la mamière dont on 
doit le décomposer, par cette paraphrase si fréquente dans 
les textes religieux au kheru-k md er kheftu-k : « est la parole 
vérité contre tes énnemiss, formule dans laquelle 11 est 
facile de reconnaître la Ga) &Améis que Plutarque ! nous 
signale comme ayant eu un pouvoir talismanique chez les 
Égyptiens. Pour faire la vérité, c'est-à-dire pour maintenir 
l'harmonie du monde, le dieu égyptien n'a besoin que de 
sa parole; il a dit au soleil : « Viens à moi", » et le monde a 
été constitué, « Étant trouvé que la parole d'Horus est vé- 
rité, on lui confia la fonction de son père le soleil *. » « Ta 
parole est vérité contre tes ennemis, à dieu grand dans son 
les مامد‎ : « 11 renverse les sba-u par la vérité de parole *. » 
ل١ ع‎ dit du défunt assimilé au soleil qu'il sort avec la vérité 
de parole, traverse le ciel et détruit le mal qui se produit 
sur toute la terre, Faire la vérité par la parole est synonyme 
de donner la vié, ainsi que le prouvent ces deux phrases sy- 
métriques prononcées par des vaincus s'homiliant dévant un 
Pharaon : « Accorde-nous les souflles par le don qui est en 
toi de ها‎ parole être vérité; accorde-nous les souflles par le 
don qui est en toi de la vie être à ton gré”. » 

Tel est le sens du md-Kheru divin, L'homme est investi du 
mème privilège lorsqu'il est dieu; mais, dans un autre ordre 
d'idées, lorsqu'il va £e présenter dans la grande salle du 


١ ]7 عنما‎ et d'Osiris, LXNTIL 

3 Todienb., XVII, 41; variante d'un papyrus de Boulay. 
# Hymne à Onires, L 18. 

Todienb., CXX VIT, à.‏ ؛ 

5 Jd., LXIV, 13. 

* ,لظ‎ CLXIIT, 18. 

7 Denkm. , IE, 117 
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jugement suprème, on exprime qu'il est pur en disant qu'il 
a vaincu ses ennemis, les péchés, par l'effet du md-kheru que 
lui a conféré Thot ou telle autre divinité. L'ancienne traduc- 
tion justifié pourrait, à ce point de vue, être maintenue, à 
la rigueur, pour le groupe md-kern, si elle élail comprise 
dans le sens plus latin que français de fait juste ; car le juste 
est le sa-nmé shu em aseft «homme de vérité siens ile 
fautes», contenant la vérité, disant et faisant la vérité !. Être 
doué du md-kheru, c'est être à ce point identifié avec la 
vérité qu'on l'émet par la parole. 

Pavz Prenner. 





2 54 : San قود‎ xuvG, Le Livre classique des trois نك‎ 
rates: de aug peh héou, én chimois et en français, par 


G. Pauthier. Paris, 1873 , un volume in-8*, (xn et 148 p.) Chal- 
lumel aimé, editeur. 


all 


naissances des Chinois, résumé de leur état intellectuel et 
moral, de leur histoire et de leur littérature, est l'un des pre- 
mers ouvrages que lon mette aux mains des jeunes Chinois 
qui commencent à lire et à écrire leur langue, Ce petit ouvrage, 
écrit en vers de six syllabes composés chacun de deux phrases 
de trois mots (d'ou son nom}, est d'un style excellent et 
d'ordinaire clair, quoique souvent concis, el, comme il ren- 
ferme plus de cinq cents caractères différents, celui qui 
l'étudierait à fond pourrait acquérir une certaine connaissar 
de ln langue chinoise; aussi a-t-il été recommandé par les 
sinologues comme lun des premiers ouvrages à étudier avant 
d'aborder la lecture des classiques. 

Il existait déjà plusieurs traductions du Livre des trois mots 





١ P. Pierret, Études égyptologiques, ٠١ 11 , .م‎ 89. Dénkos, Abil. IT, 
Bl. 265 et 43 c-d. 
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quand M. Pauthier en a entrepris une nouvelle : M. Pauthier 
a voulu faire mieux que ses devanciers et il ne pouvait man- 
quer de réussir. En effet, il nous a donné non-seulement 
la traduction du texte même, qu'il a enrichie de notes tou- 
jours instructives, mais de plus il a traduit en entier le com- 
menlaire de Wang مج‎ ching, le plus estimé du San tseu 
king et qui en accompagné presque toutés les éditions. De 
plus, par une innovation heureuse, dont lui sauront gré les 
étudiants, M. Pouthier a divisé le texte en un certain nombre 
dé sections qui en rendent la lecture et l'étude plus aisées. 
Sous chaque caractère chinois M. Pauthier a mis la pronon- 
ciation mandarine-chinoise, et comme sa traduction, qu'il 
avait entreprise et publiée à la demande de M. le contre- 
amiral Dupré, était destinée spécialement à l'École d'admi- 
nistration de Saïgon, M. Luro avait été chargé de transcrire 
le texte en laniguë mandarine-anamite. 

M. Pauthier s'était imposé la tâche de serrer de près ce 
texte concis, ét de traduire le plus littéralement possible : ! مه‎ 
peut dire qu'il a presque toujours réussi. Nous citerons ce- 
pendant un passage où, croyons-nous, M. Pautler n'a pas 
bien rendu le sens de l'original : c'est le vers 75, p. 99, 
dont voici le texte et Le mot à mot : 

1 ٍ 290 3 k 3 ل‎ 
2 n E. 1 à À. 
(il s'agit de Tchéou kong) : ‘en instituant ‘les six * magis- 
tratures, ‘il conserva * ما‎ substance, les principes fondamen- 
taux * du gouvernement. M. Pauthier traduit : « il rédigea les 
Statuts des Six magistratures, dans lesquelles est compris 
tout le corps des lois civiles et religieuses (de son temps). » 
Le commentaire n'explique pas le vers de cette façon : M. Pau- 
ihier n'avait qu'a traduire le texte mot pour mot. Signalons 
aussi deux erreurs qui se sont glissées dans l'impression du 
texte: page 52, vers 73. le quatrième caractère doit être + 
chou, livre, et non Æ houa, peindre. De même, page 70, 
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vers 88, troisiéme caractère, il faut lire SF long, comprendre, 


au heu de 3É pou, fuir, 

En sommé, c'est un excellent livre que nous recomman- 
dons non-seulement à ceux qui veulent apprendre ها‎ chinois 
où l'ananite, mais aussi aux esprits curieux qui désirent 
connaitre avec plus de certitude ce vaste pays que nous 
nomemons ln Chine. 

Rappelons d'adleurs avec an sentiment de douloureuse 
sympathie que عع‎ livre a été le dernier ouvrage d'un orienta- 
liste distingué, dont les travaux seront toujours entre Les 
mains de ceux qui soccuperont des choses de lextrème 
Orient, et dont le nom est classé à jamais parmi ceux des 
premiers savants dé notre siècle. 


Came lusaucr-Huanr. 





——————————— 


QUELQUES MOTS À AJOUTER AUX LEXIQUES ARABES. 


Avicenne, analysant les forces naturelles qui servent à la 
nutrition, nomme parmi ces forces la force attractive: celle. 

i, dans éertains cas, doit son effet à la contrainte du vide, 
« comme l'attraction de l'eau dans les zardgdt, كاسجذاب الما فى‎ 


re que les zardgdt? Ce mot a échappé, je crois, à 
l'attention des lexicographes. Avicenne l'emploie sans autre 
explication, ce qui montre qu'il le jugeait suffisamment in- 
telligible à ses lecteurs. Il paraît cependant étranger à la langue 


arabe, et ne saurait assurément se rattacher par le sens à la 
racine مزيق‎ Ce sens est bien clair, la sardga ne peut être qu'un 
tube dans lequel un piston se déplace et fait le vide, comme 
dans ها‎ pompe aspirante; et, en effet, Gérard de Crémone, 
dans son Index des termes arabes de la version latine d'Avi- 


١ Qunodn, Liv. L, sect. بد‎ inair. vt, chap. tt, p. FF de l'édit. de Rome. 
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cenne, l'explique ainsi: « Azaraca est instrumentum simile 
cannæ, per quod pueri attrahunt aquam et quum volunt vio- 
lente cxpelluat.» On sait qu' Abou L'Cazi (Albacacis) décit 
la seringue sous le nom de 3,1: c'est évidemment le mème 
mot, م مأ ع عه‎ des noms d'insiraments. On peut donc inscrire 
زراقة‎ zardga dans les lexiques avec le sens de « seringue s '. 
Reste à savoir quelle est l'origine du vocable. Je conjecture 
qu'il dérive (comme notre seringue et le latin syringa) du 
grec cÜpryË, عمججيونات‎ « roscau, tube». La chute du + nasa- 
lisé se trouverait compensée par l'allongement de la voyelle 
précédente, 


LL 


Voici encore un mot d'Avicenne que ne donnent pas nos 
lexiques arabes. C'est le terme دويق‎ daurag, plor. 51 da- 
ménig, que l'auteur, cette fois, prend soin d'expliquer lui 
méme: | 1 رق‎ ps ١ É. = al a D sd 
SAGE CHA dit-il FA fa raie Me et 
daurag représente quatre livres.» L'Index de Gérard de Cré- 
mone porte: « Darchim et daurach pondera sunt. s Darchim, 
dont j'ignore l'orthographe arabe, ést probablement le grec 
(سربردمة‎ « drachmes. Quant à danreg, il fut sans doute l'as- 
siroiler avec le daurag du Qamons, signifiant « jarre, éruche s, 


| 


Le mot que nous venons de noter se trouve dans un cha- 
pitre intitulé صنة رساطين‎ $ «sur le Ragdtodn » . Golius a relevé 
ce. terme, qu'il explique tout simplement par vinum. Me- 
munski, et, après lui, Freytag, Richardson et les autres lexi- 
cographes, 2 جربا‎ de répéter Colis, 11 s'en faut pour- 


Er AS ا‎ Le Sort معي‎ j'ai va que 
+ Dosy, dans Le 3 fascicule de son Sapplém. aux Diet. arabes, à fait هد‎ 


article معد‎ étendu sur عل‎ terme زرا‎ qui, entre autres instruments, a servi 
à désigner le tube avec lequel on اتسينا‎ le Le naphte ioendinire. 
* . متهممتن‎ , Be, V,snmem. ,د‎ dise. ١ ور سر‎ de l'édition de Tome, 
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tant que le raçdtoûn soit du vin tel que nous l'entendons , 
c'est-à-dire du jus de raisin fermenté. D'après le procédé de 
préparation qu'indique Avicenne, c'est du moût cuit, réduit 
à petit feu, sucré de miel, fortement épicé et aromatisé, que 
l'on conserve comme un cordial bon en hiver pour les vieil- 
lards, الضهعا لجمضعة‎ 4 ais ss Le raçdtoën n'est done pas du 
vin, mais une sorte de ratafa, quelque chose comme le mul- 
sum des Romains. C'est le grec focdror = rosatum , vin rosat. 





Dans un petit ouvrage intitulé عايب الهند‎ ‘Adjaib al-Hind 
« Merveilles de l'Inde», dont je dois la communication à 
M. Schefer, et dont j'ai fait une traduction qui paraîtra dans 
quelques jours ' , j'ai aussi relevé quelques mots qui manquent 
dans nos dictionnaires. Cé sont, pour la plupart, des termes 
français d'origine orientale, j'ai déjà cité بلع‎ belidj « cabine ». 
En voici deux autres : 

Le mot +, pluriel دوابي‎ , se rencontre cinq ou six fais, 
en rend la lecture tout à fait incertaine. Quant au sens, il ne 
resté aucun doute, c'est uné barque, une chaloupe, une em- 
barcstion de moyenne grandeur; dans un passage, l'auteur 
emploie le mot comme synonyme de قارب‎ qünb. 

D'autre part, Edrici a un mot que je n'ai point vérifié dans 
les manuscrits, mais que Jaubert écrit دونع‎ et prononce dound} : 
« Chaque marchand (de Bahréin) est accompagné d'un plon- 
geur qu'il a loué, et toute la flottille sort de ln ville, au nom- 
bre de plus de deux cents doundy. La dound; est une sorte de 
barque ordinaire, construite avec un entrepont que les mar- 
chands divisent en cabines, au nombre de cinq ou six. » C'est 
sans doute le mème mot. De plus, les dictionnaires arabes 
donnent درنع‎ , qui a la tournure d'un mot persan, formé du 


١ L'ouvrage est aujourd'hui en vente chez Lemerre {Collection Jannet}. 
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ouméral در‎ deux et d'un autre terme difficile à fixer, Il m'est 


C'est encore une embarcation que désigne le mot مطيال‎ 
matyäl, ainsi écrit régulièrement quatre ou cinq fois. Dans un 
récit, dont le commencement est certainement tronqué, ce 
terme paraît employé comme synonyme du précédent. Un pi- 
lote célèbre, nommé Abhara, a fait naufrage : قائم جلس ف‎ 
مطيالم واخذ معم قرية ماء فكت فى الصر اياما‎ « Î] se mit dans son 
matyäl, emportant une outre d'eau, et resta en mer des jours. » 
Un navire l'aperçoit; les matelots reconnaissent Abhara « sur 
son matydl, avec une outre d'eau. » On le prend sur le navire, 
lui, l'embarcation et l'outre : SU الى‎ ame والقبية‎ 


ici matydl est remplacé par 35 (sic). Le naufragé, racontant 
son aventure à ses sauveurs, dit : « Quand le navire se brise, 
je me sauvai sur ce matydl que voilà. » Les autres passages où 
figure le mot n'en précisent pas davantage la signification. Il 
faudra donc, jusqu à nouvel ordre, l'inscrire, comme le pré- 
cédent, avec le sens de « chaloupe, embarcation secondaire ». 





Parmi les termes de marine dont l'Adjaïb al-Hind peut 
aider à fixer le sens, je citerai ,غرام‎ que les dictionnaires in- 
terprètent par « voile de navire», Or, divers passages de l'ou- 
vrage susdit démontrent l'insuffisance de cette interprétation. 
Téels sont les suivants : الل‎ 4 cl nl الى‎ fm,  بكآبلا بعض‎ 
el سنة انفس او سبعة على الشراع ومكشرا اياما فى‎ me bus a Une 
navire, parti pour la Chine, fit naufrage en pleine mer; six 
ou sept personnes s'en sauvérent sur les chera' et demeurèrent 
على الشراع فيقعنا جبزيرلة‎ « On fit naufrage et je me sauvai avec 
à une Île. » المكب واتفق ان تعلقت بالشراع وقد تعلق بع‎ té 
قبل ججاعة‎ « Le navire avant fait naufrage, il arriva que je me 
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cramponnai aux chera’, et déja plusieurs autres personnes s'y 
étaient cramponnées avant moi. » ال‎ est évident que l'expres- 
sion مراع‎ désigne ici autre chose que les voiles proprement 
dise défaut d'un sens plus précis, on traduirait assez exac- 
tement, ce semble, par agrès. Je crois donc qu'il est néces- 
0 dans les lexiques, d'expliquer ainsi le terme en ques- 
lion : راع‎ « voile d'un navire, voilure, agrès ». 





J'ajouterai, pour terminer, le mot ظليم‎ zhaloüm , nom d'un 
poisson qui paraît tre le phoque ou un autre mammifère ma- 
rin du même ordre. Voici ce qu'en dit l'auteur de l'Adjaib 
al-Hind: يقال له الظلوم على صورة الادى ولم فرج‎ Ltée يقال ان‎ 
كفرج الناس الذكر والانثى يصاد وله جلد اشن من جلد القيل يحبغ‎ 
لاتحنات‎ Jesus » On dit qu'un poisson nommé ,اماع‎ a une 
figure humaine et des organes sexuels pareils à ceux des 
hommes, tant mâles que femelles. On le pêche. Sa peau, plus 
épaisse que la peau de l'éléphant, est tannée et sert à enve- 
lopper ou à fabriquer des chaussures, dés guëtres ". » 

L, Mancez Devir. 


conlinents. 

L'on sait que M. l'abbé Sire, directeur à Saint-Sulpice, avait 
conçu l'heureuse idée de réunir une collection de traductions 
de la bulle Fneffabilis en un bon جح يي سرت مت‎ 
rentes parie du monde. 

de ces traductions offrent un grand intérêt philo- 
sa اه‎ nous donnent des spécimens d'idiomes dont 
nous ne possédions aucun ou presque aucun texte en Europe. 
Tel est, par exemple, le cas pour la bulle coréenne écrite 


١ نول‎ des doutés sur la lecture et le sens de ce dernier mot, 
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en caractères indigènes et due à la plume dé missionnaires 
qu'un séjour prolongé en Corée avait familiarisés avec la 
langue de ce pays. 

L'on doit à d'autres missionnaires les traductions dans 
divers dialectes fort peu connus de la Nouvelle-Calédonie et 
de l'Amérique du Nord. air à 

M: l'abbé Sire s'est adressé à M Leroux, l'éditeur du journal, 
plus d'importance au point de vue scientifique. Elles forme- 
ront un beau volume édité avec luxe et tiré #m petit nombre 
d'exemplaires. Le prix en sera de 50 franes et l'imy 
commencera dès qu'un certain nombre de souscripteurs 
seront présentés. Avis aux bibliophiles et amateurs d'ét 
philologiques. 





H:°€; 


LE DIEU SATRAPE. 


NOTE ADDITIOXKELLE SUR LE XOM D'ABDOUSIROS 
ET LA PRONONCIATION DO NOM D'OSIRIS PAR LES PHÉXICIENS. 





Depuis l'impression de mon travail sur عل‎ dien Satrape ؟‎ 
les nouvelles salles asintiqnes du Louvre ont été ouvertes au 
public. 1 m'a été loisible d'étudier alors à tète reposée l'ori- 
ginal du cippe de Maäd, dont j'avais dû me borner à repro- 
duire le texte de seconde main. Un examen attentif de la pierre 
m'a convaineu qu'on doit lire le patronymique de l'auteur de 
la dédicace : ABAOTCIPOT, et non : ABAOTCIBOT. M. Re- 
nan, qui a bien voulu contrôler cette lecture, la tient également 
pour certaine. Il faut done renoncer à expliquer l'élément di- 
vin de ce nom théaphore par Eos, Oéaréoe, aussi bien que 


' Journal arintique, août-septembre 1873, مم‎ 459 et عتمم‎ 
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par Oéaÿos ou 113; cet élément ne saurait étre décidément 
autre chose que le nom du dieu Osiris. Il est clair désorm 
qu'il s'agit d'un Phénicien, toujours égyptisant; bien اس‎ 
appelé تدحييهد‎ , sereiteur d'Osinis. Je renvoie, pour l'usage 
fréquent de ce nom chez les Phéniciens , aux remarques consi- 
gnées p. 162, note 3 , de mon mémoire, 

Nous connaissions déjà, grâce à l'inscription bilingue de 
Malte, l'équivalent hellénique de عه‎ nom égypto-phénicien : 
Aides, équivalent intéressant parce qu'il nous prouve que 
Osiris avait bien pour correspondant officiel, dans le panthéon 
hellénique, Dionysos, ainsi que Tassuraient Hérodote, Dio- 
dore de Sicile, Plutarque, etc. Aujourd'hui , l'inscription de 
Ma'üd nous apprend en outre comment les Phéniciens pro- 
nonçaient ce nom sous sa forme originale : Abdousir. 11 ré- 
sulte de ce document qu'en Syrie, au premier siècle de notre 
ère, le nom du grand dieu égyptien était Ousir et non pas 
Oirr. 

En était-il de même en Égypte, je ne dis pas chez les 
Égyptiens, mais chez les Sémites établis au milieu d'eux ? 
Cette question se pose naturellement ب‎ mais il est assez Res 
d'y répondre. Dans les inscriptions araméennes d° 
table à libations du Sérapeum , stèle de Sagqära datée de l'an tv 
de Xerxès, stèle du Vatican, stèle de Carpentras, le nom d'O- 
sains estinvariablement écrit: 9301". Le groupe initial tk a-t-1l 
ici la valeur phonétique de م‎ (= au), of bien, ce que je نمك‎ 
rais plus volontiers, de ou ? Avons-nous, en un mot, affaire 
ü un holem ou à un choureg? La distinction est délicate, sur- 
tout dans un dialecte ou les quiescentes sont prodiguées. En 
tout cas, cette orthographe parait bien impliquer que la syl- 
labe initiale n'était pas un simple ه‎ bref, comme on aurait 





' Soul le papyrus araméen da Louvre s'écarte ici tout à fait des autres مك‎ 
caments congénères, en écrivant T'OX : et encore ceîte lecture n'est-elle pas 
absolument certaine : les caracières مك‎ papyrus sont bien peu distincts en 
cetie régions (verso, ligne à}, comme on peut s'en assurer en comparant avec 
l'unginal le fac-simile donné par M. Bargès (Pages éqypte- aroméen apynrr 
femani مسلا سه‎ égyptien du Louvre, pl. 1}. 
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strictement le droit de le croire si l'on s'en tenait à la forme 
phénicienne دح‎ 


On pourrait, il est vrai, invoquer en faveur de la valeur 
دغرو‎ 0 bref, dans 0x, les errements de l'araméen ultérieur 
qui rend, en effet, normalement par 3x le o initial dans les 
mots empruntés au grec, par exemple, م ا‎ — dAcry- 
pexds. Il ne fait qu'obéir, du reste, en ce cas, à une loi géné- 
rale de l'orthographe sémitique. Mais la valeur amicron n'est 
nullement exclusive pour ce groupe 3K: car il peut aussi bien 
représenter. dans Îles dinlectes araméens, les sons initiaux 4 
(NS == um): 66 (P97231N — م740 ردنك‎ [ : et enfin, ce qui 
nous intéresse surtout ici, og : NYO1N ع‎ oûeiz. Ce dernier 
exemple a l'avantage de nous fournir la voyelle discutée pré- 
cisément dans les conditions où nous la présente le mot 55894 , 
c'est-à-dire au contact direct d'un samech. Rien ne s'apposerait 
donc à ce que les Araméens d'Égypte, en écrivant 238 
eussent voulu transcrire Ousiri. 

Il est possible d'ailleurs qu'on prononcçât , selon les régions , 
où pour ©, et réciproquement. Nombre de faits semblent indi- 
quer que les Phéniciens avaient une tendance générale à طناك‎ 
stituer Le son où au holem hébreu". 

Il est instructif de rapprocher de ces trois formes : 551 , 
Er re et Üoipue, la manière dont est traité le nom de 

: ON: Oëfelp dans les Septante, Ügefpys dans 
F1. Josèphe (ef. Vulgate : Ophir). 

J'avais signalé conditionnellement à la décharge de cette 
transcription insolite, et par cela suspecte, de 8N par Ousir, 
au lieu de Okir, un passage de Plotarque rapportant que Hel- 
linikos aurait entendu les prêtres prononcer Targis au lieu de 
Üorpis. Mais j'ai eu soin de faire remarquer qu'il ne fallait 


١ Cette tendance se manifeste surtout chez les Phéniciens d'Afrique, et 
est bien muse en Incnière par la fréquence de la lettre سه‎ daus les nous traus- 
علدت‎ en latin (ef Schroeder, Die موقظم‎ Spr. 133). Elle cuistait aussi chez 
les Lie EU d'Asie, comme le montrent les transcriptions : Élioër, 

Aovowp, Ooupé, ebé., ci aussi probablement celles, si nombreuses, où 
apparait le u simple. 
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accepter le renseignement que sous bénéfice d'inventaire, 


parce que Plutarque avait l'air d'avoir voulu jouer sur les mots 
et faciliter un de ces rapprochements impossibles, chers aux 
Grecs : Dos, «رنا‎ , érousiz, auvoueis. Cette réserve faite, il 
nous reste encore là, somme toute, une indication qui a sa 
valeur. 

Un argument plus sérieux à faire valoir à l'appui de l'exis- 
tence réelle d'une forme Ousir est celui que j'avais tiré de 
Ciésias et sur lequel je crois devoir revenir. Ctésias parle à 
plusieurs reprises [Ctésias 53. هم‎ et b, éd. Didot) d'un certain 
Obsipis, général d'Artaxerxés, envoyé par ce roi contre son 
lieutenant révolté Mégabyse, S'il s'agissait d'un perso | 
notoirement égyptien, il serait tout naturel de considérer 
Oécips comme une variante d' عون‎ et d'admettre que ce 
personnage portait le nom méme du dieu (fait des plus fréquents 
en Égypte aussi bien qu'ailleurs). La suite du récit de Ctésias 
me parait précisément contenir, sinon la preuve, du moins 
l'indice, que cet Qusiris était bien d'origine égyptienne. En 
effet Qusuris, battu et blessé par son adversaire, est recueilli, 
soigné par lui et finalement mis en liberté, Artaxerxès, déses- 
pérant de venir à bout du rebelle, se résigne à traiter avec lui. 
Une députation est envoyée à Mégabyse, et parmi les personnes 
qui la composent figure un fils d'Ousiris ; or ce fils s'appelait 
Petesus : مه«‎ Merioss à Odaipuos xai Emodus mario. Cette 
lois il est difficile de méconnaître la physionomie égyptienne 
du nom de Petesas, qui rentre sans effort dans la calégorie si 
étendue des noms égyptiens : Meréuwv, léragis, Ilerapémpis, 
Merealupis, Îlereaotéprn', ele, formés de noms de divini- 
tés précédés dela syllabe Ter, mot égyptien signifiant : qu 
appartient à. 

Je comparerai en particulier à Ileroas les noms inconltes- 
tablement égypliens Dérys (Papyrus Cas}, Iérecis (Papyrus 
de Leyde et de Liège), Ieréyais (C. .ل‎ Gr. 4848, 5109), غلا‎ 

' نهذ‎ appartient à Ammon, Horus, Harveris, Athor, Ariorté, Ce dernier 


nom أت‎ particulièrement curieux ç il était évidemuseut porté par س‎ Séruite 
اع‎ correspon] exactement à Abdeyioret, 
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sois (Arrien, Anabuse, IL, v, 2), noms qui sont visiblement 
composés , à l'aide des mêmes procédés, avec Le nom de la 
déesse Isis. 

Le now du fils d'Ousiris vient donc confirmer la nationa- 
lité que nous avions été tenté d'attribuer au nom du pére. Il 
n'y a d'ailleurs rien d'historiquement invraisemblable à ce que 
des Égyptiens aient été au service perse, l'Égypte étant sou- 
mise depuis longtemps à la domination des Acheménides *. 

Si ces observations ont quelque fondement, nous aurions 
dans Ctésias, à l'appui de la prononciation Ousiris pour Osi- 
ris, un exemple d'un âge respectable. 

Peut-être y at-il معنا‎ de faire entrer aussi en ligne de 
comple l'existence d'un Odaspyéows, roi égyptien de la v' 
dynastie, selon le Syncelle (57, .ل‎ (107) Üéys) 58 (109). 

Eañn, tout en me défendant de vouloir aborder aucunement 
la question de ها‎ vérilable prononciation du nou d'Osiris par 
les Égyptiens eux-mêmes ?, je ne puis m'empêcher de fnire 
remarquer, en ce quiconcerne la transcription grecque Üaupes. 
que cetle transcription est fort ancieone et remonte à une 
époque où, comme en font foi une foule d'inscriptions, la 
diphthongue OT était, dans certains dialectes helléniques, 
constamment écrite © (par exemple BOAH pour BOTAH ). 

Je proliterai de celte occasion pour corriger anques 
D ae ent g rentes dre frere. anqrhl as ra 
cette note. Il faut rétablir ASdodéæatis au lieu de ov- 
Étrios, 9 102-165, passim.; p.165, note 5, supprimer la 
citation introduite là par erreur: (n° 114, Aaroës), et écrire : 
locodäv(os), Épuär(os), avec la terminaison du génilif entre 
pérenihènss (comme ayant été ajoutée après coup}. 


Curnnont-Gax Eat. 


1 Peut-étre faut-il voir encore un Égyptien dans le Hermoiwas dont 
parle Ciésius ) Pernics, 5} et qui était lun des ennemis de Cyrus 

* الس‎ Test tramscrit couramment Avar par les égyplologurs: mais 
ils ademettent que la véritable prononcialion devait étre Cnûri et asbeme Quriri 
(ef. ocre). 


242 AOÛT-SE PTEMBRE Les 


TUE CHINESE GOVERNMENT. À ovanual of À tilles , catagori- 
cally arranged and explained , with an appendix, by W. Frederick 


Mayers. Shanghaï, American presbyterinn mission press, rit 
Trübner and C°, 1878. vr159 pages in-4*. 


M. Frederie Muyers, qui a passé de ا‎ 
Chine et donné plusieurs travaux intéressants sur ce pays, à 
publié récemment une liste complète de tous les titres que 
portent les nombreux fonctionruires du Céleste Empire. 
suivis des dénominations usitées dans le style épistolaire et ln 
langue parlée, le tout accompagné des caractères originaux. 
Ce book of reference ne peut manquer d'être fort utile, non- 
seulement aux interprètés et agents diplomatiques en Chine 
auxquels il est spécinlement destiné, mais aussi aux sino- 
logues. ‘Souvent en effet on rencontre dans les textes des 


ütres ou dénominations que les dictionnaires indigènes se 


gardent bien d'expliquer et sur lesquels les dictionnaires eu- 
ropéens, quand ils en donnent la traduction où l'équivalent, 
né fournissent pas de détails. Jusqu'ici on était obligé de re- 
courir at Ta to‘inÿ “houtt trenn ou Statuts de la dynastie des 
Ts'ing, et ce n'était souvent qu'après avoir feuilleté maints 
volumes de cette mmmense colléction que l'on arrivait à trouver 
l'explication cherchée, L'ouvrage de M. Mayers, qui ést le 
des peines et des ennuis aux traducteurs. 

Ce volume est divisé en douse parties comprenant la liste 
des titres donnés à l'empereur, à l'impératrice, aux no et 
princesses du sang, aux fouctionnaires de l'administr: 
non-seulement du la Chine propre, mais aussi de la Mand. 
chourie, de la Mongolie, du Turkestan, du Tibet, et des dé- 
tails, que l'on chercherait vainement ailleurs, sur l'armée, 
les titres nobiliaires, les examens, le Bouddhisme et le Ta- 
vismeé, Enfin, dans un appendice, l'auteur parle des rangs off- 
ciels des Chinois, de la position que doivent occuper certains 
caractères ou expressions dans le style écrit, et donne une 





-صيا اد 
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liste des titres européens avec leur traduction ou corréspon- 
dance chindise, L'ouvrage se terminé par un index rangé 
par radicaux, renvoyant sous chaque expression au corps du 
hvre. 

C'est en un mot un ouvrage court mais substantiel, certai- 
nement destiné à rendre un grand service aux études chi- 
noises, et méritant à ce titre d'être chaudement recommandé 
à ceux qui, par goût ou par position, en font l'objet de leur 
occupation. 





CauiLLe lupauzr-Huanr. 


Le public savant apprendra avec plaisir que les Rapports 
annuels de .ل‎ Mohl vont être réimprimés par les soins pieux 
de Madame veuve Mohl, à qui nous sommes déjà redevables 
de l'édition in-18 de ln traduction du Schah-Nameh. 

Personne n'ignore l'importance de ces rapports pour l'his- 
toire de l'orientalisme pendant une période d'environ trente 
ans, de 1840 à 1867. MM. E. Renan, Max Müller, Maury et 
en général tous les savants qui ont eu à apprécier la vie et 
les travaux de J. Mol sont unanimes à considérer ces comptes 
rendus périodiques comme les archives de l'érudition orien- 
lale, non-seulement en Europe, mais dans les pays musul- 
mans, l'Inde et les contrées de l'extrème Orient. Informations 
ordinairement complètes et de première main, critique sin- 
cère et 1 dégagée de toute considération étrangère à la science, 
mcouragements donnés à toute tentative sérieuse: blime, 
rue quoique modéré dans l'expression, de tout ce qui est 
œuvre d'ignorance ou de frivolité, telles sont les qualités عمل‎ 
minantes de ces documents auxquels le regretté secrétaire de 
la Société asiatique consacrait chaque année ها‎ meilleure 
partie de son temps. — L'édition nouvelle, de format in-oc- 
,ممما‎ peu différent de celui du Journal, sera complète en 
deux forts volumes accompagnés de leur complément indis- 
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pensable, une table alphabétique détaillée des noms d'auteurs 

et d'ouvrages, M. Ad, Régnier n bien voulu se charger de sur. 
veiller l'impression de cette publication i importante, et il s'est 
sequis ainsi un nouveau Vitre à ln reconnaissance de la Société 
dont ‘il préside les sénnces depuis la mort de M. .لامالا‎ Nous 
ferons connaître en temps utile la date et le Hien de pablica- 
tion ainsi que le prix de l'ouvrage. 

B: M. 





Le Gérant : 
Banvren ve Mevxann. 
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LA CHRONIQUE BYZANTINE 


JEAN, ÉVÈQUE DE NIKIOU. 
PAR M. H. ZOTENBERG. 
(AUTTE. | 


— — 


La partie de la chronique de Jean de Nikiou qui 
embrasse l'histoire de l'empire romain , depuis l'avé- 
nement de Dioclétien jusqu'à la mort de Tibère, dif: 
Îère d'une manière notable de la première moitié de 
l'ouvrage. Si, pour les récits mythologiques et légen- 
daires des temps anciens, l'auteur a suivi presque 
exclusivement, en y insérant quelques traditions lo- 
cales, la chronique grecque qui a servi de source 
également aux premiers chronographes byzantins, 
tels que Jean Malala, Jean d'Antioche et le com- 
pilateur inconnu de la Chronique pascale, dans 


XIE. = 
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l'histoire de l'empire d'Orient, son travail présente 
un caractère plus original et plus personnel. Bien 
que plusieurs passages de cette série de chapitres 
s accordent encore avec les textes parallèles de la Chro- 
nique pascale et de Jean Malala, d'autres, en plus 
grand nombre, viennent, soit de traditions égyp- 
hennes, soit de divers documents écrits, dont nous 
ne sommes pas en état de determiner la nature, 
mais qui ont fourni les mêmes éléments à quelques 
historiens ecclésiastiques et profanes. Ainsi certains 
faits rapportés par notre chroniqueur se lisent, avec 
des variantes plus ou moins graves, dans l'Histoire 
ecclésiastique de Socrate ou dans les extraits que 
nous possédons de l'ouvrage de Théodore le Lecteur. 
L'Histoire ecclésiastique d'Évagrius, la Chronique 
de Victor, évêque de Tunes, celle du comte Marcel- 
lin, l'Historia miscella, le Breviarium du diacre Li- 
bératus, la Dissertation de Léonce le Scholastique 
sur les sectes, la Chronographie de Théophane, 
sans parler des chroniques plus récentes, renfer- 
ment des renseignements recueillis aussi par Jean 
de Nikiou!. Cependant, nous ne saurions indiquer 
avec certitude aucun des ouvrages antérieurs que 
l'auteur a eus sous les yeux. On verra ci-après qu'il 





' Les ouvrages de Josué Stylite, de Zacharie le Khéteur, de Jean 
d'Éphèse et de Denys de Telmahar, composés sur d'autres données, 
n'ont que pen de rapports de ressemblanc: avec notre chronique. 
Celle-ci, عل‎ son côté, est restés, comme nous l'avons dit, compléte- 
ment inconnie aux auteurs des sibeles suivants, méme aux éhront- 
queurs égypliens, داعا‎ qu'Entychins et Elmakin. 
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cite lui-mème deux écrivains : Procope et Agathias. 
Mais ce n'est pas parce qu'il se serait servi de leurs 
livres qu'il les nomme, c'est pour apprendre au lec- 
teur qu'ils ont écrit l'histoire des guerres des Perses 
et des Vandales 1, 

L'on doit s'attendre à ce que l'évêque monophysite 
de Nikiou considère les événements à un autre point 
de vue que les auteurs attachés à la doctrine des 
deux natures. Mais nous ne chercherons pas dans 
ses appréciations un moyen de contrôle pour les 
documents émanés du parti opposé, La passion ne 
lui a pas laissé une liberté d'esprit suffisante, ni pour 
juger avec équité les actions de ses adversaires, ni 
même pour les raconter toujours avec exactitude. 
Néanmoins, plusieurs de ses informations viénnent 
compléter, rectiñier ou confirmer certaines données 
des autres chroniques byzantines, qui sont, comme 
chacun sait, pour une période de plusieurs siècles, 
les seules sources qui nous fassent connaître l'histoire 
de l'empire d'Orient et les faits et gestes d'une foule 
de nationalités. 

Le résumé qu'on dira dans les pages suivantes 
reproduit l'ordre capricieux dans lequel les événe- 
ments sont énumérés. [1 ne m'a pas paru néces- 
saire de relever toutes les erreurs de l'auteur, ni 
celles que les traducteurs ont introduites dans l'ou- 


١ Les citations des chroniques de Josèphe, de Jules l'Africait et 
de Timothée, que nous avons trouvées dans les premiers chapitres, 
ont passé de l'ouvrage que Jean de Nikiou a transcrit dans son 


ET 
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vrage. Les fautes ne sont pas des accidents particuliers 
au manuserit qui à fourni cette notice, mais bien 
des défauts constitutifs de la paraphrase éthiopienne. 
L'exemplaire de la chronique conservé au British 
Museum renferme les mêmes lacunes et les mêmes 
contre-sens. Mon savant ami, M. W. Wright, a bien 
voulu, à ma demande, comparer quelques passages 
des deux copies. Il en à constaté la parfaite res- 
semblance. 


Le chapitre كحت‎ (fol. 81 #°) contient l'histoire 
du règne de Dioclétien et de ses collègues, et l'his- 
toire de ses successeurs jusqu'à la mort de Constan- 
tin. L'auteur raconte que la ville d'Alexandrie et 
l'Egypte ayant refusé de reconnaître Dioclétien 
+ l'Égyptien , » celui-ci arriva avec ses trois collègues, 
Maximien, Constance! et Maximien ?, et soumit le 
pays par les armes. Quant à la ville d'Alexandrie, il 
ne sen rendit maître qu'après un long siége et après 
avoir construit, à l'est de la ville, une citadelle. Les 
habitants d'Alexandrie vinrent lui indiquer un en- 
droit favorable peur y pénétrer, et on réussit à ou- 
vrir les portes. Îl se trouvait dans la ville plusieurs 
milliers de soldats, u à cause de la guerre qui existait 
parmi eux.» Dioclétien حصنا‎ la ville aux flammes. 

Le chroniqueur mentionne ensuite les persécu- 
tions que Dioclétien exerça contre les chrétiens مصعم‎ 

ACT .د‎ transcription futive de l'arabe .قونسطا‎ 


* L'auteur où le tradecteur à confondu souvent Masimien (Ga- 
lère) avec sou neveu Maximin. 
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dant dix-neuf ans, la destruction des églises et des 
saintes Écritures, et le martyre de saint Pierre, pa- 
triarche d'Alexandrie, et des autres évêques d'Égypte 
attachés à la foi orthodoxe !, Les deux Maximien com- 
mirent également de nombreux actes de violence, 
tandis que Constance, investi du gouvernement 
de l'Asie, se montrait bienveillant envers ses sujets 
et protégeait les chrétiens. Trois ans après cette 
grande persécution, Dioclétien tomba en démence, 
il fut déposé par le sénat de Rome* et exilé dans 
une ile d'Occident couverte d'arbres, nommée Wià- 
rôs (@œû à). Il y demeura abandonné, recevant sa 
nourriture de quelques fidèles qui avaient échappe 
aux persécutions et qui s'étaient réfugiés dans cette 
ile. Puis, ayant recouvré la raison , il voulut remon- 


١ Le mot «orthodoue م‎ est un anachronisme; la persécution de مانا‎ 
clétien fut étrangère aux questions de dogme et aux luttes i intestines 
ke l'Église chréticnne, 

+ Ps CP a. Le mot كرس‎ PT à a spécialement le sens 
d'armée. Mais dans ce chapitre de l'ouvrage, on Île trouve plusieurs 
fois associé au mot كروك‎ v, ك‎ il représente évidemment une classe 
d'hommes autre que l'armée, Ainsi, un peu plus loin, dans ce même 
chapitre, où lit: #4 à رووص‎ à Our PT .د‎ Au cha- 
pitre Luxxv, fol. “رقن‎ (voyez ci-après, p. 274), il est dit que, lors 
d'un tremblement de terre qui cut lieu à Constantinople, on انا‎ des 
supplications et des 1 ججرو كاد‎ auxquelles prenaient part lem- 
poreur, we a. le chergéet le peuple: à OUT à 
mL ١ HZ .و‎ ei, 1ض‎ est absolument certuin que le mot 
ترس‎ Pia est la traduction de بعمعوقديويت‎ car dans un passage de 
la Chronographie de Jean Malala, qui rapporte le même événement, 
on lit : Soie علس تصمق‎ dArrameure perd عع‎ ovyaidrou ai 215 dy Aou 
jai وممادة» قمع‎ devrddmros éxi iuépes mode, Voyez Joann. Molalæ 
chronogr.. Le, col. 541. — Comparez Chron. pasch. |. .ع‎ , col. Bus A. 
Et ainsi dans autres passages. 
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ter sur le trône de l'empire ; maïs les chefs de l'armée 
et le sénat s'y opposèrent. Alors sa mélancolie aug- 
menta; il versa tant de larmes qu'il en devint aveugle, 
et il mourut. ak: 

Malgré le caractère légendaire de l'ensemble du 
récit, qui rappelle la manière dont les faits histo- 
riques sont souvent présentés dans les vies des saints, 
on peut y relever quelques indications utiles. La 
révolte عل‎ l'Égypte (sous Achillée) est mentionnée 
par Éutrope, Eustbe, Orose, Aurélius Victor et 
par d'autres historiens !. Mais ce que ces auteurs ne 
disent pas et ce qui ressort de notre texte, c'est que 
les habitants d'Alexandrie, s'ils ont fait cause com- 
mune avec l'usurpateur, avaient fini. par l'abandon- 
ner. Nous ne possédons d'ailleurs que peu de ren- 
seignements sur cet épisode de l'histoire de l'Égypte, 
période d'indépendance de fait qui dura plus de dix 
ans et qui donna lieu, dans ce pays, à l'établisse- 
ment d'une ère nouvelle?, Ce n'est qu'en 297 que 

* Voyez Eutrope, lib, IX, cap. ل .تسد تكد‎ Eusèbe, Ch-on. ad 
Oymp. ocexvs et coLxix. ب‎ Orose, VII, 25.— Aurel. Victor, De 
Cæsaribus, cap. aux, 23. — Joan. Antioch, fragm., Le., p- bou, 
fragm. 64 et 165. — Joan, Mal. chron., L »., col, 465. — مده‎ 
lits , Epit. Aistor. , XI, LTF 

* Nous voulons parler de l'ère dite des martyrs, dont la نامك‎ ini- 
Liale est le 1 أمنا‎ ou ود‎ août de l'an +84 de .ل‎ C. et qui a remplace 
celles des Nabonassar ا‎ des Augustes, L'origine de cette ère, éjuai ه‎ 
beaucoup embarrassé les chronologistes, ne s'explique يم‎ par l'avé- 
nement de Dioclétien, ni par la soumission de l'Égypte qui n'eut 
lieu qu'en 247, ni par la persécution qui ne commença qu'en l'an 303. 
‘ÎLest constant qu'elle était مع‎ usage aussi bien chez les paiens que chez 
les chrétiens, Letronne, qui a consacré à cette quésbon une savante 
dissertation insérée dans les Mémoires de l'Académie des iscriplions et 


- 
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Dioclétien arriva en Égypte et qu'il se rendit maître 
d'Alexandrie, après l'avoir assiégée pendant huit 
mois. La citadelle construite par lui, dont parle Jean 
de Nikiou, existait encore trois siècles plus tard et 
portait toujours son nom. Quant à la maladie men- 
tale de Dioclétien, on sait que cette tradition, rap- 
portée par presque tous les auteurs chrétiens, depuis 
Lactance, est en contradiction avec le témoignage 
unanime des écrivains paiens, qui représentent Fab- 
dication de cet empereur comme un acte volontaire, 
sinon spontané. 
Notre chroniqueur parle ensuite des enchante- 


belles-lettres (tome À, p. 308 et suiv.}, a cherché à démontrer que 
l'ére de Diochétien avait été créée pour gloriber le trompe du paga- 
nisme sur ها‎ religion chrétienne, « Cet empereur {Dinelétien], est-il 
dit dans ce mémoire , après sa vicloire sur Achillée, occupa serieu- 
sement de l'Egypte... La reconnaissance pour ces améliorations . 

le zèle de l'empereur pour lé paganisme, et sa haine pour la religion 
nouvelle, durent naturellement suggérer aux Égyptiens مضلن "ا‎ de 
prendre son avénement à la couronne pour de point عل‎ départ d'une 
nouvelle bre.» hquelle, d'aprés le méme savant, ve devint d'un 


usage civil, parmi Les chrétiens d'Égypte et de Nubus, qu'après la 
conquête arabe, Ces assertions me paraissent erronées, Aucun éve- 


nement, si من‎ n'est la proclamation de l'indépendance de l'Égypre. 
n'a pu étré considéré comme assez important pour donner nais- 
sarice. dans ce pays. à une nouvelle ère. Après Le rétablissement de 
la domination romaine, cette bre continun à dre employée par دعا‎ 
paiens et Les chrétiens, sait qu'on en ait dissimulé ما‎ véritable oni- 
gine, soit, ce qui parait plus probable, que l'administration romane 
elle-mème, tout en conservant l'ére nouvelle d'uu usage plus com- 
meule que l'ancienne, lui ait assigné une autre dénomination et une 
autre origine, 

١ Voyez Victor Tunuwenss ep, Chromcon, ad ann. 555, dans 
Migwe, Patrol. latine, با‎ LXVIIT, col. .ون‎ — Comparez Gisb. 
Capers Vote on .ذا‎ {Lactantie) De mortibus persccuiormm, ad cap. اللا‎ 
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ments abominables pratiqués par Maximien, qui 
s'étrangla de sa propre main, deux ans après la mort 
de “son père,» c'est-à-dire de Dioclétien. Comme 
l'abréviateur arabe et le traducteur éthiopien ont 
souvent confondu Maximien Galère avec Maximin, 
son neveu (les deux Maximien sont présentés comme 
les fils de Dioclétien), et même avec Maxence, fils 
de Maximien Herculius, en attribuant à lun les 
actions de l'autre, il est inutile de nous arrêter au 
récit du petit nombre de faits mentionnés sous leurs 
règnes. Îl n'y est question, en résumé, que des per- 
sécutions exercées contre les chrétiens, de la ma- 
ladie et du repentir de Maximien Galère (cohnez 
rh ,زد‎ de ses pratiques superstitieuses, de la guerre 
d'Arménie, et des terribles fléaux, la famine et la 
peste, qui désolèrent l'empire. 11 est dit que les 
paiens, en Orient, regrettaient Dioclétien et Maxi- 
mien; que Maxence, afin de gagner هل‎ sympathie de 
ses sujets, se montra d'abord favorable aux chrétiens 
et fit cesser la persécution, mais que bientôt il. 
sabandonna à ses mauvaises inclinations et exerça 
une violente tyrannie. Quant à Constance, parmi 
les actions louables qui lui sont attribuées, l'auteur 
cite la fondation de la ville de Byzance. 

L'histoire du règne de Constantin (folio 83) 
nest pas plus que les pages précédentes de la chro- 
nique un récit complet et précis des événements. 
L'on n'y trouve que quelques généralités sur les mé- 
rites et les vertus de l'empereur chrétien, et la nar- 
ration très-sommaire de quelques faits isolés + la 
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victoire de Gonstantin sur Maxence: son entrée dans 
Rome; sa guerre contre les Perses! ; l'invention de 
la sainte croix, par Hélène *; la construction de l'é- 
glise du Saint-Sépulcre et de l'église (de Sainte- 
Sophie) de Constantinople; la recherche des Saintes 
Écritures, qui furent déposées dans les églises; ذا‎ 
réunion du concile de Nicée; la guerre de Licinius 
contre Maximin; la défaite et la mort de Maximin ; 
le martyre de Gélasinus (Mhgh برد‎ la défaite et قل‎ 
mort de Licinius; enfin la mort de Constantin. À la 
fin du chapitre, on lit un passage relatif à l'ange 
gardien qui veillait sur Constantin à tous les mo- 
ments de sa vie, qui l'assistait et fexhortait. Mais 
entre la mention de ها‎ mort de Constantin et le pas- 
sage dont nous venons de parler se trouve un récit 
qui, probablement, avait sa raison d'être à cette 
place dans l'ouvrage original, mais qui, dans notre 
texte, la transition ayant éte supprimée, paraît abso- 
lument étranger à ce chapitre. Il s'agit de la conver- 
1 Voici la traduction du passage qui parle de cette guerre : «11 
partit eosuit: pour envahir les provinces de Perse, 11 triompha de 
ses ennemis, cl, aprés les avoir vaincus, il les laissa en paix et les 
combla de présents, parmi lesquels عد‎ trouvait le cor avec lequel 
on sonne devant lo roi (C3 د‎ BE de د‎ Dh د‎ AFF 1). 
et il accueillit tous les chrétiens qui s'y trouvaient,, ف‎ 

On sait que l'évêque de Jérusalem, à cette époque, était Maca-‏ ؟ 
Mais il est dit dans notre teute que sainte Hélène vint h Jéru-‏ .كسم 
AA : HAT‏ : ملاظ hi‏ د sale (emPÜAUr ١ He‏ 
«du temps du bienheureux Abbä Ayaimoün, évêque de‏ ,د db‏ 
Jérusalem.s XL" à est peut-être une forme altérée du nom‏ 
d'Hermon, prédécesseur de Macarius. Cependant le voyage d'Hélène‏ 
n'a pu avoir lieu sous le pontificat d'Hermon, qui mourut en 11‏ 
د نوع où, au plus tard,‏ 
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sion du Yemen, du temps de l'empereur Honorius. 
Voici en quels termes cet événement est rapporté : 
٠ Le bienheureux Constance faisait عل‎ bien comme 
son père, et pendant toute sa vie il accomplissait 
des actions louables. Après lui, les habitants du 
Yemen apprirent à connaître Dieu + et ils brillèrent 
de l'éclat de la gloire de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
(qu'il soit loué!}, par le fait d'une sainte femme, 
nommée Théognoste ) .لد وم كع‎ C'était une vierge 
une religieuse, qui avait été enlevée de son couvent, 
situé sur le territoire romain , emmenée comme cap- 
tive et donnée au roi du Yemen. Cette femme chré- 
tienne, douée à un haut degré de la grâce du Sei- 
gneur, accomplissait un grand nombre de guérisons, 
et elle convertit au christianisme le roi, ainsi que 
tous les habitants de l'Inde. Le roi et ses sujets de- 
mandèrent ensuite à l'empereur Honorius, l'ami de 
Dieu, de leur donner un évêque. L'empereur, très- 
heureux de leur conversion, leur envoya un saint 
évêque, nommé Théonios (+23 1), qui les 
exhorta, les instruisit et Les fortilia dans la foi du 
Christ Notre-Seigneur, jusqu'à ce qu'ils fussent pré- 
parés à receyoir le baptême, qui est la seconde nais- 
. sance : tout cela par l'ellet de la prière de la sainte 
vierge Théognoste et la grâce de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, qui seul accomplit des miracles et con- 
fère des bienfaits à ceux qui ont confiance en lui. 
Et'il en fut également ainsi dans le pays d'Esken- 
deryä, qui est la grande Inde !. Car les habitants de 
' Ohowij دقط د‎ A 0113 + AÜNIECE د‎ Ah» 
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ce pays avaient autrefois accueilli un certain Aphroû- 
dit, qui était un homme de noble origine du pays 
de l'Inde, et l'avaient choisi pour évêque; il avait 
été confirmé et ordonné ! par Athanase l'Apostolique, 
patriarche d'Alexandrie. » 

Les éloges qu'au début du récit notre texte dé- 
cerne à Constance, ne s'accordent ثم‎ avec la tradition 
historique, ni avec la relation du règne de cet empe- 
reur que nous donne le chapitre suivant. On pourrait 
supposer que cet épisode ne faisail pas partie primiti- 
vement de l'ouvrage de Jean de Nikiou. En effet, le 
passage .que nous venons de traduire nest qu'un 
extrait de l'histoire de sainte Théognoste, dont la 
émoire est célébrée par l'Église copte et éthio- 
pienne le dix-septième jour du mois de septembre, 
que l'on lit dans le synaxare arabe des Jacobites et 
dans le synaxare éthiopien >. 

«En ee même jour, dit l'auteur du synaxare 
arabe, mourut sainte Théognoste إتامغنسطا)‎ , qui vi 
vait du temps d'Honorius et on les empe- 





EXE و كرون و‎ GE n Je ne sais pas le nom authentique qui est 
caché sous cette forme DMÜMIÉCE ,د‎ I ne faut pas songer à 
Alexandrie d° Égypte, nom qui, ordinairement, est orthographié 
RAANNIRCS »- L'auteur at-il voulu parler d'Aleumdrie sur le 
golfe persique Creme Mais dès avant notre ère, cette ville 
avait reçu le nom d'Anfie 

Colt د‎ . 0370 à Es. Au lieu de coPÜdé د‎ 
il faut Hire وام‎ 3 : 

5 Ms. arabe de la Bibliothèque nationale, supplément, n° go, 
fol. 14 v°.— Ms, éthiopien de la Bibliothèque nationale, n° 126, 
fol. ب .ود‎ Sur les synaxarcs jacobites et leurs auteurs, voyez Cata- 
logue des mangscrits éthiopiens de la Bibliothèque nationale, p. 152. 
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reurs fidèles. Un jour, des envoyés du roi de l'Inde 
qui avaient apporté à ces empereurs des présents, 
rencontrèrent, en s'en retournant, cette jeune fille, 
Théognoste, tenant entre ses mains un livre dans 
lequel elle lisait. Hs l'enlevèrent et l'emmentrent dans 
leur pays, où elle fut intendante de la maison et du 
sérail du roi!. Or, il arriva que le fils du roi tomba 
gravement malade. Théognoste prit l'enfant sur son 
sein, fit sur lui le signe de la croix, et aussitôt il fut 
guéri. La réputation de la jeune file se répandait dans 
ce pays, et depuis ce moment, elle n'était plus con- 
sidérée comme esclave, mais comme maîtresse. Un 
jour, le roi, ayant entrepris une expédition guerrière, 
se vit enveloppé d'un épais brouillard. 11 se rappela 
alors le signe de la croix qu'avait fait Théognoste ; 
il fit ce signe en l'air, et le soleil reparut. Et grâce au 
signe de la croix il remporta aussi la victoire sur ses 
ennemis, Lorsqu'il revint de la guerre, il se pros- 
terna aux pieds de la sainte et lui demanda de lui 
donner le saint baptême, à lui et aux habitants de 
son pays. Elle leur fit comprendre qu'elle ne pouvait 
administrer le baptème à personne. Alors ils député- 
rent vers l'empereur Honorius, l'informérent de 
leur conversion à la religion chrétienne, et lui عمل‎ 
niandèrent un prêtre pour les baptiser. L'empereur 
leur envoya un saint et célèbre anachorète qui les 
- baptisa tous et les fit participer au corps el au sang 
du Christ. La jeune fille fut trés-heureuse de son 


' Teste éthiopien : Dhs ons PE à Dh, : A3 
دام ذا"‎ AT DIEM à DA ع‎ : Oh he > 
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arrivée, le bénit et recut sa bénédiction. Elle se fit 
construire un couvent, où un grand nombre de 
vierges vinrent demeurer, en suivant son exemple. 
L'anachorète, à son retour, annonça à l'empereur 
la conversion de ce peuple à la foi chrétienne, et 
l'empereur, très-heureux de la conversion de ces 
hommes, le nomma évêque et le renvoya dans leur 

pays. Les habitants le reçurent avec joie et se mirent 
à construire une grande église. Comme ils avaient 
besoin de colonnes, ها‎ jeune fille adressa une prière 
ardente à Jésus-Christ, et de belles colonnes, qui 
se trouvaient dans un magnifique temple élevé en 
ces contrées, se détachèrent de leurs bases et vinrent 
se placer dans l'église. Alors les fidèles glorifièrent le 
Seigneur le Christ, et ceux qui n'avaient pas encore 
abandonné le culte des idoles, se convertirent. La 
jeune fille en fut trés-heureuse, Puis elle mourut dans 
ce couvent, au milieu des vierges. » 
Les deux récits qu'on vient de lire diffèrent com- 
- plétement de l'histoire de la conversion du Yemen 
(lors de lambassade de Théophile, du temps de 
Constance), telle qu'elle a été rapportée par Philo- 
storge et Nicéphore !. Ils sont également en désac- 
cord avec ce que nous savons touchant l'introduction 
Fe christianisme en Éthiopie, contrée qui, égale- 
ent, est souvent appelée l'Inde, Aussi ne s'agit-il 
ici ni de l'un ni de l'autre de ces deux pays. C'est 
la conversion des Ibères du Pont-Euxin que Jean de 


٠١ Philostorge, lib. ]11 , fragm. 4-6 | Patrol. gr, LU LAV, col. 484 
et suriv.). — Nicéphore, lix. يقل‎ chap, avi. 
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Nikiou et l'auteur du synaxare ont voulu raconter. 
Toutes les circonstances de cet événement (la femme 
captive, le miracle du signe de la croix, ete.), qui 
nous ont été transmises par Rufin, et après lui par 
Socrate et par Sozomène !, et que Rufin affirme 
avoir entendues de la bouche même de Bacurius, 
roi des Ibères, se retrouvent, avec de légères modi- 
lications, dans le texte du synaxare, dont notre 
chronique ne présente qu'un résumé soudé à un 
récit tout différent. Nous ne savons pas si le nom de 
Théognoste (Rufin n'a pas indiqué le nom de la 
sainte) repose sur quelque tradition ancienne. Chez 
les auteurs géorgiens, la jeune fille captive qui a 
introduit le christianisme dans les provinces du Cau- 
case est appelée sainte Nino*. 

Jean de Nikiou affirme, au commencement du 
chapitre Lxxvur (fol. 86 vw}, que les trois fils de 
Constantin se partagèrent les différentes parties de 
l'empire par le sort. Il mentionne la guerre qui éclata 
entre Constant et Constantin, la mort de ce der- 
nier, l'apparition d'Arius « sous le gouvernement de 
Constance, » et la guerre de Perse sous Sapor?, qui 
est représentée comme le châtiment de lérésie de de 
Constance. Il raconte ensuite la construction du pont 
du fleuve Pyrame en Gilicie: le tremblement de 

Rubin, Mist. eécles. , Hi [, cap. 2 — Socrate, Mist. eccles., 
lib. 1, cap. xx. — Soromène , Hist. cccles., lib. ,آلا‎ éap. vir. — Com 
parez Théodoret, Hist. eccles., رمع ] عطنا‎ xx. 

x he Brosset . Histoire de la Géorgie, ا‎ 1, p. go. 

ce qui est la transeription du nom Zzé6onpap-‏ .ع 
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terre qui détruisit Nicée et qui était envoyé par Dieu , 
alim d'empêcher les Ariens d'assembler un concile 
dans cette ville sainte; l'apparition de la Croix au 
Gélgotha; les dissensions entre Constant et Cons- 
tance, au sujet de 3. Athanase: les persécutions des 
orthodoxes par les Ariens, notammentaprès la mort 
de Constant; la révolte de Magnence ; le concile des 
évêques hérétiques à Milan (æ3mAS : A7 ١ px 
ج١‎ hMAS » زر‎ la condamnation d'Athanase ; l'exil 
des évêques! ; la requête des dames romaines pour 
le rappel de Libérius, qui avait été remplacé par le 
pape Félix; l'histoire de Gallus (brièvement résumée 
et travestie d'une façon étrange); l'histoire de Julien 
l'Apostat; le rappel des évêques exilés, et les nou- 
velles persécutions. Le chapitre se termine par l'his- 
toire de la préservation du corps de 8. Jean-Baptiste 
que les paiens avaient voulu brûler et qui, transporté 
à Alexandrie, fut confié par S. Athanase à un haut 
fonctionnaire, dans la maison duquel il demeura 
jusqu'au moment de sa translation, da temps du 
patriarche Théophile >. 

À propos du nom de ‘Théophile, l'auteur inter- 
rompt son récit, et nous donne, dans un chapitre 
spécial (fol. 88 v°), l'histoire de ce patriarche et 
celle de Cyrille, son neveu. Théophile, né dans la 


1 Les évêques mentionnés sont : Libérius, patriarche de Rome: 
Jules, métropolitain de Galatie; Denys, métropolitain de Milan; 
Lucifer (A@LEC زو‎ métropolitain de Tile de Sardaigne, et 
Cm ». sévêque d'Occident.» 

5 Comparez Bon, Host. coches,, مطنا‎ ]1 , cap 531111 
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ville de Memphis, autrefois appelée Arcadia !, étant 
resté orphelin, fut conduit un jour avéc sa petite 
sœur, par une esclave éthiopienne, au temple d'Ar- 
témis et d'Apollon. En présence des deux enfants. 
les idoles tembèrent et se brisèrent. L'esclave, crai- 
gnant la vengeance des prêtres païens, se réfugia avec 
les enfants d'abord à Nikiou, puis à Alexandrie, où 
ils furent baptisés par S. Athanase, qui avait eu une 
révélation à leur sujet. La sœur de Théophile épousa 
plus tard un homme de la ville de Mahalé, l'ancienne 
Didoüsyà, située dans l'Égypte septentrionale?. C'est 
là que naquit S. Cyrille. 





RE د‎ Dita EE د‎ 281 LCPY: PE à JF 
د كرس‎ RCI Je ne sais si ها‎ ville de Memphis à jurmais 
té désignée par Le nom d'Arcadie. C'est la province dont Memphis 
était la capitale, c'est-à-dire l'Égypte moyeane, et plus spécialement 
les cinq nomes septentrionaux de l'Heptanomis et عل‎ nome Letopo- 
lites, qui était appelée par ce nom. Voyez Eustathe, Comment, in 
Dionys. Perieg., et Anonymi Scholia in Dionys. Perieg., لد‎ vers. 251 
(Greqgr, تعهعو‎ munores, éd. Didot, t Il, p. 261 et 441). ب‎ Compa- 
rez d'Aoville, Mém. sur l'Égypte, .م‎ 32 et 163. — Cependant on 
lit dans Etienne de Byzance : لعم تك‎ Âpuadés Alyson œdius. 

+ Si la transcription éthiopicune du nom de عه مزهت‎ renferme 
pas d'erreur, elle représente évidemment l'arobe علة‎ Plusieurs 
localités portent ce nom générique. Æ MF à parait être le cople 
O€EYAdCIOY, Théodosiopolis. Nous connaissons une ville de 
ce nom dans l'Héptanomide, au nord d'Hermopolis, qui s'appelait 
en égyptien Toxso ou Toxsu. (Voyez Quatremère , 
Mémaires géograph. et histor. sur l'Égypte, L 1, p. 367. — Champol- 
lion, L'Égypte sous les Pharaons, 1. 1, .م‎ 209.) Le mot Toxso 
signifie demeure, et l'arabe علة‎ en est l'équivalent. Cependant, sui- 
vant les listes coptes-arabes , le nom arabe de Thévde topalis est 
Taha, et comme notre teste détermine la position de la ville مد‎ 
nord, il ne peut s'agir ici de Théodosiopolis. 
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Revenant à l'histoire de Julien, le narrateur men- 
tionne la construction du temple de Jérusalem , la 
guerre de Perse, le sacrifice au mont Casius, le 
martyre de S. Domèce, la mort de Julien par la 
main de S. Mercurius, et le rêve ou la vision de 
$. Basile touchant cet événement. Les deux légendes 
de 5. Domèce et de 5. Mercurius se trouvent re- 
produites, presque littéralement, dans la Chrono- 
graphie de Jean Malala et dans la Chronique pas- 
cale!. Enfin صم‎ voit, par une phrase fragmentaire 
de notre texte, que le texte grec original contenait 
l'histoire des deux transfuges perses qui avaient con- 
duit l'armée romaine au milieu du désert pour la faire 
pénir, et auxquels Julien fit couper le nez. 
Salluste, préfet du prétoire, ayant refusé la cou- 
ronne, Jovien, après son élection par l'armée, et 
après sa déclaration au sujet de la religion chré- 


| Voyez Joan, Malale chronogr,, ,ب ,أ‎ col. 489, Ag et suiv. — 
Chronicon paschale, |. رع‎ vol. 245 et 348. — Comparez le récit 
de Sévère d'Aschmounain résumé par Renaodot, Hit, Patriareh. 
Alezandr. jacobit., p.93. — Eatychit Annales, 4-1, pe 485: — 11 si 
dit, à la Go de l'histoire de S. Domèce, que ce saint anachorète 
subit le martyre le 23° jour du mois de hamlé. Cette phrase parait 
avoir été ajoutée par le traducteur arabe, — Ce récit est suivi de fa 
mention des oracles mensongers donnés à Julien par les prêtres 
païens ‘el عل‎ l'épisode «dun fleuve de feu,» dont voici le texte, évi- 
demment tronqué : ARS à At: à Nov : فوع‎ the r à 
DU ١ CA à DONS à Hé à TANT à hoo à: (TN : 
DE : LA AFS APN مس‎ Dos PEN: Dvt à 
rie + DA NUA ١ ENT د١‎ hé De و‎ PAT s FAN 
ee 2 DEP ١ AG à LA» LAT » DAT ١ MNT + 
HDAOR à Dhs APT م‎ DOTÉ د‎ UFR د‎ FAPE à 0 
UP = (Comparez Georg. Hamartolns, Chronieon , عام‎ 669; | 

“IL 18 
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tienne, vit arriver des ambassadeurs envoyés par 
les Perses pour conclure la paix. Ceux-ci s'engagè- 
rent à payer tribut, et Jovien leur en fit la remise 
d'une année, parce que Julien avait détruit la ville 
de N#8€P3 : (Anatha?). La relation probablement 
altérée de ce fait a été, en outre, confondue par le 
traducteur avec l'épisode de Nisibe et d'Amide:1l 
est dit que Jovien, désirant respecter le traité de 
paix qui venait d'être conclu avec les Perses, refusa 
de donner le nom de Rome à la nouvelle ville d'Amide, 
qui était en tout semblable à la ville détruite par Ju- 
lien, | 

Les éloges que notre texte prodigue au nouvel 
empereur, pour avoir favorisé le christianisme, par- 
ticulièrement lechristianisme orthodoxe, et persécuté 
l'idolätrie et les Ariens, sont exagérés tout autant que 
les termes de réprobation et de malédiction qui ac- 
compagnent toujours le nom de Julien. L'auteur va 
Jusqu'à affirmer que Jovien fit disparaître et périr tous 
ceux qui avaient partagé les sentiments de Julien : à 
moins cependant que la phrase un peu ambiguë qui 
nous apprend ce fait ne soit une allusion à جلا‎ mort 
de Jovien le secrétaire !, 

On lit ensuite deux lettres de Jovien : une let- 
tre circulaire au sujet de la réouverture ‘des 
églises *, et la lettre adressée à S. Athanase 


DAXAL د‎ EN à APE HE à AFAFTR ١ NA, x 
PES à: cop £ Poe س‎ | fol, من‎ ٠“, col. +1. ع‎ Comparez: Am- 
mien Marcell., كنا‎ XXV, 1ه‎ 18: Au: 

1 Cette lettre m'est pas tuenbonnée ailleurs. 
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pour le rappeler de l'exil !. Athanase, à ماهلا‎ 
ception de l'écrit impérial, assembla un synode de 
tous les évêques et docteurs, et composa deux 
traités | CAT à), l'un sur le Verbe et la Trinité 
(QE د‎ PA ملسملا الاك‎ + DOME د‎ Es MAP h à 
Ph), l'autre sur les préceptes de Jésus-Christ 
| عوويون‎ à سرووسم‎ ١ NC»); puis une lettre 
adressée à 5. Basile, dans laquelle il exprime sa 
joie de voir l'empereur fidèlement attaché à la foi 
orthodoxe du concile de Nicée. 

Nous savons, en effet, . peu temps après son 
retour du quatrième exil, 35. Athanase avait assem- 
blé un synode à Aleahdris et qu'il avait composé, 
à la demande de Jovien, un traité sur la Foi* Mais 
ee n'est pas évidemment de cet ouvrage que l'auteur 
veut parler; et comme nous possédons plusieurs trai- 
tés sur l'incarnation du Verbe attribués à S. Atha- 
nase, on ne saurait dire d'une manière précise quel 
est celui dont il s'agit dans notre passage 35 Encce 
qui concerne le second des deux traités et la lettre 
adressée à S. Basile, j'ignore s'il en est fait mention 
dans quelque autre ouvrage. 

' Le texte donné par Jean de Nikiou (fol. ga) différée un peu de 
celui qu'on lit dans les œuvres de saint Athanase. (Voyez Patrologia 
qræeca, L AXVE, col. 813.) 

* Voyez Théodoret, Hist. eccles., lib. IV, cap. mn et mr. — Nicé- 


phore Calliste, Hib. X cap. «un. — 5. Athan, Opera, L. رت‎ col. 813 
et suiv. — Pagi, ad Baron. Annal. , ail ann. 363, 5 تدك‎ 
*-On connait un Aéyer ecpi rie éravowmdaeus ومع‎ iéyos; un 
traité intitulé Tepi cagudseuwrs تمع‎ Geo Adyovs: un troisieme [epi 
vopiar 8م‎ eos Adyou mai œepi rie ععاجة‎ tpuidos, etc. 
1. 


2064 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1878. 

Le chapitre consacré au règne de Valentinien et 
de Valens n'occupe que deux pages dans la chro- 
nique de Jean de Nikiou (fol. g1 v’, 92). On y trouve 
d'abord quelques renseignements inexacts sur l'élec- 
tion de-Valentinien, grâce à l'influence prépondé- 
rante de Salluste (4 s w4@ :), et sur la nomina- 
tion du même Salluste aux fonctions de préfet du 
prétoire (@Lé ١ دارفا‎ He: “كوس‎ à). Il est en- 
suite question de l'élévation de Valens, du jugement 
de Rhodanus, et du mariage de Valentinien avec 
Justina, après qu'il eut exilé l'impératrice Mariana !, 
qui avail commis un acte de prévarication! L'éléva- 
tion de Gratien à la dignité d'Auguste et la mort de 
Valentinien sont brièvement mentionnées®. Valens, 
ayant succédé à son frère, embrassa la doctrine 
d'Arius et persécuta les orthodoxes. Sous son عار‎ 
gne il y eut un tremblement de terre à Nicée?. Ta- 
tien, préfet d'Égypte (Ron à 0074 à AÔNIFCS ا د‎ 
Den x PAR FER»), fit construire à Alexandrie « deux 
portes de pierre, د‎ dans le Bruchium (@.f# د‎ ot د‎ 


' Dans la Chronique pascale, le nom de la première femme de Va: 
lentinien est écrit Marina. Jornandès, Théophane et Zonaras l'appel- 
lent Serera. Jesn Malala donne Mages, et Jean عل‎ Nikiou, PCF و‎ 

* L'endroit où mourut Valentinien est appelé @h3 à 

* Je pense qu'il s'agit du tremblement de terre, qui d'ailleurs 
n'était pas limité à la ville de Nicée, mentionné, sous le prémier 
consulat de Valentinien et de Valens, par Ammien Marcellin 
(lib. XXVI) et par Socrate ) Mist. eccles., lib, IV, Cap. 111. — Com- 
parez Siméon Métsphraste, Vita Athunas,, 17), ét qui, d'aprés La 
Chronique pascale, eut lieu en 368. — 5. Jéräme (Chron. Euseb. 
ad annum, — Comparez Vita Hilarion., .هط‎ — Comment. in Faim . 
cap. av] place cet événement en l'an 369. 
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عرمؤعرنر‎ à hA£he3 :), pour l'entrée du grand fleuve م‎ 
et d'autres fortifications dans la province d'Égypte !. 

La fin du chapitre contient Le récit d'un miracle 
accompli par S. Athanase. Les eaux de la mer avaient 
envahi la ville d'Alexandrie, jusqu'à l'Heptastadion 
(27070887 .زد‎ Le patriarche, accompagné de tout 
le clergé, se rendit au bord de la mer, tenant dans 
sa main le Pentateuque, et pria ainsi: « Seigneur, 
Dieu véridique, tu as promis à Noë, après le déluge, 
en disant: Je n'amènerai pas une autre fois un dé- 
luge sur la terre. » Par suite de cette oraison les eaux 
se retirèrent et ها‎ ville fut sauvée. 

Je suppose que l'inondation dont parle l'auteur, 
en عه‎ passage, est celle qui eut lieu sous le règne de 
Julien et que mentionnent également Eutychius et 
Georges Ibn al-Amid?. 


Au chapitre Lxxxim (fol. 92}, après un éloge de 
Gratien et de Théodose, empereurs orthodoxes, en- 
nemis de l'arianisme, on lit que S. Grégoire le Théo- 
logien, qui était venu à Constantinople, « après avoir 
été obligé de se cacher et d'errer de maison en mai- 


١ Sur le préfet Talien et sur ses constructions à Alexandrie, voyez 
Libanius, aratio xv. — Zosime, lib. IV, 45 (éd. de Bonn, p. +19). 
ب‎ Suidus,s. v. Oddäps. — Godefroi, Cod. Theodos., ءا‎ VI, pars .ذا‎ 
Prosopogrephia, مم‎ 88.— Pagi, ad Baron. Ann. ro, ؟1‎ qu, 15 dga, 
Vu El sur. 

4 .ونلا‎ Jaliant Imperatoris que supersant, éd. Hertlein (Leipig, 
1875), مم ,1 ما‎ 555 (Lettre de Julien à Ecdicius, préfet DELA 
ب‎ Eutychii Annales, ما‎ 1, p. 481. — Chronique de € Ibn 
ak'Amid (Elmakin), ms, arabe de la Bibliothèque , Sup 
plément, 0° +51, fol. 218, 
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son et d'un lieu à l'autre, » fortifia les églises et cons- 
truisit une église célèbre !, Il expulsa de la ville Eu- 
doxius (A@-fheû :), «le contempteur de l'Esprit 
saint,» et adressa des ordres à Basile, évêque de Ce- 
sarée en Cappadoce, à Grégoire de Nysse, et à Am- 
philoque d'Icone, au sujet du rétablissement de l'or- 
thodoxie. Ces faits, attribués à S. Grégoire de Nazianze, 
étaient peut-être, dans le texte original, rapportés à 
plus juste titre à Théodose. Mais on ne voit pas 
par suite de quelle erreur le nom d'Eudoxius figure 
dans ce passage. L'évêque arien de Constantinople 
exilé par le grand empereur, peu de temps avant la 
réunion du second concile écuménique, était Démo- 
phile. 

Si nous avons souvent à constater dans la version 
éthiopienne de la chronique de Jean de Nikiou des la- 
cunes, la suppression de certaines parties historiques 
que contenait, on peut du moins le présumer, le texte 
original, nous voyons, au contraire, que nos deux ini- 
terprètes, partageant dla prédilection de tous les Orien- 
taux pour les contes, n'ont eu garde d'omettre aucun 
récit présentant un tour romanesque. Ici nous trou- 
vons, sans que l'on sache comment elle y est amenée, 
l'histoire du songe de Théodose, qui lui prédisait 


son avénement au trône. et la fameuse réponse tou- 





١ [s'agit de l'église d'Anwstase, 

14... L'empereur Théodose, l'ami: de Lieu. lorsqu'il se rendit 
à Byzance, aupres du bienheureux empereur Gralien, vit en songe 
comme Méléce, patriarche d'Antioche, le couronna de la couronne 
umpériale, du consentement des princes (onb,#3% لو‎ Puis vient 
une phrase évidemment isolée de ce qui précédait et de ين‎ qui sui- 
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chant la Trinité que 5. Amphiloque, évêque d'Ilcone, 
prononça en présence de Théodose et de «ses deux 
fs, Honorius et Arcadius, assis sur leurs trônes!, » 
L'empereur, par suite de l'exhortation d'Amphiloque 
s'appliqua avec vigueur à rétablir ها‎ foi-orthodoxe et 
promulgua une loi contre les hérétiques, qui furent 
chassés des villes et des campagnes. Les Ariens furent 
dépouillés de leurs églises. 

L'auteur raconte brièvement la révolte de Maxime 
et celle d'Eugène ) شكبقكههدظ‎ à), la mort de Gratien 
et de Valentinien, et la défaite et la mort des deux 
usurpateurs. Le Concile rassemblé à Constantinople 
ayant rétabli par son union هآ‎ paix dans l'Église 
Satan, jaloux de cet heureux état, y fit naître de 
nouveau la discorde. Timothée, patriarche d'Alexan- 
drie, exhorta S. Grégoire de Nazianze à quitter le 
siége de Constantinople pour reprendre son siége 
antérieur. Le mème patriarche Timothée sétait ar- 
roge le droit de nommer patriarche de Constanti- 
nople Maxime, victime des persécutions des Ariens. 
Les évêques orientaux et les évêques égyptiens étaient 
divisés. Enfin, Grégoire, conformément à l'avis una- 
nime des évêques, fut exilé de Constantinople, ainsi 
que Maxime et tous les évêques qui avaient été ordon- 


vaut : « Et il était l'un des Anens demeurant hors de ما‎ willess Cela 
ne peut pas se rapporter à Melece. ب‎ Comparez Théodoret, fist. 
eccles., ,لا نطتا‎ cap. بيو‎ — Georg. Hamart., Chron., lib. IV, cap. 
CxCYIL. 

Comparez Sosomène, Mist. ,رصاع‎ lib. Wii, cap, vt. — Théo- 
doret, Mist. eccles. طلنا‎ V, cap avi — Georg. Hamart., Chron., 
مانا‎ [V, cap. cucrx. 


nes par lui, et Nectaire fut nommé patriarche, C'est 
ainsi que la concorde fut rétablie au sein du Concile, 
Mais Satan, ennemi de notre race, troubla encore 
le pontificat de Nectaire. Pendant que Théodose était 
à Milan et sur le point de livrer bataille à l'usurpa- 
teur Maxime, les Ariens répandirent le bruit, à By- 
zance, qu'il avait subi une défaite, et ils mirent le 
feu à la maison du patriarche 1. 

En ces temps, Théophile, patriarche d'Alexandrie, 
lit construire une magnifique église, quil consacra 
au nom de Théodose*, et une autre qui fut appelée 
Arcadia, en l'honneur d'Arcadius, fils de l'empe- 
reur?. 11 convertit le temple de Sérapis en une 
église 4 qui porta le nom d'Honorius, second fils de 
l'empereur; mais elle était appelée aussi église des 
Saints Cosme et Damien; elle se trouvait en face de 
l'église de S. Pierre martyr. Théodosé, de son côté, 
lit exécuter plusieurs constructions dans les environs 
d'Antioche, entre autres un nouveau mur reliant la 
montagne au mur de l'empereur Tibère®: et il fit 
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١ Voyes Socrate, Hist, eccles., lib. V, Cap. AL — Sosombne, 
Mist eecles., Gb, VII. cap. iv. — Théophane, Chronogr., L بت‎ 
col. son. 

© D'après un autre témoignage , l'église de Théodose, à Alexan- 
drie, aurait été construite par Théodose le Jeune. Voyez Joann, Mal. 
chronogr., L رت‎ col. 533. 

* Comparez Entychié Annales, .م ,1 ا‎ 539 et 549. — Renaudot, 
Hist. pair, Alex, p. 214. 

ODA : Dh a AA NÉ د‎ 011 ١: hh EL د‎ DÉS د‎ 
Qt ع مقاط د‎ 

* Daus la premitre partie ماعل‎ phrase, le mot mur نوه‎ caprinré 
par DEC a; dans la seconde partie par 271 مقي‎ ». 
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entourer de murs les PRE qui en étaient dépour- 
VUS 1 

La sédition de تادب‎ est présentée comme 
ayant été provoquée par les Ariens qui, au nombre 
de quinze mille, en furent aussi les seules victimes. 
C'est au patriarche Mélèce que l'auteur attribue le 
mérite d'avoir fait naître le repentir de l'empereur. 
En racontant l'histoire de la révolte d'Antioche, il 
reproduit le texte de l'exhortation adressée à Théo- 
dose par le célébre anachorète Macédonius Critho- 
phage?, et un résumé de la lettre de Théodose aux 
NE d'Antioche. 

Le chapitre consacré au règne de Théodose se 
termine par le récit de la séquestration de personnes 
dans certaines boulangeries publiques de Rome. Des 
passants et des étrangers, attirés dans un guet-apens, 
furent forcés de tourner la meule, dans des souter- 
rains, pendant toute leur vie, ou de demeurer dans 
des maisons de débauche. Dénoncés par un soldat, 
qui avait réussi à seéchapper, les coupables furent 
sévèrement punis. L'empereur fit promener les 
femmes prostituées, complices du crime, à travers 
la ville, avec accompagnement de sons de cloches 
,زد عم#حكوم)‎ pour que leur honte füt rendue pu- 
blique. 

Socrate et, après lui, l'auteur de l'Historia ile 
ainsi que Théophane, Georges Cédrénus et Grégoire 


Voyez sur ces constructions Joan, Malala chronogr., L €, 
col, 516 CG, ب‎ Comp. Théophawe, L رت‎ col. so. 
3 Notre leste ne doune pas le nom de l'anachorète, 
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Barhébræus, rapportent le même fait, mais avec une 
variante d'une certaine importance !, En parlant des 
réformes réalisées par Théodose, pendant son séjour 
à Rome, ces auteurs louent particulièrement deux 
mesures : la punition des boulangers coupables de 
séquestration de personnes et la destruction de leurs 
bâtiments, et l'abolition d'une coutume barbare, à 
laquelle étaient soumises les femmes ayant commis 
le crime d'adultère. Voici, en ce qui concerne ce der- 
nier sujet, les paroles de Socrate : نظا‎ fm أعث‎ poryeix 
Jun, نت‎ deaplaes, dhÂG mpaatfun ris œuaprias rip 
poûrro سل‎ œlaisamas. سكلا‎ Y2p soprely aÎer xaraxhei- 
io oujravres, dvaidiüs érolour sropvedeats. Kaidawés 
vor* SAN عث‎ 05 you rüv ب مسنم سد «سمسرماءت‎ à SQu- 
وهأوام6‎ ripspla roïs œäouv éyvwpièero. Taÿra oûx fvey- 
xev à Éacrheds œuléueros سل‎ dvd aunfesav متت‎ 
xaréhuoe +2 ceiripæ, oÙru yap dvoudlero +2 rouadra 
mopueie® rois عامففة‎ dromériew véuors ras dofus x 
poryelx xehetene.. ... | 

Or, comme on ne connaît aucune coutume de ce 
genre dans la législation romaine antérieure à Théo. 
dose, et que, d'autre pari, il n'est pas fait mention 





| Socrate. Hist. eccles., Hb.V, cap. avi. — Théophane, Chronour. . 
col, 209. — Georg, Cédrénus, Histor, compeml., L e., col, جدة‎ D. 
(Dans ce dernier passage il faut corriger مشي‎ on Eémas, ainsi que 
l'a remarqué Valois, dans ss notes au passage correspondant de 
Socrate.) — Pants Dia. Opera, dans la Patrol, Las, + XCV. 
col. وذو‎ et suiv. — Gregor. Barbebe, Chron, .لمعه‎ éd. Abhelous 
اء‎ Larny, .ل ا‎ pe n15. 
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ailleurs d'une nouvelle loi promulguée par Théodose 
sur cette matière, on se demande si la version de 
Jean de Nikiou nest pas plus authentique que la 
relation de Socrate qu'on vient de lire et celle des 
auteurs qui l'ont suivi. 

Arcadius et Honorius (chap. Laxxiv, fol. 95), قلط‎ 
de Théodpse, nés de sa femme Flaccille (kgANAæR +), 
étaient fidèlement attachés à la foi chrétienne. Hono- 
rius, qui résidait à Rome, étant tombé malade, Ar- 
cadius se rendit dans cette ville, pour le voir, Hono- 
rius menait une vie austère et chaste; dans son 
palais, il se livrait aux exercices des solitaires du 
désert, portait le cilice sous le vètement impérial, 
couchait sur la terre, jeünait tous les jours de sa 
vie, et pratiquait toutes les vertus, préférant le 
royaume des cieux au royaume terrestre, Il détruisit 
les temples paiens et s'appliqua à abolir les institu- 
tions: qui offensaient Dieu, telles que le combat des 
gladiateurs, à l'occasion de la mort de S. Télémaque 
(AB ١, زد شطلكفير‎ , qui, voulant séparer les com- 
battants dans l'arène de Rome, fut tué par eux à 
coups de pierres !. Pendant le séjour d'Arcadius à 
Rome, un capitaine des Goths (nPHoeg د‎ AK د‎ 
nommé Gaïnas (93£h ,زد‎ se révolta. Arcadius partit 
immédiatement pour Byzance; et comme il était 
fermement attaché à la foi orthodoxe, il triompha 
du rebelle, qui appartenait à la secte des Ariens, et 

١ Novez Théodoret, Hit. eccles., .طنا‎ V, cap. .الاك‎ Cet auteur 


alhrme que Fanachorète était venu à Rome, n'ayant d'autre but que 
de s'opposer aux combais de gladiateurs. 


272 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1878. 
il le tua. Puis Arcadius mourut et eut pour succes- 
seur Théodose le Jeune. 11 y eut alors de grands 
troubles à Rome. Honorius, irrité, abandonna la 
ville et se retira à Ravenne (PPYE »); car une grande 
partie de l'armée lui était hostile, à cause de la sain- 
teté de sa vie, Un duc de la province des Gaules 
(TA ,زد‎ nommé Alaric (hAghh à), vint à la 
tête d'une nombreuse armée, pour semparer de 
Rome. Les habitants traitèrent avec les ennemis de 
l'empereur et consentirent à payer tribut à Alaric. 
Mais celui-ci refusa de l'accepter, se rendit au palais 
de l'empereur, s'empara des trésors de l'empire et re- 
tourna ensuite dans les Gaules, emmenant avec lui 
la sœur d'Honorius, nommée Placidie وعطفعة)‎ 1). 
Honorius avait un ministre!, nommé Constance (bsh 
F3 1), qui ramena, à l'insu d'Alaric, la jeune 
lille à-son frère. L'empereur le combla d'honneurs. 
léleva à la dignité de premier ministre ) ملاس‎ | 
puis à celle d'empereur, et lui donna sa sœur en ma: 
riage. Honorius et Constance se réndirent ensuite à 
Rome, firent mettre à mort ceux qui avaient mé- 
connu l'autorité de leur sonverain. conlisquèrent 
leurs biens, et punirent le rebelle ههوجم)‎ :). Ho- 
uorius confia l'empire à Constance et partit pour 
Constantinople, où il fut le collègue de son neveu 
Théodose le Jeune. Après quelque temps, il-re- 
tourna à Rome, et, par suite de ses jeûnes et des 
BP 3. Ce mot, dans noire texte, désigne plusieurs fonctions 


fort différentes. En cet endroit, il est l'équivalent de .سه‎ (Com. 
parez Joann. Malala, !. رع‎ col, بووق‎ — Théophane, L رع‎ col 216.) 
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pratiques austères auxquelles il se livrait sans cesse, il 
tomba malade et mourut sans postérité, ayant gardé 
la chasteté pendant toute sa vie. Constance eut de 
Placidie un fils nommé Valentinien. Mais un gené- 
ral nommé Jean usurpa le trône de l'empire. 

Ce récit fantaisiste s'accorde, dans son ensemble, 
avec le passage parallèle de la chronique de Jean 
Malala. 11 est suivi d'un épisode qui, malgré ses ap- 
parences romanesques, nous ramène dans la vérité 
historique, C'est l'histoire de l'Athénienne Athénaïs 
devenue l'épouse, sous le nom d'Eudocie ou Eur 
doxie, de l'empereur Théodose. Les deux traducteurs 
n'ont omis aucun détail de cette curieuse aventure. 
Nous ne les imiterons pas, le sujet étant suffisamment 
connu. Notons seulement que, d'après notre texte, le 
jeune empereur auraît été décidé par les instances de 
ses trois sœurs à chercher une épouse. Le père d'Athé- 
naïs est appelé ACARAR ,ره‎ mot qui parait être une 
forme ‘altérée du nom d'Héraclite, que donne la 
Chronique pascale , au lieu de Léonce , que l'on trouve 
dans toutes les autres chroniques: et les noms des 
deux frères de l'impératrice sont كم فعسم‎ s, 
Léonce (ou Valérien?), et nfh@h ,د‎ Génésius, Quant 
aux pérégrinations de la jeune fille, il est dit qu'elle 
fut conduite par sa tante maternelle auprès de son 
oncle, frère de son père, à A@-m#3 ,د‎ où demeurait 
la sœur d'un philosophe de Byzance nommé 4 
Ah, laquelle réussit par ses démarches à mettre 
Athénaïs'en présence des sœurs de Théodose. 

À propos du rétablissement du nom de S. Jean 
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Chrysostome dans les diptyques, le texte de notre chro- 
nique , singulièrement altéré parles traducteurs, men- 
tionne les troubles survenus au sein de l'église de Cons- 
tantinople , « du temps de ce même empereur Théo- 
dose,» à cause de l'exil du patriarche, chassé de 
son siége, « sous le règne d'Arcadius, » sur les instiga- 
tions de l'impératrice Eudoxie, «au sujet de la vigne 
de la veuve.» Après la mort de l'impératrice, le pa- 
triarche Atticus décida l'empereur Théodose à écrire 
à Cyrille, patriarche d'Alexandrie, pour que le nom 
de S. Jean Chrysostome fût inscrit dans les diptyques 
١ د ماعل‎ ETAT» BE: تشفط‎ :). Cyrille accueil- 
lit cette demande. Il y eut une grande joie dans 
toutes les églises; Théodose leur fit des libéralités. 
et fitreconstruire les églises qui avaient été détruites. 
Au milieu de ce récit se trouve une phrase isolée 
qui parle d'un tremblement de terre à Constantinople 
et des prières et processions instituées à cette occa- 
sion, ainsi qu'une courte relation des brigandages 
des Isaures qui, ayant surpris et pillé la ville de Sé 
leucie! de Syrie et la ville de Tibériade, s'en retour- 
nèrent dans leur pays à travers les montagnes de 


١ On lit dans le texte pdf ,و‎ cé qui évidemment ést une 
faute. (Voyez Joann. Mal. chronogr. , col. 541 À. — Comparez le Érag- 
ment historique publié par le cardinal Mai, d'après un ms. de Grotta- 
Ferrata, dans le Spicilegiom romanam, 1. Îl, pars 111, fragm. 111.[ 
Mais, même avec cette correction. il est difficile d'ademettte que les 
lsaures aient pu faire une incursion jusqu'a Séleucie de Syrie et 
jusqu'à Tibériade. I y a probablement confusion, et il s'agit dé La 
ville de Séleucie en Isaurie, laquelle province, jusqu'an 5” siècle, 
faisait partie de la Citicie, 
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RME à | Amanus?). C'est sans doute en rappelant 
le lieu d'exil de S. Jean Chrysostome que l'auteur 
a été amené à intercaler ici cet épisode. Le traduc- 
teur, selon son habitude, a supprimé la transition. 

On lit ensuite la phrase suivante (fol. 97): eflæ 
ؤؤهم دصح‎ à رط صقم‎ ١ QAR د‎ ANNMIFCS ١ AC 
يععاوؤس٠عك‎ د١ مزلت تازه‎ : 000 OT: د :»له‎ 
؟ ومرمموكؤيق د جرس‎ LA ع‎ « Et en ces temps, les ha- 
bitants orthodoxes d'Alexandrie, remplis de zèle, 
rassemblèrent une grande quantité de bois et brü- 
lèrent le lieu des paiens philosophes.» Ce lieu des 
païens philosophes ou philosophes paiens serait-il le 
Musée ? Et ce renseignement étrange, qui nest corro- 
boré par le témoignage d'aucun autre document his- 
torique, est-il digne de quelque confiance? Si صما‎ 
considère les nombreux malentendus introduits dans 
le texfe de notre chronique par les traducteurs, on 
hésitera à se prononcer, jusqu'à ce qu'il soit possible 
de contrôler ou de rectilier une assertion aussi 
grave. 

L'empereur Théodose, continue l'auteur, n'oublia 
ni n'abandonna la ville de Rome, Il y envoya un ofli- 
cier nommé Aspare (AñLé 1), avec une nombreuse 
armée, afin de combattre Jean l'usurpateur. Après 
avoir vaincu ce rebelle, il rétablit sur le trône Va- 
lentinien, fils de Placidie et de Constance, et lui 
donna en mariage l'une de ses filles. 

Dans l'histoire de Cyrus, préfet de Constantinople 
et préfet du prétoire تتههم)‎ 1), Jean de Nikiou, 
d'accord avec la plupart des auteurs, affirme que ce 
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personnage, après sa disgrâce, fut nommé évêque 
ou, comme il dit, métropolitain de la ville de 
Smyrne!, tandis que Jean Malala et Suidas rap- 
portent qu'il fut ordonné évêque de Gotyée en Phry- 
gie ?. On connaît les arguments très-sérieux qu'a fait 
valoir le P. Pagi contre l'authenticité de la première 
de ces deux versions, et ceux par lesquels il a cher- 
ché à démontrer que Cyrus occupa réellement le 
siége de Cotyée?. En effet, parmi les signatures des 
évêques qui ont assisté au concile de Constantinople 
en 448, au second concile d'Éphèse et à celui de 
Chalcédoine, nous trouvons celle d'Æthéricus, 
évêque de Smyrne, lequel est également nommé 
comme destinataire de la lettre circulaire de l'emnpe- 
reur Léon, qui fut promulguée en 458 *. 

L'histoire de l'hérésie de Nestorius (fol, جو‎ v°) et 
du concile d'Éphèse ne fournit aucun détail qui mé- 
rite d'être relevéŸ. Elle est suivie de ها‎ relation du 


١ Voyez Chronicon pasch., L c., col. 8og. — Théophane, Chronogr. 
ad ann. 5937. — Georg. Cédrénus, رع .ا‎ col, 65%. — Joann. Zo- 
maras, Annales, Lib. 2111 , cap. xxn. 

F Joann. Malalæ chronogr,, ,ادع‎ 537. — Suidas, s, v. Geodéeros 
et Eôpos, éd. de Ruëster, ٠ Il, .م‎ 195 et .دقل‎ — Jean Malala dit 
que l'empereur envoya Cyrus à Cotyée espérant qu'il serait tué. 
étant Grec, par les habitants, qui avaient déjà tué quatre évéques. 
La Chromque pascale donne le méme détail, mais en meuant 
Simyroe à la place de Cotyée, Jeun de Nikiou dit que les habitants عل‎ 
Smyroe avarent tué leur : + : 

3 Voyez Baroni: Annales eccles., ٠ VIL, ad ann, 446, xv. 

١ Voyez Le Quien, Oriens christianus, 1. 1, col. نوج‎ et auiv. 

* Le texte, d'ailleurs, est altéré. Dans l'une de ces phrases frag- 
mentaires il est dit que les évêques et Jean, patrurche d'Antioche, 
Farent d'accord avec «les douse évêques et avec Cyrille, patriarche 
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pontificat du patriarche Maximien et du pontilicat 
de Proclus. L'auteur mentionne le sermon prononcé 
par Proclus, à Constantinople, du temps de Nesto- 
rius, contre la doctrine de cet hérésiarque!, ainsi 
que sa lettre aux Arméniens *, et le traité qu'il com- 
posa à l'occasion de la translation du corps de S. 
Jean Chrysostome à Constantinople ?. 

Le récit de la révolte de Rhoïlos ou Rougas, qui 
avait rallié les débris de l'armée de Jean l'usurpateur, 
et du phénomène céleste dont fut frappé le rebelle, 
n'ajoute rien aux renseignements que donnent sur 
ces événements les Histoires ecclésiastiques de So- 
crate et de Fhéodoret*. 

Voici en quels termes Jean de Nikiou rapporte 
l'histoire du meurtre d'Hypatie et des troubles d'A- 
lexandrie : 

u En ces temps existait, dans la ville d'Alexandrie, 
une femme paienne, philosophe, nommée Hypatie 
(NAS à), qui ne soccupait que de magie, d'astro- 
d'Alexandrie.» L'unteur avait probablement parlé en cet endroit des 
doure Chapitres ou Anathémes de 5. Cyrille. 

١ C'est sans doute Le célèbre sermon qui a été placé en Léte des 
Actes du concile d'Éphèse et que Proclus avait prononce, vers 
ä29, en présence de Nestorins. 

* مه : مشاس‎ hé: œARNT : DAY à: M à 7 
Phone: {Voyez Labbe, Gollect, Concil., ٠ IE, col. 7 
et sur.) 

3 Je ne saurais dire s'il s'agit en عن‎ passage de l'homélie dont 
la traduction latine a été publiée par Baronins, Annal, t. VII, a 
بد ,438 .سمس‎ Car cette homélie parait avoir été prononcée lorsque 
le corps de 5. Jean Chrysostome était encore à Comane. 

A Socrate, Hist. eccles., lib. VIL. cap. .لتقمل‎ — Théodoret, Hi 
ecoles. Bb. ,لا‎ Patrol. græeca, L c., col. 1268 D. 
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378 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1878 
labes et de musique'. Elle avait séduit un gran 
nombre de personnes par les artifices de Satan. Le 
préfet de la ville l'honorait particulièrement, car elle 
l'avait séduit par son art magique; il cessait de fré- 
quenter l'église et y allait à peine une fais [de temps 
en temps]. Et non-seulement il agissait ainsi en ce 
qui le concernait personnellement, mais il attirait 
auprès d'Hypatie beaucoup de fidèles, et recevait 
chez lui les incrédules. 

« Or, un certain jour on donnait un spectacle, sur 
l'ordre d'Oreste, le préfet de la ville, qui suivait les 
coutumes de la population (étrangère) d'Alexandrie*, 
et tous les habitants de ها‎ ville étaient réunis au 
théâtre. Cyrille, le patriarche, qui avait succédé à 


RPC x Hat .و‎ On irouve ua rensignement relalif aux 
connaissances musicales d'Hypatie, dans Suidas, sv. Trasia, éd. 
de Euester, ١ LIT, p. 533. 

OA متش‎ ١ DAT DA :د‎ 51114 à PE PE à PIN 
د 7( د “زمه ديق‎ AC : Bee : DIC : ME : 
20€ + Mon : PE د١‎ Ah د‎ HUAOR à QUE : 201171 
C$ .و‎ Cette phrase n'offre pas un sens satisfnisant. Mais on peut voir 
عن‎ que l'auteur à dit, ou voulu dire, par le passage de l'Histoire 
ecclésiastique de Socrate (lib. VIE, cap, x) qu se rapporte à ces 
événements, Le préfet teoait habituellement ses audiences de policr 
au théâtre, le jour du sabhat, jour férié des juifs, quis'y trouvaient 
toujours en grand nombre. (est عف‎ que notré texte exprime par les 
paroles set il suivait les coutumes de la population étrangère 
d'Alesandne. » Ce sont ces ordonnances que Cyrille désirait connaître, 
et Hiérax venait au thédtre pour lui en Güre Le rapport. Les mots 
Es سرج«‎ à OP à HOT à sont peut-être la 
traduction inexacte d'une phrase analogne à celle qu'on Lit dans 
Socrate : داع عفدت‎ de تيع‎ Sedros œowëres. Le mot ecirreis avant 
te mal compris par pluseurs auteurs, il ne serait pas étonnant que 
le traducteur arabe de notre t:xte en eût ignoré le véritable sens, 
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Théophile, désirait être exactement informé ‘à ce 
sujet. ال‎ y avait un chrétien, nommé Hiérax (fm 
hs), homme instruit et capable, qui avait l'habitude 
de railler les paiens, qui était entièrement dévoué à 
l'illustre patriarche et, de plus, versé dans la con- 
naissance de la doctrine chrétienne. Hiérax s'étant 
rendu au théâtre, les juifs, en le voyant, s'écrièrent : 
Get homme n'est pas venu ici dans une bonne in- 
tention; il veut exciter des troubles! Oreste, le pré- 
fet, qui. haïssait les enfants de la Sainte Église, fit 
saisir Hiérax et fit soumettre publiquement, au 
théâtre, cet homme innocent à la torture. Cyrille 
fut très-irrité contre le préfet de la ville, non-seule- 
nent à cause de ce fait, mais aussi parce qu'il avait 
fait tuer un vénérable moine du monastère de Bar- 
nôdj!, nommé Ammonius (®3#h:), et d'autres 
moines. Lorsque le gouverneur de la ville? en fut in- 
formé, il fit dire aux juifs de cesser leurs hosti- 
lités contre l'Église 3. Ceux-ci, confiant en la pro- 
tection du magistrat qui était d'accord avec eux, me 
tinrent aucun compte de cet avertissement, et pour 
comble de scélératesse, ils complotèrent un massacre 
des chrétiens, au moyen d'un guet-apens. Ayant posté 
des hommes aflidés, pendant la nuit, dans toutes les 


rues de la ville, certains d'entre eux se mirent à crier 


ACTE .و‎ Pernodj est le nom du désert. de Nitrie chez les 
Copies. | 
* لاسلس‎ 02 a parait déesigoer عا‎ gouverneur militaire. 
* D'après L: récit de Socrate, cet avertissement fut donné aux 
juifs par le patriarche Cyrille. 
19. 
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que le feu avait pris à l'église de S. Athanase l'apos- 
tolique?, et ils appelaient les chrétiens au secours. 
Les chrétiens, ignorant la perlidie des juils, sorti- 
rent, et aussitôt les juifs tombèrent sur eux, les mas- 
sacrèrent et firent un grand nombre de victimes. Au 
matin, lorsque les autres chrétiens connurent le 
crime, واه‎ se rendirent auprès du patriarche, et tous 
les fidèles ensemble se portèrent, pleins de colère, 
vers les synagogues des juifs, s'en emparèrent, les 
sanctifièrent et les transformérent en églises, à l'une 
desquelles on donna le vocable de S. Georges. Quant 
aux assassins juifs, on les chassa de la ville, après 
les avoir dépouillés de leurs biens, sans que le préfet 
Oreste püût les protéger. | 

Ensuite, le peuple des fidèles; conduit par Pierre‏ ن 
le magistrat?, qui était un parfait serviteur de Jésus-‏ 
Christ, se mit à la recherche de cette femme paienne‏ 
qui, par ses artifices, avait séduit les habitants et le‏ 
préfet. Ces hommes, ayant découvert l'end‏ 
elle se trouvait, s'y rendirent, l'arrachèrent de sa‏ 
chairé et la traînbrent à la grande église, nommée‏ 
Cæsaria?. Cela se passait pendant le carème. Puis,‏ 
l'ayant dépouillée de ses vêtements, ils la iraiînèrent‏ 
dans les rues de la ville jusqu'à ce qu'elle mourût, et‏ 





1 Socrate dit : أ‎ éxsropos AcËdrdpos Enximols. د‎ . 

+ he 1. D'après Socrate, |. رت‎ chap. xv, ce Pierre était 
lecteur, و امتسوددة‎ | 

1 Sur l'église de Cæsaria ou de Casarion, voyez ci<lessus, cahier 
sctobre-novembre-décembre 1837, p 519. — Épiphane, Adeerss 
Huwreses, lib. 11, عدم‎ 11, hwres. LXIX, cap. 11. — Enfychii An- 
nales, ]1. 1, pe Sos, L TE, p. 507. 
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portèrent son corps à un lieu appelé Ginaron (£h3 
ge3:), où ils le brülèrent. Toute la population en- ؛‎ 
toura le patriarche Cyrille, et l'appela le nouveau 
Théophile, parce qu'il avait délivré la ville des der- 
nières idoles دل‎ 

H y eut encore d'autres troùbles, excités par Jen 
juifs, sous le règne de Théodose le Jeune. Dans une 
ville nommée Res où NPC بد‎ située entre 
Chalcis (BABAYSF à?) et Antioche de Syrie, les juifs, 
pour tourner en dérision le crucifiement de Jésus- 
Christ, avaient fait mourir un enfant en l'attachant à 
une croix. Les chrétiens voulurent tirer vengeance 
du crime et de l'outrage, et il y eut beaucoup de 
morts des deux côtés, L'empereur donna aux préfets 
l'ordre de punir les juifs coupables. L'Histoire ecclé- 
siastique de Socrate contient un récit circonstancié de 
cet événement”, qui motiva plusieurs lois relatives 
aux juifs qu'énumire le Code théodosien, 

Dans l'ile de Grète, un imposteur juif, nommé 

١ Comparez Socrate, Hist. eccles,, lib. VIE, cap. 5111-97. — Joan. 
Malalæ chronogr., L e.. col. 536 À. — Théophane, col 324. — 
Georg. Cédrénes, Histor, compend., Le., col. 640. 

# Qu Chalybon ? 

VIT, cap. xvre — Comparez Théophane,‏ ملظا Hist. eccles.,‏ د 
Chronogr., ad annum eu Re De Cédrénus ,‏ 
Histor, compend., L c., col, G&a. -- Socrate écrit le nom d: la ville‏ 
lrpeoîdo; Théophane et Cédrénus l'app-llent lupos, qui est l'imima‏ 
de Piolémée; dans Cassiodore (Hist tripartite, lib, XI, cap. at)‏ 
on lit: Mestar. Georges Ibn al “Ami, en sa chronique (ms. arabe de‏ 


la Bibliothèque nationale, n° 351, fol. 130 +"). rapporte un lait ana- 
logue. Il raconte que, sous عا‎ règne de Thévilose عا‎ Jeune, les juifs 
d'Alexandrie exhibèrent une idole (Lis) sur une crois. Peut-être, au 
بعلا‎ de عقا‎ faut-il Hire Lu. 
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éhuûs ou &7mhC :', se fit passer pour Moïse. II 
prétendit conduire les juifs en Palestine, en renou- 
velant ع1‎ miracle de la traversée de la mer Rouge. 
Socrate raconte la même aventure? et sa relation se 
trouve reproduite dans l'Historia miscella, ainsi que 
dans la chronique arabe de Georges Ibn al“Amid 
(Elmakin}*. Les deux textes sont presque identiques 
et proviennent évidemment de la même source. Seu- 
leinent-Jeande:Nikiou fuie:la date” dei léténernent 
par le pontificat d'Atticus, patriarche de Constanti- 
nople, tandis que Socrate le place sous le patriarche 
Maximien. Le nom du faux prophète n'a pas été 
transmis par Socrate. ا‎ 

Le chapitre Lxxxvn (fol, 100) débute par la cé- 
lèbre histoire de la pomme qui fit naître la dis- 
corde au sein de la famille impériale et fut la cause 
d'une suite d'événements fort importants. Quoi qu'il 
en soit de l'authenticité de ce récit#, comme il a un 
certain mérite littéraire, et que l'auteur monophysite 
l'a fait suivre de quelques remarques intéressantes, 
nous allons en donner la traduction. 








١ Le ms. du British Museum, que M. W, Wright a bien voulu exx- 
miner, donne de ce nom les mêmes formes | 

3 Lüb, VIL, cap, xxxvunr. 

# Historia maiscella (Pairologis latine, t. ACV), col. 958 et suiv. 


* Les raisons que Gibbon à fait valoir contre l'authenticité de 
cette histoire (voyez The history of the décline and fall of the Roman 
empire, ed. by Rev, H. 18. Milman, Lond.. 1838, t. V, بم‎ 40) 
n'ont pas une grande portée, 
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«L'empereur Théodose, dans sa première jeu- 
nesse, lorsqu'il apprenait les Saintes Ecritures inspi- 
rées par Dieu, avait eu pour compagnon d'études un 
enfant nommé Paulin (8A#he, فا«اقة‎ 3), fils d'un 
ministre (@MLG à), et les deux enfants avaient grandi 
ensemble, L'empereur Théodose aimait Paulin, et 
il lui avait conféré la dignité de troisième empereur, 
fonction qui est appelée RP&khal. Paulin dinait 
souvent avec l'empereur et limpératrice, tant élant 
grande l'intimité qui existait entre eux. Or, il arriva 
qu'un jour, Paulin étant malade, on apporta [à l'em- 
pereur, de la part} d'un fonctionnaire qui était es- 
timé de lui, une pomme, quoique ce ne fût pas lu 
saison des fruits, dont l'empereur et les ofliciers de 
la cour? qui هل‎ voyaient admiraient la beauté. L'em- 
pereur, après avoir donné cent pièces d'or à celui 
qui l'avait apportée, l'envoya à sa femme, et celle-ci 
lenvoya à Paulin , parce qu'il était malade et qu'elle 


١ Je ne saurais dire avec certitude quel est le mot grec et quelle 
est la fonction que représente عن‎ mot étrange. Les historiens sont 
d'accord pour attribuer à Paulin la dignité de péysoîpes [magister 
oficioram). position plus élevée que celle de patrice, et approchant 
de la digait: impériale, Il ue serait pas imposible, du reste, que ce 
mot de PL عدو‎ füt une forme très-allérés de péyso7pes. On 
ce dernier Lire عم‎ parait pas avoir غك‎ en usage avant Le règne d'He- 
rachus, Si la premiere lettre ) كزهمقكر‎ : EPS زه‎ devait Être 
considérée, non comme la préposition ff, mais comme faisant partie 
du mot groc transcrit, nous aurions peut-étre jet un des termes de 
diguités composés avcc spires. 

ana. Bien que quelques auicurs parlent ici du Sétai 
Cedyadleres), 1 me semble qu'il s'agit plutôt des officiers composant 
la cour حت‎ la suite de l'empereur. 
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avait une grande affection pour lui. Paulin ignorait 
que c était un cadeau que l'empereur avait fait à l'im- 
pératrice. Puis l'empereur, étant venu pour lui rendre 
visite, vit chez lui la pomme. Il rentra aussitôt au 
palais, fit appeler l'impératrice et lui dit : Où donc 
est la pomme que je t'ai donnée? L'impératrice, 
craignant que l'empereur ne füt mécontent d'elle, 
voulut lui cacher la vérité et dit : Je l'ai mangée, ne 
croyant pas que tu men demanderais compte. — 
Ne l'as-tu pas envoyée à quelqu'un? demanda l'em- 
pereur. Elle nia de nouveau. Alors l'empereur fit 
chercher cette pomme, et l'impératrite Eudoxie fut 
couverte de confusion. Les deux époux vécurent pen- 
dant longtemps dans la discorde et l'afiliction. Enfin 
limpératrice exposa à l'empereur ce qui s'était passé 
et en affrma la vérité par un terrible serment. Elle 
sut le convaincre que, si elle ne lui avait pas d'abord 
dit la vérité, c'était parce qu'elle avait craint son 
mécontentement. 

٠ Paulin, de son cûté, était fort inquiet, et il dit 
en lui-même : Il vaut mieux pour le malade qu'il 
demeure en sa maladie. Et lorsqu'il fut rétabli, il con- 
cut de mauvais desseins; car il maltraita Mar-Basi- 
lios, l'un des solitaires da désert, qui l'avait repoussé 
comme étant hérétique'. Quelque temps après, 
l'empereur fut averti que Paulin nourrissait de mau- 
vais desseins, qu'il songeait à usurper le trône et à 
exciter une révolte, En conséquence, il lui fit tran- 


' [ya ici عمن‎ locune où un malentendu. Le fait mentionné dans 
la dernière phrase est d'ailleurs inconnu, 
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cher la tête, ainsi que Paulin avait voulu agir lui- 
même avec l'empereur, l'ami de Dieu. L'impératrice 
Eudoxie et l'empereur Théodose avaient eu pour lui 
une grande affection et l'avaient comblé d'hon- 
neurs |.” 

On sait que, par suite de cet événement, Eudoxie 
n'ayant pas su établir son entière innocence, et 
ayant en outre, par ses intrigues, éloigné Pulchérie 
du palais, il y eut en fait séparation des deux époux *. 
Mais notre auteur monophysite, pour lequel Théo- 
dose et Eudoxie étaient-les modèles des souverains, 
affirme hardiment que cette version est fausse et que 
le divorce, qu'il n'était cependant pas possible de 
nier, avait un autre motif : « Des historiens peu véri- 
diques, dit-il, des hérétiques, ont faussement pré- 
tendu que Paulin a été mis à mort à cause de l'impé- 
ratrice Budoxie. Mais l'impératrice Eudoxie était sage 
et chaste, sans tache et parfaite en toutes ses ac- 
ions. — L'empereur Théodose envoya une lettre 
au désert de Scété, en Égypte, pour demander aux 
Saints s'il aurait un descendant علقم‎ qui régnerait 
après lui. Les Saints lui répondirent : Lorsque tu 
auras quitté ce monde, la foi de tes pères sera chan- 
gée. Comme Dieu t'aime, il n'a pas voulu t'accorder 





١ Comparez Joann. Mal. chronogr., L €, col. 532. — Chronicon 
pasch., Le, col. رمق‎ et suiv. — Théophane, Chrenogr. ad ann. 5940 
(Le, col 360). — Georg. Cédrénus, L رى‎ col. 641. — Joann. 
Lonaras, Annales, lib. NUIT, cap. xxnir. 

٠ D'après une notice de Suidas (s. v. [losAxçepis), il paraibrait 
que Paulin lui-méme n'avait pas été étranger aux intrigues dont 
Pulchérie avait été la victime. 
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de fils qui serait dans le péché. Cette réponse aflli- 
gea profondement l'empereur Théodose et sa femme, 
qui cessèrent tout commerce conjugal et véeurent 
dans un parfait accord ét dans la chasteté. n 

Je ne sais d'où Jean de Nikiou a tiré ce récit, qui 
ne se trouve mentionné dans aucune autre chro- 
nique, mais qui a été reproduit avec certains déve- 
loppements dans le synaxare jacobite ! 

L'auteur rapporte ensuite (fol. 100 v’} la retraite 
d'Eudoxie à Jérusalem. Après le mariage de sa lille 
Eudoxie avec Valentinien, empereur d'Occident , elle 
demanda à Théodose li pefmission de faire un pé- 
lerinage aux lieux saints, afin d'accomplir un vœu 
qu'elle s élait imposé. L'empereur y consentit, écrivit 
aux magistrats des différentes provinces, leur ordon- 
nant de la recevoir dignement, et invita Cyrille, pa- 
triarche d'Alexandrie, à l'accompagner à Jérusalem , 
à la bénir et à la: guider: dans l'accomplissement 
des bonnes œuvres. A Jérusalem, Eudoxie fit res- 
taurer les églises, construire des laures et des cou- 
vents, et des hospices pour les pélerins, et relever 
les murs de la ville. Puis elle se retira du monde et 
vécut dans la solitude. L'empereur, de son côté, se 
livrait au jeûne et à la prière; il chantait des hymnes 
et des cantiques et pratiquait la vertu. Les deux 
sœurs de l'empereur Théodose, Arcadie et Marina, 


Ms. arabe de ها‎ Bibliothèque. nationale, supplément, n° من‎ 
fol. دق‎ vel suiv, (36° jour du mois de touba). — Ms. éthiopien 
de ما‎ Bibliothèque nationale , n° 126, fol. 160 et suiv, — Comparez 
Catalogue des mas, éthiopiens de La Hiblioth. matt, p. 174. 
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étaient mortes avant qu'Eudoxie eût يوي‎ le pa- 
lais. | 
On voit que Jean de Nikiou, partageant l'erreur 
de Jean Malala et de l'auteur de la Chronique pas- 
cale, ne connait qu'un seul voyage d'Eudoxie, tan- 
dis qu'il est bien établi, d'après les meilleures sources, 
que l'impératrice a fait un premier pèlerinage en 
438 ou :و43‎ après de mariage de sa fille, et qu'elle 
n'a quitté le palais d'une manière définitive qu'après 
la mort de Paulin, qui eut lieu en 440. Les auteurs 
byzantins sont en désaccord sur la date de la sépa- 
ration de Théodose et d Eudories Théophane . qui 
pour cette partie de l'histoire de l'empire paraît le 
mieux instruit, donne la date de 442. Mais en ce 
i concerne la mort des deux sœurs de Théodose, 
la 00 de l'éevèque عل‎ Nikiou né peut être exacte; 
car la Chronique pascale, suivie par le comte Marcel- 
lin en son Abrégé chronologique , frxe avec une grande 
précision l'époque de la mort de Marina sous le con- 
sulat de Protogène et d'Asturius, à la 308* Olym- 
piade, indiction II, Ja quarante-deuxième année du 


de Théodose !.‏ ع 


1 Voyez Socrate, Hu ccles., Lib. VIT, cap. تالا‎ — Marcellin. 
com. ; Chron. ad ann. hig et do. ب‎ Joann, Malala, col, 55 et suir. 
— Chron. pasch., col, Soi et suiv. et 608. — Théophane, Chronogr. 
ad ann. 5927 et 5oûa (Parrol, gr, L LXXXVI, col 244 et 264). 
سب‎ Évagrius, Hist, eccles., lib, ,ل‎ cap. xxx [l €., col. 2493 el 
suiv.}. — Georg. Cédrénus, Histo. compend., L .ع‎ col. 653. — 
La Chronique pascale et Marcellin désignent مدا‎ com Tr 
l'épouse de Valentinien. Cette erreur neuléve men à la valeur de la 
donnée chronologique de ces documents. 
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Après la mort de S. Cyrille, patriarche d'Alexan- 
drie, et de Jean, patriarche d'Antioche, dit l'auteur 
(fol. 1a1), les douze évèques nestoriens d'Orient, 
qui niaient la Trinité et admettaient deux natures 
en Jésus-Christ, et qui s'étaient cachés du vivant de - 
S. Gyrille, se montrèrent de nouveau. Les évêques 
hérétiques de Constantinople et d'autres villes se 
réunissaient.en secret et disaient que ce n'était pas 
dans une pensée de piété que l'empereur et l'impé- 
ratrice s'étaient séparés, mais en discorde, à cause 
de Paulin. L'empereur, de son côté, irrité contre le 
patriarche Flavien et les évêques de son parti, les 
accusait d'avoir rallumé la flamme nestorienne déjà 
éteinte. Pulchérie, sœur de l'empereur Théodese, 
protégeait le patriarche Flavien. Toutefois, elle ne 
pouvait pas le protéger ouvertement, car l'empereur 
haïssait les dyophysites, de sorte que ceux-ci ne 
réussirent pas à propager leur doctrine. 

L'esprit de parti qui a induit notre auteur à jus- 
tiher, malgré les témoignages les plus formels, la 
conduite de limpératrice Eudoxie (laquelle, plus 
tard, pendant son séjour à Jérusalem, embrassa où- 
vertement la doctrine d'Eutychès), l'a porté aussi à 
noircir la mémoire de Pulchérie. Nous venons de 
voir qu'il l'accuse d'avoir protégé le nestorianisme !. 
Voici un autre exemple de sa prévention passionnée 
contre cette princesse. 


١ Pulchérie avait, au contraire, des griefs personnels contre Nes. 


v. [ouäyepés) et employx sou influence‏ بد (voyez Suidas,‏ عسحسا 
pour faire condamner sa doctrine.‏ 
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On sait que Pulcherie, qui avait dirigé avec tant 
de sollicitude l'éducation de son jeune frère et qui 
ne cessa jamais de veiller sur lui, désirant corriger 
l'indolence de Théodose, lequel signait souvent des 
décrets sans en avoir pris connaissance , imagina, un 
jour, de faire sanctionner par la signature impériale 
un ordre fictif déclarant l'impératrice Eudoxie son 
esclave! Ce fait, qui se passa probablement à un 
moment où la plus grande intimité régnait encore 
dans la famille de Théodose, n'eut d'ailleurs aucune 
suite. Jean de Nikiou , dénaturant audacieusement les 
faits, raconte ce qui suit : « Pulchérie, sœur de l'em- 
pereur, lui demanda un jardin, car elle suivait la 
voie du péché, et l'empereur lui accorda sa de- 
mande. Alors elle forgea un document dans lequel 
il était dit que l'empereur lui donnait tout le palais 
de l'impératrice, ses clos et ses champs, et elle re- 
mit cette pièce à l'empereur, pour quil la signät >, 
Lorsque le document eut été lu devant le Sénat, 
Pulchérie se leva, s'avança hardiment au milieu des 
hommes et reprocha impudemment à l'empereur 
d'accomplir les actes du gouvernement avec négli- 
gence. Quand l'empereur prit la pièce pour la lire 


١ Voyez Suidas, ع .ا‎ — Georg. Cédrén., Hist. compend., L بت‎ 
col. 653 À. — Georges Hamartolu+, Chronicon,. L ce. col 748. — 
Mich, Glycas, Annales, éd. de Paris, p. 262. — Constantin Manas- 
sès, Compend. histor,, éd. de Paris, p. 55 et suiv. — Joannes Zona- 
ras, Aanal,, lib, 111, cap. ,سيوع‎ éd. de Paris, t Il, p. 44. 

5 Si ce renseignement est authentique, la demande a dû êire 
faite après l'exil d'Eudoxie et aprés la rentrée de Pulchérie au palais. 
L'auteur a combiné ainsi deux faits absolument différents. 
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et la signer, il ylut ces mots : l'impératrice Eudoxie 
est mon esclave. Il fut très-irrité contre: sa sœur. 
tant à cause de son audace, que parce quelle avait 
manqué de pudeur. H la fit arrêter et enfermer: 
puis il voulut que le patriarche lui imposät la main 
et l'ordonnät diaconesse. A la suite de cette aflaire, 
il y eut de l'inimitié et une grande haine entre l'im- 
pératrice Eudoxie et Pulchérie; et l'empereur se sé- 
para de sa sœur Pulchérie 1. n DAT | 
Le chapitre que nous venons de résumer se ter. 
mine par une courte notice sur le faux. concile 
d'Éphèse, la mort de Théodose, عل‎ règne de Mar- 
بصع‎ le concile de Ghalcédoine ét la mort d'Eudoxie: 
٠ Ensuite l'empereur donna des. ordres pour la 
convocation d'un second concile à Ephèse, et ÿ ap- : 
pela Dioscore, patriarche. d'Alexandrie. successeur 
de Cyrille. Flavien, patriarche de Constantinople; 
Eusèbe, évêque de Dorylee (AA4% عه د‎ +}; Dom- 
aus (£ewÿ 1), patriarche d'Antioche: Ibas (FAña), 
Jean, Théodoret et وعهروه‎ » . évêques d'Orient, fu- 
rent déposés *.— Après cela, l'empereur Théodose 


' Sur Îles dissénsions entre Théodose et Pulchérie, voyez Théo- 
phane, رع .ا‎ col, 256 et suiv., 164 et suiv. — Georg. Cédrénus, 
Le, col, 653C. — Joann, Zonaras Le. à. 1, p. 44. 

* Au lieu de Jean, il faut peut-être lire : Irénée: car Évagrius, en 
son Histoire ecclésiastique (lib. 4, x], mentionne parmi les 
évêques excommuniés Daniel, brdiit de Carrhes : ا‎ dut 
de Tyr, et Aquilin, évêque de Byblos, I} est vrai qu'Irénée avait été 
déposé antérieurement, en vertu مول‎ édit impérial; mais cette cons 
damoation n'avait عدم‎ encore été confirmée par nn concile, {Ve 
Baronius , Annales, ١ VIII. ani: A%a, n° enr. — Valois, Adnotar. 
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tomba malade et mourut: il quitta cette vie et alla 
retrouver le Seigneur. Et tandis que l'impératrice 
Eudoxie vivait dans la retraite, aux lieux saints de 
Jérusalem, Pulchérie sempara audacieusement de 
l'autorité, sans le consentement de Valentinien, em- 
pereur de Rome, ni celui des magistrats et du sénat. 
Elle épousa Marcien le tribun ) ليق‎ ١ æœ£&@T زد‎ , lui 
mit la couronne sur la tête et le nomma empereur. 
Elle devint sa femme et perdit sa virginité! L'em- 
pereur, avant sa mort, l'avait fait garder, malgré 
elle, afin qu'aucun homme étranger n'eût accès 
auprès d'elle et n'usurpät son empire. » 

Le récit suivant a été probablement imaginé par 
quelque auteur monophysite : le jour de lavéne- 
ment de Marcien, il y eut, sur toute la terre, une 
obscurité pareille à l'obscurité qui était tombée sur 
l'Égypte, du temps de Moïse, et qui dura depuis la 
première heure du jour jusqu'au soir. La population 
de Constantinople, consternée, croyait 9 ها‎ fin du 
monde était arrivée. 

L'empereur Marcien, est-il dit ensuite, convoqua 
un concile dans da ville de Chalcédoine, Six cent 
quarante-sept évêques sy réunirent. Dioscore, pa- 
triarche d'Alexandrie, fut déposé, et le nom de Fla- 
vien, mort en exil, du temps de Théodose, l'empe- 
لت‎ Evagr., L €.) ب‎ Mädyoüs est évidemment un nom aliéré, pent- 
étre celui d'André, (Comparez Théophane, L. رع‎ col. 261.) 

١ Cette dernière assertion, contredite par le témoignage unanime 
des auteurs عل‎ toute nuance, doit être consilérée comme une vraie 
calomuie, Elle à été reproduite par Grégoire Barhébræus | voyez Chro- 
nacum syriacum, éd. de Bruns et Kirsch, p. 57). 
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- reur bienheureux, fut inscrit dans les diptyques. H y 
eut des troubles à Constantinople et chez tous les 
peuples, et Marcien mourut, après une maladie de 
cinq mois et après avoir régné six ans. Pulchérie 
était morte avant lui. Vers ce temps mourut aussi, à 
Jérusalem, limpératrice Eudoxie, illustre par ses 
vertus et par la pureté de sa foi. Elle refusa de com- 
muniquer avec Juvénal (R2FARh :), évêque de Jéru- 
salem, et avec ceux qui avaient assisté au concile de 
Chalcédoine; car elle savait qu'ils avaient changé la 
foi véritable de nos saints Pères et des empereurs 
orthodoxes. Elle ne voulut être bénie que par les 
moines-prêtres qui communiquaient avec Théo- 
dose, « patriarche d'Alexandrie !, » 


Après la mort de Marcien, dit l'auteur au com- 
mencement du chapitre Lxxxvni (fol. 102), régnia 
Léon le Grand. Sous son règne, la ville d'Antioche 
fut couverte de ruines (état ,زه‎ par suite d'un 
tremblement de terre?, I y eut aussi une pluie de 
feu (A ل‎ dans la ville de Constantinople (c'est-à- 
dire la fameuse pluie de cendres qui eut lieu quelques 
années plus tard) et un grand incendie qui s'étendait 
d'un rivage à l'autre, menaçant même le palais im- 

' 11 s'agit عل‎ Theodose, moine d'Alexandrie. qui avait chasse de 
Jérusalem l'évêque Juvénal. 

* Ce tremblement de terre eut lieu dans la “قوق‎ année de l'ère 
d'Antioche, ä50 de .نا .ل‎ — Voyez Jouun, Molale chranogr., À. بت‎ 
col. 54g. — Évagrius, Hist, ecoles, lib. IL, cap. xn (Le, col. 3536), 


— Thécphane, Chronogr,, col, 280, — Georg. Cédrénns. Mist, 
compend., |. «,, col. 66. 
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périal, et pendant lequel l'empereur se transporta à 
l'église de 5: Mammès, où il demeura six mois ?. 

L'empereur Léon, est-il dit, promulgua une loi 
relative à la sanctification du dimanche, défendant 
pour ce Jour toute sorte de spectacles et de musi- 
que. Cette mention est incomplète; car ladite loi, 
confirmant et renforçant deux lois antérieures de 
Théodose Ef et de Théodose le Jeune, concernait 
non-seulement les divertissements publics, mais 
aussi certains actes de ها‎ vie publique et civile *. 
Puis on lit : « Et il expulsa les Ariens de toutes les 
provinces de son empire, et défendit à tous ses sujets 
de les laisser entrer dans les églises, » Jean Malala et 
la Chronique pascale parlent également de la persé- 
cution des Âriens par Léon, mais seulement des 
Ariens Exocionites, c'est-à-dire ceux qui, depuis 
les temps du grand Théodose, demeuraient hors des 
murs de Constantinople. Toutefois, ees deux textes 
disent aussi que Léon envoya partout (sravrayoë) des 
édits qui défendaient aux Ariens d'avoir des églises 
et de se réunir. On voit que chacune des deux par- 
ties de la phrase que nous venons de reproduire ren- 
fermé من‎ malentendu. 

1/Voyéz Joann: Mal. chronogr., col. 553. — Chron. pasch., 
col 828 C, Bag. — Évagcius. Hist. eceles., lib, 11, cap, xt. — 
Théophane, Chronogr., col. 300, — Georg, Cédrénns, Le, col. 664 

8 Voyez Joan. Mal. chronogr., col. 552 د ,نا‎ Chron. park; 
col 835. — Cod. Justin, C. Le HI, ءانا‎ XII, .و‎ Ek dichus. festis, 

3 Sur les Ariens Esotionites , voy. Du Cange, Constant. éhroitiana 
lib, 11, p. 171.et suiv, 


4 عرولا‎ Jounn. Mal, chronogr., col. 553 B. — Chron. Far as 
rol. 818. 
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L'histoire de la conversion du philosophe Isocase 
au christianisme est présentée avec certains dévelop- 
pements, mais aussi avec plusieurs erreurs et omis- 
sions. 11 est inutile de nous y arrêter ?, 

Les troubles religieux et les graves événements qui 
eurent lieu à Alexandrie, à la suite du concile de 
Chalcédoine*, sont racontés dans notre texte, an 
point de vue monophysite, ainsi qu'il suit : 

« Lorsque l'empereur Léon apprit que des troubles 
etdes meurtres avaient eu lieu à Alexandrie, du temps 
de Marcien , au sujet du concile de Chalcédoine, et 
que les habitants, voulant maintenir la foi orthodoxe 
en une seule nature de Jésus-Christ, avaient tué Pro- 
térius, l'évêque des Chalcédoniens (cet évêque avait 
été d'abord archiprètre ? à Alexandrie, et, lorsqu'il 
eut signé le rescrit impérial, les Chalcédoniens 
l'avaient élu évêque; mais la population orthodoxe 
s'était soulevée contre lui, l'avait tué et avait brûlé 


١ Voyez, sur l'aventure d'Isocase, Joann, Mal, chronagr., col. 549 
et suiv. — Chron. pasch., col. 831 et suiv, —, Théophame, L e.. 
col .دوه‎ — Georg. Hamartolus, Le, eo. 257. — Georg. Gé 
drénus, Le. cel. 665. Dans notre texte, le mot guestor, Kocofadpuor, 
a été pris pour Le mom du père d'isocsse: me علقت د‎ » 
me 2. Le mot xrirwp est traduit par mpCPR PP », cie. 

1 Voyez. sur ces événements, Theod, Lector, Patrol.gr.,L EXXXVI, 
pars prior, col. 169. — Comparez Zaclarias Rhetor, dans Larid , 
Aneedota syr., ا‎ I, p- 134. — Victor Tununensis. Chronmicon | Pa 
.امم‎ lat, نا‎ LXVII), col. 943. — Liberatus Dinc., Breviariun, 
cap. xv et كد‎ | Pair. lat,, ا‎ CANIN, cob 1049). — Évagrins, Hist. 
eceles., مظنا‎ Il, cap. ؟‎ et vit (Le, نات‎ 2909 et s921L — Chro- 
nicon pasch., col, 833 et suis. — Théophane Chronogr,, col. ب هجو‎ 
ييل‎ 

"Pr. 
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son corps), il nomma patriarche Timothée, disciple 
de Dioscore. Timothée était un ancien moine du 
couvent de Calmôn et prêtre. Il fut élu, après la 
mort de Dioscore, lequel avait été déposé illéga- 
lement par l'empereur Marcien et son concile, Ti- 
mothée ne reconnut pas le concile des Chalcédo- 
niens qui troublait le monde entier بل‎ 

a Puis l'empereur Léon adressa une lettre à tous 
les évêques, et les adjura de lui faire connaître exac- 
tement leur opinion:sur le concile de Chalcédoine®, 
Mais comme les évêques craignaient l'empereur, 
ils cachérent leur sentiment et ne se prononcèrent 
pas, à l'exception de deux évêques. L'un, nommé 
Eustathe...?, homme d'une haute intelligence et très- 


١ In'est pas exact que Timothée: ait فاك‎ nommé par l'empereur, 
ند‎ qu'il soit monté sur le siège pontifical immédiatement après la 
mort de Dhoscore. En cet, Dioscore mourut, 4 Gangres, en 454, 
et Timothée Élure ne revint à Alexandrie qu'en 453. Les auteurs 
jacobites, sans doute pour ne point admettre d'intervalle entre دا‎ 
mort de Thoscore ot لل وي سور اسخامو يا‎ SUCCÉSSCUT MOTO 
physite, donnent au pontificat. du premier, ane durée de 14 ou 
de 16 ans. — Le renseignement sur le séjour de Timothée au 
couvent de Calmôn sert à compléter le récit donné par Théodore 
le Lecteur, Théophane et Cédrénus, sur les jongleries pratiquées par 
ce moine pour obtenir le siège d'Alexandre, 

عق L'auteur monophysite a omis, ans doute sciemment, une‏ ؟ 
constante importante, à savoir que ladite letire | voyez Zacharins‏ 
Évagrius, Hist, écoles. lib, IE, cap. 1x.‏ ب .138-139 .م مت Bhetor, L.‏ 

Liberatus Diac,, Breriariem , L بع‎ col 1018.— Labbe, 
Coneil. coll. t IV, col. 1835) demande aussi l'avis des évêques sur 
l'élection de Timothéé Élure, | 

ADO PP D و‎ PP .ع‎ 11! sagilt probablement d'Eustathe 
évêque de Béryte, qui n'avait adhéré que tard au concile de Chalet 
doine, et dont le nom figure parmi ceux des évéques ENT 
lettre de Lécn avait été adressée. 


10: 
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versé dans l'Écriture sainte, fit connaître à l'empe- 
reur son opinion sur Marcien, à savoir que c'était sous 
l'inspiration de la crainte que les évêques de Chal- 
cédoine avaient changé la foi, de facon à jeter le 
trouble dans le monde et dans toutes les églises. Le 
second évêque qui osa répondre, était Amphiloque, 
de la ville de . لم‎ Tous les autres évêques, sujets 
de l'empire, s'abstinrent de déclarer © ouvertement 
que ce fut la tyrannie de l'empereur Marcien et la 
crainte du pouvoir impérial qui avaient déterminé 
les évêques à agir à Chalcédoine comme ils avaient 
« En ce temps, vivait Eutychès le Nestorien, qui 
s'appliquait à être damné, au lieu de s'appliquer à 
apprendre l'Écriture sainte qu'il ne savait pas?, 

« Le patriarche Timothée, en arrivant à Alexan- 
drie, fut arrêté et conduit dans un lieu nommé 
Chersonèse #, où on le fit demeurer; et il y eut des 


GA + HUE ١ FAR :. La forme LADA à représente 
évidemment le nom d'Amphiloque, évêque de Sidon, qui, en effet, 
répondit à la lettre de Léon dans le sens indiqué par notre auteur 
(voyez Zacharias Rhetor, dans Land, Le. ,p. 14%.— Évagrins, Le, 
cap. x} Mais je ne sais comment expliquer co Al ». 

 REERP à pour MhEERP s. af) 

* Voilh un exemple des jugements des Jacobites sur cet héré- 
siarque, Voyez à ce sujet Renaudot, Hist, patriarch. Alezandr, juco- 
bit,, p. 115 et suiv. — Comparez Zachariss Rhetor, dans Land, L 
6. وو مم‎ et ب ,اتنس‎ Evagrius, His, eccles., lib, IL, cap. v, in fine. 
Nous savons, d'ailleurs, par un passage de Léonce le Scholasti 
(De sectis, attio ,لا‎ Patrol. grœca, t LXXXVI A! col 1238) que 
Timothée Élure avait anathématisé également le concile de Chaloé- 
doine et Le patriarche Eutychis, 

LCL SH ». Timothée fut d'abord exilé à Gangres, puis à 
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émeutes اع‎ des luttes à Alexandrie. Le préfet ماعل‎ 
ville qui avait usé de violence contre le saint patriar- 
che Timothée tomba en pourriture et mourut !, Les 
habitants disaient alors que le mal qu'il avait souf- 
fert était un châtiment de Dieu très-haut, à cause du 
traitement infligé au serviteur de Dieu, le patriar- 
che Timothée, afin que tous les hommes reconnais- 
sent que Dieu veille sur ses élus et qu'il punit les 
oppresseurs. 

_“Basilisque, l'un des successeurs de Léon, qui 
prit pour collègue, pendant peu de temps, son fils 
Marc, rappela le saint patriarche Timothée du 
lieu où il avait été exilé par Léon le Grand. Lorsque 
Timothée fut amené à Constantinople, avec tous les 
honneurs et toute la pompe sacerdotale, tout le 


Chersonëse, Je suppose que c'est مه‎ dernier nom que représente la 
formé éthiopienne "1210697 ». 

١ C'était Stilas, préfet augustal ou, d'après Zacharie عا‎ Rhétour, 
commandant de l'armée, | Voyez Libératus, Le, col. 1019. — Za- 
charias Rhetor, L رت‎ p.44.) 

* J'ai remplacé par des points une phrase imcidente dont je n'ai 
pas saisi le sens, ét qui أت‎ ainsi conçue : GO د‎ FÜR و‎ 8 
عناطاة‎ à DE د‎ PET à: AAA ١ AFRO TR MN : CAË 1 هه‎ 
dif FRE ١ لز سروس‎ à pond à HE dE à PET ع‎ 

On peut croire qu'il était question, en ce passage, de Patrice, maître 
des offices, et amant de Vérine. Un extrait de l'Histoire do Candidus 
conservé dans La Bibliothèque de Photius {Patr, gr., L LXXXY, 
col. 1749) nous apprend que Vérine, lors de sa conspiration contre 
le gouvernement de Zénon, aurait eu l'intention de mettre sur le 
trüme Patrice, mais que le Sénat choisit Basilisque. ]1 est possible 
qu'elle ait rénouvelé sa tentative et qu'elle ait voulu obtenir pour son 
amant, de ها‎ complaisance de Basilisque, le titre de César ou d'Au- 
guste, Voilh, peut-être, ce qui était indiqué dans le texte original de 
Jean de Nikiou, 
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sénat et le peuple Jui firent accueil, Une lettre-cir- 
culaire fut adressée à tous les évêques avec l'ordre de 
chasser ceux qui admettaient la foi des Chalcédo- 
niens, de les excommunier et de les rejeter, Saint Ti- 
mothée et ses pieux compagnons firent à l'empereur 
Basilisque cette déclaration prophétique : Le jour où 
tu renieras la foi déposée dans cet écrit, ton gouver- 
nement sera ébranlé et ta fin sera prache. L'empe- 
reur répondit : Je ne renierai jamais cette foi: Mais 
Je convoquerai un concile à Jérusalem, afin que la 
foi orthodoxe soit fermement et définitivement éta- 
blie. Ayant reçu cette promesse, le saint patriarche 
Timothée se rendit à Alexandrie et occupa son siége, 
gardant ها‎ profession de foi écrite au nom de l'em- 
pereur. L'empereur Basilisque, s'étant laissé séduire 
par des dons, manqua à sa parole: il détruisit ce 
qu'il avait précédemment établi, et il ne convoqua 
pas de concile à Jérusalem, comme il avait promis 
au patriarche Timothée de faire, Au contraire, il écri- 
vit une autre lettre par laquelle il ordonna de laisser 
les Chalcédoniens dans leur foi et de les respecter. 
En conséquence, la prédiction du vénérable Père 
Timothée et de ses pieux compagnons s'accomplit. 
11 y eut à Constantinople une peste qui fit tant de 
victimes, qu'il manqua de gens pour enterrer les دو‎ 
davres qui infectaient l'air. La ville de Gabala, en 
Syrie, fut détruite par un tremblement de terre. 
Puis Zénon , empercur de Rome, se mit en Campa- 
gne, sempara de l'Isaurie, rassembla une 110110 
breuse armée et marcha sur Constantinople... » 
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Telle est هلا‎ version monophysite et pour ainsi 
dire légendaire de cet épisode de l'histoire de l'em- 
pire d'Orient. 11 suffit de la comparer avec les récits 
des auteurs que nous appelons orthodoxes, pour re- 
connaître que lévèque de Nikiou, orthodoxe à un 
autre point de vue, n'a pas respecté la vérité !. La 
suite du récit présente le même caractère د‎ 
Zénon, arrivé à kfhg£ ع‎ (Antioche?}, fit arrêter 
le patriarche Pierre, pour apprendre de lui les des- 
seins de Basilisque. Celui-ci envoya contre £énon 
Armatius (ou Harmatius) et aC@mñ د‎ (}, avec un 
grand nombre de troupes du palais. Ces deux offi- 
ciers l'ayant trahi*, il fut jeté par sa sœur Vérine 
dans une citerne. Îl:se réfugia avec sa femme Zéno- 
die et ses enfants dans un baptistère; puis il fut exilé 
à Limnès® en Cappadoce, où on le fit mourir de 
faim avec sa famille. 
. Voyez Théodore Le Lecteur, col. 180 et .ليه‎ — Vicior Tunu- 
nensis, .ا‎ €, col, 94-945. — Joan. Mal. chomage col, 56: اع‎ 


suiv. — Évagrius, Hist. cccles.. lib. DE, cage un à vtt. ب‎ Théo- 
phane, Clronogr,, col. or et suiv, — Georg. Cédrémns, His com- 
pend., col. 672. 

* [ya, dans ce passage, un étrange malentendu, sans parler de 
celui qui consiste à présenter Zénon comme un conquérant s'em- 
parant du trône عل‎ Byzance pour la première fois. Il est dit que les 
deux généraux firent jurer Zénon de ne pas les trahir. C'est Basilis- 
que qui avait eugé d'Armatius un tel serment. L'on conçoit qu'il ne 
rentre pas dans notre tâche de relever toutes les erreurs imputables 
soit aux traducteurs, soit à l'auteur lui-mme. 

3 Les autsurs anciens ne sont pas d'accord sur علا‎ heu d'eul de 
Basilisque. Le comte Marcellin, Jean Malala et auteur de la Chro- 
nique pascale donnent Limnès, comme votre chronique. Théodore 
le Lecteur écrit عق‎ Bovodpoc, Théophane. Kouxowrds, etc. (Voyez 
Valesii .لماعملا‎ al Theod, Lect., L لت‎ 
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Pierre, le patriarche (d'Antioche}, fut arrèté et 
exilé à Euchaités du Pont; car il avait été lié avec 
Basilisque et l'avait soutenu; c'est lui qui l'avait cou- 
ronné. C'est pourquoi Basilisque l'avait nommé pa- 
triarche. Comme il persécutait les partisans de Nes- 
torius, les habitants de la ville le détestaient, et il fut 
massacré (lisez : Étienne, son troisième successeur, 
soupçonné d'être partisan de Nestorius, fut massacré ) 
par le peuple et le clergé, dans un endroit appelé 
Barlaam (AGmAAt »), le jour de la fête des Quarante 
martyrs , el son corps fut jeté dans l'Oronte (Rémi «|. 
Zénon nomma à sa place un patriarche appelé Calan- 
dion ب‎ 

Armatius, lieutenant de Zénon après le retour 
de celui-ci dans sa ville, se voyant à la tête du gou- 
Yernement, songea à se révolter, ct Zénon le fit 
mettre à mort. Sur le point de partir pour la Perse, 
Zénon dépouilla Basilisque (@pnath-n 1), fils d'Ar- 
matius, de sa dignité de César, le fit ordonner mé- 
tropolitain de Cyzique قطقط)‎ x) et distribua ses 
biens?, 


Théodoric (#éh@h :}, l'un des généraux attachés 





col, 565} que‏ ب ما HNBF à. Jean Malala rapporte également‏ م 
Pierre Foulon fut exilé à Euchaîtès, La version exacte se trouve das‏ 
Théophane et Cédrénus. Pierre fat exilé à Fityonte; mais il s'é.‏ 
chappa ct se réfugia à l' église de Saint-Théodors d'Enchaïtès. {Voyez‏ 
Théophane, L €, col, dog. — Georg, Codrèn,, Le, col. 05 D.)‏ 

© Voyez Jean Malala, col, 565. — Théophane, col, 316, 

* Comparez Évagrins, Hist. eccles., lib. Il ‘ CAps XXI. — Basi. 
disque ات‎ appelé plusieurs fois, dans notre texte, le père d'Arma- 
Lits. 
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à A Q'rMR 2 ', craignant de subir le mème sort 
qu'Armatius, se mit à la tête de ses guerriers goths 
(REP 2), du pays de #22 ,د‎ s'empara de Sélym- 
brie (ÆAoæCA2 زد‎ et de toute la Thrace, et après 
être resté longtemps.à Sycène, sans pouvoir attaquer 
la ville de Byzance et l'empereur Zénon, se rendit à 
Rome, fit amener le roi des barbares nommé 
Odoacre*, avec le consentement du sénat, s'empara 
de la ville de Rome, tua tous les barbares, et y 
exerça le gouvernement pendant quarante-sept ans, 
à titre de roi, à l'exclusion de tout autre roi, en 
soumettant la province à l'autorité de l'empereur 
Zénon, qu'il consultait pour toutes les affaires. 

Suit de récit bien connu de la sentence sévère 
prononcée par Théodoric contre les juges qui avaient 
fait preuve de négligence dans le procès entre la 
veuve Juvénalia et le sénateur Formus. : 

Après la mort de Théodorice régna Athalarie, qui 
était de la secte des Ariens®. 

+ L'empereur Zénon envoya ensuite un officier 
nommé nhmEC: (questor) à Alexandrie, pour 
amener auprès de lui le patriarche Timothée, 

Je ne sais si cette forme barbare représente récllement un nom 
propre, per مومه‎ Basilisque, où si c'est une mauvaise traduction 
de l'espression à ندة‎ éxdrwr «ancien consul بد‎ 

Dh PA 9 ANS à ACC à "HO à Mens à LI د‎ 111 
APE 2 h@OePPAR و‎ . Jean Malala, col. 369 :. . .Péyur rére عمد‎ 
Srxopénv و فون‎ Ododxpou عفروخ‎ rie Bap£ions. … 


* Voyez Jounn. Mal, chronogr., col. 569. ب‎ Chron. pasck., col. 
844. — Évagrius, Mist. eccles., lib. Ill, cap, xxvit. — Théophane , 


Chronogr., col. -320-3 1. 
١ Ou تفاط‎ : 
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l'homme de Dieu. Lorsque le questeur se présenta 
devant le patriarche et lui dit que l'empereur l'ap- 
pelait auprès de lui, le patriarche: lui répondit : 
L'empereur ne me verra pas. Et aussitôt il-tomba 
malade et mourut comme il avait dit. La population 
orthodoxe s'empressa d'élire un nouveau patriarche 
en la personne de Pierre l'archidiacre, surnommé 
Mongus!. Les magistrats de la ville voulurent le 
faire arrôter: mais il réussit à s'échapper d'entre les 
mains des soldats et il se réfugia dans la maison [de 
l'un] des fidèles. I y eut des troubles dans la ville. 
Les partisans de Protérius, de leur côté, élurent un 
patriarche nommé Aïjas فعظ)‎ s) qui mourut peu de 
temps après. Alors ils nommèrent Jean Tabenne- 
siote?, qui obtint le siége d'Aïas en corrompant, lui 
aussi, les magistrats par des dons. Il jura qu'il ne 
prendrait pas l'avis de l'empereur Zénon au sujet du 
gouvernement de l'Église. Zénon; en apprenant 
cette parole, fut trés-irrité et donna l'ordre de l'exiler. 
Alors Jean s'enfuit et se rendit à Rome. 

» Acacius, patriarche de Constantinople, étant, 
à celle époque, en faveur auprès de Zénon, persuada 
à l'empereur d'écrire l'Hénotique (a1%#3 1), c'est-à- 
dire la profession de foi des trois conciles de Nicée, 
de Constantinople et d'Éphèse, en rejetant les autres 
conciles, À cette occasion [il rappela] de د يفيه‎ 


' د ممعرسعهدلر‎ (sic) Roof د‎ 
" Myÿa,daus ce passage, uns lacune anputable au scribe du ma- 
nn DPhooGEL à (ic) HER » hf و‎ LE ge À LT 1 À 
EEE 
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(S. Théodore d'Euchaitès?) à Antioche le patriarche 
Pierre, qui précédemment avait pris la fuite! Cu- 
landion, patriarche d'Antioche, dans la crainte d'être 
tué comme son prédécesseur Étienne, car il était 
Chalcédonien, s'enfuit. Le clergé et le peuple fai- 
saient des vœux pour l'empereur Zénon, et le pa- 
triarche Pierre accepta l'Hénotique de l'empereur. Il 
y eut, de son temps, des troubles dans la ville (d'An- 
tioche), à cause de la profession de foi écrite par 
l'empereur, prescrivant d'anathématiser عا‎ concile 
de Chalcédoine et le dogme abominable qui aflirme 
qu'il y a deux natures en Jésus-Christ. L'édit de 
Zénon déclare que le Verbe de Dieu qui a été fait 
chair est d'une seule nature, et il ordonne de men- 
tionner (dans la célébration de l'eucharistie) les 
évêques qui avaient été chassés. n 
En ce qui concerne la mort.de Timothée Élure, 
Zacharie le Rhéteur, Théophane, Georges Cédrénus 
et Eutychius la mentionnent sans indiquer qu'elle füt 
accompagnée d'aucune circonstance extraordinaire. 
Évagrius nous apprend que l'empereur, en considé- 


ration de l'âge avancé de Timothée, suspendit l'ordre 


١ Voici le teste du passag : تلاس‎ UE د‎ ARTE » 
AD à BR BE à Dow à A il ١ 2724 د‎ MARS 2h77 
VE د‎ AÇECS د‎ . . . . Au licu de 1] rappela, on devra peut-être 


suppléer il rétablit sur son siége le patriarche Pierre, en supposant 
que Pierre Foulon avait quitté spontanément le lieu de son exil, 
pour revenir à Antioche. 

* Zacharias Rbetor, dans Land, L بحر‎ 173. — Théoplrane, Cho: 
nogr., Col. 309 متنا‎ Gesre. Cédr. col, 632 D. — Eutychius, Anmoles , 
L Il, p, 106, 
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d'exil qu'il était sur le point de donner !: et Libératus , 
diacre de Carthage, en son traité sur les hérésies de 
Nestorius-et d'Eutychès, rapporte ce qui suit: Post- 
quam ergo imperalor Zeno reversus est ad imperium , 
Timotheus Æluru; metaens zelum quem häbebat circa 
Chalcedonense concilium, optavit sibimet mortem, et 
ناكا‎ perseveranter orans ab humana vita, hausto veneno, 
solatus est. Dicunt vero sequaces ejus prescisse cum 
diem morlis suæ; et revera, quia se parabat veneno in- 
terficere, sciebal?. Le fait rapporté par Jean de Ni- 
kiou fournit le commentaire de ce passag qui, 
d'ailleurs, il est à peine besoin de le dire, n'a pas 
le même caractère d'authenticité que de témoignage 
de notre auteur et celui d'Évagrius. Pour les autres 
événements d'Alexandrie, il est inutile de rechercher 
comment de Jean Talaïa le Tabennesiote notre texte 
a fait deux patriarches, et comment la parole qui y 
est attribuée à ce patriarche Jean peut représenter 
cèlle que rapporte Ah فد‎ d'après Zacharie le Rhe- 
teur, et que nous n'hésitons pas à considérer comme 
la seule authentiques, 

Les intrigues, conspirations et révoltes qui ont 
rempli la seconde période du règne de Zénon, et 
dans lesquelles Vérine, Illus, Ariadne et Léonce rem- 
plissaient les principaux rôles, sont rapportées avec 

' Évagrius, Hist. eccles., lib. IN], cap. xt. 
* Libératus, Breviarum, cap. xv1, L بت‎ col. 1010. Comparez Ba- 
ronius. Annales éceles., t. VIII, ad ann. 437, $ avi. 

* Voyez Zacharias Rhetor dans Land, Ancodota syriace, ما‎ IL. 


Ps 177: — Évagrius, His. ecoles, lib, I, ap, At. — Théophane, 
Chronogr., col. 316 et 320. 
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d'assez nombreux détails, et le récit, exact dans 
son ensemble, sauf les erreurs qui y ont été intro- 
duites par le traducteur arabe, a été puisé aux meil- 
Jleures sources. J'y reléverai un seul fait qui ne se 
trouve pas mentionné dans les autres historiens et 
qui, peut-être, ne repose que sur un malentendu. 
Jean de Nikiow nous apprend que, lorsque Zénon 
eut résolu de faire mourir Armatius, Vérine, à la 
demande d'lus, était intervenue en sa faveur au- 
près de l'empereur son gendre, mais qu'elle n'avait 
pas réussi à le sauver. L'emprisonnement de Vérine 
dans le château de Papyrios, la tentative de meurtre 
sur la personne d'Illus, la révolte d'Ilus, le couron- 
nement de Léonce par Vérine et la lettre adressée 
par cette dernière aux provinces, les conseils de 
Pamprépius, le philosophe paien, la retraite des con- 
jurés au château de Papyrios, la mort de Vérine, la 
trahison de Pamprépius, et la capture d'Illus et de 
Léonce, toute cette narration est conforme aux textes 
de Jean Malala, d'Évagrius, de Théophane et des 
autres chroniqueurs. Le chapitre se termine par 
l'histoire du meurtre du patrice Pélage. 


Le chapitre Lxxxix (fol. 106) débute par une 
histoire singulière dont voici la traduction : 

à L'empereur Zénon, l'ami de Dieu, étant mort, 
Anastase, l'empereur chrétien, qui craignait Dieu, 
lui succéda. Il avait été l'un des pages de l'empereur, 
et, par la grâce de Dieu et par l'effet des prières des 
Pères égyptiens, 1 devint empereur. L'empereur Zé- 
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non l'avait exilé dans l'ile de S. Lräviy (ben 1h.&fpa) 
située dans le fleuve de Manouf (447 + x +). Les 
habitants de Manouf, par humanité, غ1‎ traitaient 
avec bonté. Amonios, de la ville de Hezénâ (BE à), 
située du côté d'Alexandrie, [et les habitants de cette 
ville | le recevaient chez eux, l'honoraient et lui témoi- 
gnaient beaucoup d'affection. Un jour, les gens de 
Manouf et ceux de Hezènä convinrent de monter, à 
Lintention d'Anastase, qui était en disgrâce auprès de 
l'empereur Zénon, au couvent du saint théophore 
Abbà Jérémied'Alexandrie. C'était unhomme, demeu- 
rant sur leur territoire, que Dieu avait favorisé de ذل‎ 
connaissance de toutes choses. Ils s'entretenaient de 
la sainte vie de cet homme/de- Dieu, et ils’yvoulaient 
être bénis par lui et demander qu'il adressät pour 
cux ses prières à Jésus-Christ, son maitre. Hs se ren- 
dirent done au dieu où demeürait Abhä Jérémie, 
l'homme de Dieu, qui les bénit tous, mais n'adréssa 
aucune parole à Anastase. Celui-ci, au moment du 
départ des pèlerins, fut très-alligé et pleura amère- 
ment; car il pensait que c'était à cause de sès péchés 
qu'il n'avait pas été béni, comme les autres, par 
l'homme de Dieu. Les gens de Manouf et Amonios 
de Hezénà retournèrent auprès du: saint homme de 
Dieu et Jui firent part du chagrin d'Anastase. Abhà 
Jérémie rappela Anastase, le prit à part et, en pré- 
sence de quelques fidèles, ses amis, et d'Amonios, 
il lui dit : « Ne t'aflige pas: ce n'est pas, comme tu 
le crois à tort, à cause de tes péchés que tu n'as 
pas été béni par moi. Au contraire, je me-suis عله‎ 
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tenu de te bénir, parce que j'ai vu que la main de 
Dieu était sur toi. Comment pourrais-je, moi qui 
conmets tant de péchés, bénir celui qui est béni et 
honoré de Dieu? Dieu t'a choisi entre des milliers 
pour être son oint. Car la main de Dieu le Seigneur 
est marquée sur la tête des rois, et il t'a destiné à 
être son lieutenant sur la terre, pour que tu protéges 
son peuple. Mais lorsque tu te souviendras de mes 
paroles, agis, en quelque aflaire que عن‎ soit, suivant 
l'avis que je te donne maintenant, afin que Dieu te 
sauve de tes ennemis: ne commets aucun péché et 
mentreprends rien contre:la religion de Jésus-Christ. 
N'embrasse pas la foi chalcédonienne que Dieu 
désapprouve. Anastase reçut ces recommandations 
d'Abbä Jérémie et les grava sur les parois! de son 
cœur, ainsi que Moïse, le prophète, avait reçu des 
mains de Dieu les Tables de l'Alliance sur lesquelles 
étaient graves les commandements de la loi. Quelque 
temps après, Anastase fut rappelé de l'exil auquel 
l'empereur. de هل‎ terre, en vertu de son pouvoir, 
l'avait condamne. Puis il fut nommé empereur, Alors 
il envoya un message aux disciples d'Abbà Jérémie 
[et les appela auprès de lui]. Parmi eux se trouvait 
Abbà Väryänôs, qui était de la famille. d'Abbà فل‎ 
rémie. L'empereur les pria avec instances d'accepter 
de lui des vivres pour la route et pour le monastère. 
Mais leur père saint Jérémie leur avait recommandé 
de n'accepter aucun don, si ce n'est de l'encens 


 Littéralement : arec Les tables du cœur. 
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pour célébrer la messe et pour offrir le sacrifice, et 
quelques objets sacrés. Anastase fit aussi construire 
à grandes dépenses, dans le lieu où il avait été exilé, 
une vaste église consacrée à 5. Jraï, car il n'y avaitau- 
paravant qu'une petite église dans cette île; ‘et il y fit 
porter quantité de vases, en or et en argent, et de 
magnifiques étofles. 11 envoya aussi beaucoup d'or 
et d'argent à ses amis de Manouf et de Hezénà: il 
leur conféra dés fonctions, et en fit entrer quelques- 
uns dans le clergé 1.» 

J'ai rapporté ce passage en entier, non que j'y voie 
autre chose qu'un conte d'édification à l'usage des 
monophysites, mais afin d'y relever, au profit de la 
géographie ancienne, les noms de deux localités que 
Je n'ai pas trouvées mentionnées ailleurs. La ville de 
Manouf ou de Memphis, dont parle l'auteur en cet 
endroit, n'est pas l'ancienne capitale de l'Égypte. ال‎ 
y avait encore deux autres villes que les Arabes ont 
appelées Manouf : l'une, située à l'ouverture du 
Delta, dans le nome ou l'ile Prosopotite, aux bords 
du canal de Manouf, qui reliait la branche cano- 
pique du Nil à la branche sabennitique, est iden- 
tique à l'ancien Panouf-Rés, où Panouf du midi; 
l'autre, Manouf al-Sofliyya, Manouf inférieure, qui 
représente le Panouf-Khôt ou Panouf du nord des 
anciens Égyptiens, le Momemphis des Grecs, était 





 Zacharie le Rhéteur, dans son Histoire ecchsiastique, mentionne 
vue tradition d'après laquelle l'élévation d'Anastyse aurait été prédite, 
à Constantinople, par Jean le Scholastique, d'Amid. Voyez Land, 
Ancedota syritea, ٠ Il, pe on. 
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située aux bords du lac Maréotis, près du canal qui 
reliait ce lac à la branche canopique du Nil!. Je 
crois que c'est cette dernière ville qui représente le 
Manouf de notre texte, Dans un manuscrit arabe 
de la Bibliothèque nationale, contenant une autre 
légende d'Abbà Jérémie, on lit que ce saint avait un 
couvent dans le district de Manouf, « à l'occident de 
Damiette *.» En conséquence, c'est près du lac Ma- 
réotis qu'il faudra chercher la ville de Hezënä et l'ile 
de S. rai. 


١ Sur la carte de l'Expédition d'Égypte, la ville de Momemphis 
est placée plus au sud, au bord du Nil. É 
3 Ms. arabe de la Bibliothèque nationale, ançien fonds , n° 158, 
fol. *؟ جمد‎ à 229. Cette histoire d'Abbà Jérémie, dont le nom me 
figuce mi dans les ménologes, ni dans les synaxares, à pour auteur 
من‎ chrétien melkite: elle est assez moderne, et il s'y trouve même 
des traditions musulmanes. On y lit qu'Abbä Jérémie, après avoir 
confondu Satan ét résisté à ss lenlations, est favorisé d'une appa- 
rition de Jésus-Christ, qui lui annonce qu'il y aura trois convents 
portant son nom, l'un dans l'Égypte méridionale, l'autre du côté de 
la Synie. le troisième dans le district de Menouf, à l'occident de Da- 
miette, Jérémie se rend ensuite auprès de Jean, gouverneur زملك)‎ de 
Syrie, serviteur fidèle de Dieu, lutte عل‎ nouveau contre Satan, fonde 
ses etc. Sur l'ordre de Dieu, il se met en route pour 
Constantinople, afin d'exhorter l'empereur Anastase, qui s'était laissé 
séduire par l'hérésie de Jocques Baradée. Guidé par l'archange 
Michel et introduit dans la chambre à coucher de l'empereur, il le 
réveille et lui reproche d'avoir abandonné la vraie foi, Le lendemain , 
Anastase fait pénitence ; puis, après عا‎ départ d'Abbä Jérémie, il en- 
voie en Égypte, fait agrandir et embellir son monastère, bâtir des 
cellules pour les moines, ete, — On peut rapprocher de cé rccit la 
tradition recueillie par plusieurs historiens sur la vision nocturne 
par laquelle Anastase fat averti de sa mort prochaine. {Voyez Chron. 
PU et Joann. Mal, chronogr., col. 604. ب‎ Théophane, 
Chronogr.. col. 338. — Georges Cédrénus, Compend. hist, col. 692. 
— Comparez Vite Patrum, lib. X, Pratum spirituale, cap. xxxvun. ) 
AE, 3 
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Après avoir mentionné, britvement et en termes 
généraux, l'envoi d'un message à Antioche et d'une 
lettre circulaire aux gouverneurs, auxquels l'empe- 
reur recommande la conciliation dans les affaires de 
religion, l'auteur raconte (fol. 106 v°} la grande se- 
dition de Constantinople, qui eut lieu en 506, et 
l'insurrection d'Antioche que les historiens placent 
en l'an 507. En parlant des constructions qu'Anas- 
tase fit exécuter sous son règne, Jean de Nikiou si- 
gnale spécialement les forts élevés sur les bords de | 
la mer Rouge, pour protéger les moines contre les 
invasions des Sarrasins, et ses constructions en 
Égypte, notamment les fortifications de la ville de 
Mawradä (o0@2# :). L'empereur y fit élever un 
mur, et dans ce mur établir des portes ou ouvertures 
destinées à l'écoulement des eaux du fleuve, pour 
en garanbr les alentours de la ville ». 

Dans une émeute qui eut lieu à Alexandrie en l'an 
564 de l'ère d'Antioche, 5:16 de J. C., le préfet 
augustal, Théodose, fut tué, Ce Théodose était ori- 
ginaire d'Antioche et fils de Calliope, le patrice? 
Notre auteur, je ne sais d'après quelle autorité, nous 
apprend que Théodose avait été élevé dans la mat- 
son du patriarche d'Antioche, 

Nous lisons ensuite que les hctions méritoires 


١ 11 n'est pas fait mention ailleurs de ces fortifications, Mais les 
autres historiens parlent de constructions analogues dans la ville de 
Dara en Mésopotamie, 


" Voyez Joaun. Mal. chronogr., col, 398 C. — Théophane, Chro- 
,عوهم‎ , col. 380. 
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d'Anastase étaient innombrables !; qu'il était un 
croyant orthodoxe, ennemi de la foi des Chalcédo- 
niens, ainsi que le lui avait recommandé Abbâ 
Jérémie; qu'il approuvait l'Hénotique عل‎ Zénon ; 
qu'il fit proclamer la foi des conciles de Nicée, dé 
Constantinople: et- du premier: concile-d'Éphise; et 
qu'il exila le patriarche Euphémius, qui, partisan 
du concile de Chalcédoïine, admettait dans Jésus- 
deux natures distinctes et avait introduit 
une modification dans le trisagion. Anastase le rem- 
plaça par Macédonius, et se fit rois par ce der- 
nier « l'écrit de l'empereur Zénon 2. 

Les discussions dogmatiques et 1 troubles qui 
éclatèrent à Constantinople, à la suite de l'arrivée 
des moines de Syrie sous la conduite de Sévère: 
l'exil et la déposition du patriarche Macédonius, et 





١١ L'énumération des faits rapportes dans ce paragraphe est inter. 
rompue par une phrase qui mé parait pas se Wrouver dci à sa place 
naturelle où qui renferme quelque erreur: « Les gens de DA PL S » 
réfusèrent de recevoir la lettre que Léon envoya de Rome, Mais comme 
la tyranmie de Marcien et de ses magistrats pesait sur eux. ils crai- 
gnaient de subir la même violence que Thoscore, patriarche d'A- 
lexandrie. s 

* C'est sou propre engagement, celui qu'il avait remis à Euphé- 
mius en montant sur le trône, qu'il se ft restituer, {Voyez Victor Tu- 
nunensis, L مت‎ col. g948.\ Anastase, en outre. معدم‎ Macédonins à 
souscrire à l'Hénotique de Zénon, Les deux faits sont confondus dans 
notre texte. [l y à aussi erreur en ce qui concerne le trisagion. 
C'est sous le pontilicat de Macédonins que Les Eutychiens com- 
mencèrent, à Constantinople, l'agitation pour ها‎ formule à موده ات‎ 
Geie due, dont l'origine, d'après Théodore le Lecteur, remonte 
à Pierre Foulon, qui le premner en fit usage à Antioche, [Voyez 
Theod, Lect., بيع .ا‎ col. 1-6.) 

21. 
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l'exil de Flavien, patriarche d'Antioche, forment. 
dans notre texte, un récit suivi, dont voici le ré- 
sUMÉ : 

Les moines orthodoxes de la Palestine étant 
divisés au sujet du rescrit impérial!, ceux qui ماع"‎ 
saïent de le recevoir eurent à subir des persécutions, 
à l'instigation d'un moine, grand fauteur de trou- 
bles, nommé Néphalios (4#apñ زد‎ 2. En consé- 
quence, ils députèrent un certain nombre de moines 
du désert, de vénérables anachorètes. auprés de 
l'empereur, pour demander qu'il ordonnât aux 
moines de demeurer tranquilles dans leurs monas- 
tères. Avec ces députés (c'est-à-dire, à leur tête) se 
trouvait Sévère, qui était un homme savant, très- 
versé dans les Écritures, et un prêtre parfait. Ils 
furent mis en présence du patriarche Macédonius , 
avec lequel ils discutèrent au sujet de ها‎ foi; et Ma- 
cédonius fut obligé d'avouer ses sentiments héréti- 
ques qu'il avait auparavant dissimulés. 

Un homme d'Alexandrie, nommé Dorothée pos- 


"Probablement l'Hénotique de Zénon ou la lettre d'Anastase عم‎ 
commandant la récepüion de l'Hénotique. 

* L'attitude de Néphalios, dans les événements cochésinstiques de 
cetle époque, n'est pas très-claire, Lors des troubles d'Alexandrie, 
du temps de Pierre Mongus, il Parait avoir été partisan du concile 
de Chalcédoine, ou au moins avoir cherché la conciliation {Voyez 
Liberatus Diac., Breviariom . Cap. 5133. L €, col. 1029. — Zairha- 
rias Rhetor, dans Land, Anecdote syriaca, t. III, P. 190 et 193. — 
Évagrius, Hise. eccles., lib. IE, cap, xx ب‎ Comparez Baronius ب‎ 
Annal, eccles. ,111لا با‎ ad annum 464 . xxx). Puis, avant sa rupture 
avec Sévère , il fat, comme nous l'apprend Évagrius (Le, cap. لاتحم‎ 
partisan de la doctrine monophysite, 
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sédait la profession de foi de S. Cyrille. Ayant 
trouvé, dans ses conversations avec Sévère, que la 
loi de celui-ci était conforme à la doctrine de S. Cy- 
rille, il se joignit à lui pour exhorter Macédonius 
et les Chalcédoniens qui prétendaient qu'il y a deux 
natures en Jésus-Christ. « Cet écrit leur parut admi- 
rable et ils l'appelèrent Philalétés. ه‎ 

Remarquonsen passant que ce dernier paragraphe 
renferme plusieurs erreurs graves, et que deux faits 
absolument différents y sont confondus. L'ouvrage 
du moine Dorothée, adhérent du concile de Chalcé- 
doine, contenait une apologie de ce concile et avait 
été rédigé par l'auteur afin de ramener Anastase de 
son hérésie. Théophane raconte que l'empereur, 
trouvant inconvenant le titre de Tragédie que Doro- 
thée avait donné à son traité, exila l'auteur dans l'oa- 
sis et fit brûler Le hvre !. Le Philalétés, au contraire. 
avait pour seul auteur Sévère, et il résulte du titre de 
la version syriaque qui en existe, que cet ouvrage a 
été composé lorsque Sévère était encore moine en 
Palestine, c'est-à-dire longtemps avant son élévation 
au pontificat et, par conséquent, avant son exil?. Les 
relations de Sévère et de Dorothée sont, d'ailleurs, 
un fait réel, comme le montre une lettre adressée à 
ce dernier par Sévère ?, 


Voyez Théophane, Chronographus, L رن‎ col. 360. 

5 Voyez Assemani, Biblioth. apastol. | .عله‎ cadicwm inanuser, cata- 
logue, à 111, p, a21. | 

5 Voyez Wright, Catalogue of the Syriac manuseripts ها‎ the British 
Museum, p. 1015. 
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Macédonius et ses partisans, ainsi que ceux qui 
se ralliaient aux Nestoriens, prétendaient qu'il اذا‎ 
lait réciter le trisagion tel que le récitent les anges , 
sans la formule qui cracifitus es pro nobis. Sévère ré- 
pondait que le trisagion des anges ne contient pas 
cette formule, parce que Jésus-Christ avait été cru- 
cifié, non pour les anges, mais pour les hommes, et 
que la formule était obligatoire pour nous... . Ma- 
cédonius, ayant été réduit au silence par les argu- 
ments péremptoires de Sévère, cherchait à tromper 
l'empereur et les magistrats. Il déclarait que sa 
croyance était conforme à la doctrine des Orientaux 
et que, dans l'église, il récitait les trisagion avec la 
formule qui crucifixus es pro nobis. Mais il excitait en 
secrét les hérétiques contre l'empereur, en leur di- 
sant que la foi de nos pères avait été altérée, Alors 
les hérétiques s'assemblérent devant le palais de l'em- 
pereur, réclamant l'éloignement de Platon qui diri- 
geait les affaires de l'empire et qui était honoré de 
tous. Platon s'enfuit ot se cacha, Les hérétiques et 
les soldats qui étaient avec eux poussérent des cris 
séditieux et acclamèrent un autre empereur des Ro- 
mains. Puis ils se rendirent à la maison de Marin le 
Syrien, homme très-considéré et ami de Dieu. que 
Macédonius accusait publiquement de détourner 
l'empereur de la vraie foi. Marin ayant pris la fuite, 
le peuple brûla et pilla sa maison, enleva sestrésors en 
argent et se les partagea. Ils'y trouvait alors un moine 
d'Orient. Les émeutiers, croyant que c'était Sévère, 
le massacrèrent et promenèrent sa tête par toute la 
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ville en criant : Voilà l'ennemi de la Trinité! Puis ils 
se transportèrent à هل‎ maison de Julienne, qui était 
de la famille de l'empereur Léon, [afin de pro- 
clamer son époux], nommé Aréobinde (wma). 
Mais celui-ci s'enfuit. L'empereur Anastase, ayant 
convoqué le sénat, se rendit [au cirque] et se mon- 
tra sur son trône « revêtu des vêtements impériaux, » 
Alors le peuple, plein de tristesse, de repentir et de 
crainte, demanda pardon à l'empereur. L'empereur 
déclara à haute voix qu'il pardonnait, ét tous se re- 
tirérent. Mais quelques jours après, ces mémes gens 
se révoltèrent de nouveau. Anastase rassembla des 
troupes nombreuses et lit arrêter les coupables, 
dont les uns furent condamnés à avoir les membres 
brisés, les autres furent décapités, d'autres encore 
exilés. La paix et l'autorité de l'empereur furent ainsi 
rétablies. En ce temps, Macédonius, qui était une 
cause de damnation pour beaucoup de gens, fut exilé. 
On le déposa, et il fut considéré comme un assassin ! 

Les évêques d'Orient se rendirent à Byzance et 
déelarèrent à l'empereur Anastase que Flavien, pa- 
triarche d'Antioche, était nestorien; que, après avoir 
accepté l'Hénotique de l'empereur Zénon, il s'était 
joint aux Chalcédoniens, et qu'il avait accueilli Fa- 
bominable lettre de Léon, dans laquelle est pro- 


١ Comparez Joann. Mal. chronsgr., col. Gos et suiv. — Éva- 
grius, Mist. cecles., Hib. ,آلا‎ cap. xaxu, xaxiti et av. — Chron. 
pasch., col. 853 ك‎ auiv. — Théophane, Ghronogr., col, 353 et sur. 
365 et suiv, — Gnigoire Barhebræus, Chron. eccles,, Le, 1 1 
انز‎ 1835 et suiv. 
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clamée la doctrine des deux natures et des deux vo- 
lontés en Jésus-Christ. L'empereur Anastase, l'ami 
de Dieu, exila ce patriarche à Pétra (20€ د‎ hetdh:), 
en Palestine. 

Or Vitalien, le commandant des troupes de Thrace 
(HOT ١ hfléi »), guerrier fameux, haïssait Sévère, 
le saint de Dieu, que l'empereur Anastase nomma, 
en présence des évêques orthodoxes d'Orient, pa- 
triarche d'Antioche, à Ia place de Flavien, le mal- 
laiteur, qu'il avait exilé. Vitalien se révolta contre 
l'empereur, s'empara ماعل‎ Thrace, ماعل‎ Scythie et 
de la Mésie (AUS x alé د‎ œAhhe£ : mo] ل‎ 
et rassembla une nombreuse armée. L'empereur en- 
voya contre lui un général nommé Hypatius. Celui-ci 
fut battu et fait prisonnier; puis racheté moyennant 
une forte rancon, ilrevint à Constantinople, Anastase 
le destitua et nomma à sa place Cyrille l'Hiyrien 
| دوجس "قل‎ PET), qui livra à Vitalien une sanglante 
bataille. Cyrille se retira dans la ville d'Odessus. Vi 
talien, qui s'était rendu en Bulgarie (3 @A2CS 1}, 
gagna les gardiens des portes d'Odessus, surprit Cy- 
rille pendant la nuit, le tua et s'empara de la ville, 
١ ravagea la Thrace et les villes d'Europe, s'avança 
Jusqu'au faubourg de Syques et Jusqu'au Sosthé- 
nium , et s'établit dans l'église de Saint-Michel, son- 
peant aux moyens de se rendre maître de Byzance !, 

L'auteur raconte ensuite la victoire que Marin 

' Comparez Joan, Antioch. fragment, ,أ‎ €, 1 V, P. Ja et suir. 


— Marcellin. comes, Chronicon (Patrol. انها‎ LI. col, 381. — 
Victor Tununensis, Chronicon | Patrol. lat, 1 LXVIIT, coll gén). 
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remporta sur Vitalien, au moyen de la découverte 
du philosophe Proclus : 

“ L'empereur Anastase manda le philosophe Pro- 
,كسك‎ afin qu'il prêtät son concours à Marin. L'em- 
pereur lui fit part des audacieuses entreprises de 
Vitalien le rebelle. Marin consola l'empereur et lui 
dit : Jetriompherai de ce rebelle avec l'aide de Dieu ; 
donne-moi seulement des soldats, et que Proclus le 
philosophe vienne avec moi. Et fais-moi apporter du 
soufre vif, pareil à de petits morceaux d'antimoine. 
L'empereur le lui fit donner. Marin broya ce soufre 
et le réduisit en poudre, puis il dit avec assurance : 
Lorsque tu jetteras cela sur une maison ou sur un 
vaisseau, au moment du lever du soleil, ils seront 
embrasés, et le feu les consumera comme des cierges. 
Marin partit avec un grand nombre de vaisseaux, 
emmenant toutes les troupes (AG : — إعسكر‎ qu'il 
put trouver à Constantinople, pour aller attaquer 
Vitalien, selon l'ordre de l'empereur. En voyant ap- 
procher Marin, le rebelle prépara tous les bateaux 
qu'il put trouver, et embarqua un grand nombre de 
Huns et de Goths (hn&g : oh à) et se dirigea 
vers Byzance, s'imaginant pouvoir vaincre son ad- 
versaire, Mais Marin et ses troupes, avec l'aide de 
Dieu, vainquirent cet ennemi, et le dessein de cet 
impudent rebelle ne se réalisa point. En effet, Marin 
remit le soufre brut aux matelots, lesquels, d'après 
ses ordres, lorsque leurs bateaux et ceux du rebelle 
se trouvèrent en présence, vers la troisième heure 
du jour, jetèrent le soufre sur les bateaux de l'en- 
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nemi, qui aussitôt prirent feu et coulèrent. Stupé- 
faits à ce spectacle, Vitalien et le reste de ses soldats 
se mirent à fuir. Le général Marin les poursuivit 
jusqu'à l'église de Saint-Mammès, tuant tous ceux 
qu'il put atteindre, Comme la nuit approchait, Marin 
sy arrêta et garda la route. Vitalien, après sa défaite, 
en proie à la terreur, continua à fuir pendant toute 
la nuit, avec ses gens, et gagna un lieu nommé An- 
chiale (K'mA gi زد‎ , après avoir parcouru un espace 
de soixante milles; car il craignait de tomber entre 
les mains de Marin. Le lendemain, il ne ini resta 
plus un seul homme, et on le laissa seul, 

+ L'empereur Anastase distribua, au Sosthénium 
مدسم)‎ à Eh à), de nombreuses aumônes aux 
pauvres. 11 sortit de la capitale et vint demeurer dans 
l'église de Saint-Michel, rendant grâce à Dieu pour 
tous les bienfaits dont il l'avait comblé et pour la 
victoire qu'il venait de lui accorder. Et il manifosta 
une foi strictement orthodoxe, Il ordonna ensuite 
de remettre une grande somme d'argent au philo- 
sophe Proclus. Mais celui-ci refusa de l'accepter, s'ex- 
cusa respectueusement et dit à l'empereur : Celui 
qui aime les richesses n'est pas digne d'être philo- 
sophe, et ceux qui cultivent ها‎ philosophie s'ho- 
norent en méprisant les richesses. L'empereur le laissa 
partir et عل‎ tint en grand honneur, » 

Comme l'histoire de Proclus et de son invention 
n'a été connue jusqu'à présent que par la chronique 
de Jean Malala et par celle de Zonaras ١ il m'a paru 

١ .سيول‎ Mal chronogr,, col. 596 et suiv, — Zonaras, Annales, 
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utile de reproduire cette troisième version, qui, mal- 
gré ses lacunes et les inexactitudes qu'elle renferme, 
a au moins la valeur d'un témoignage remontant au 
vu siècle. 

Un peu plus loin, on lit les phrases suivantes : 

+ En ce temps existait Jean, prêtre et moine, de 
la ville de Nikious. Or le patriarche refusa de le re- 
connaître. Et ce prêtre Jean était savant, ami de 
Dieu, et versé dans la connaissance des Écritures. Il 
demeurait au couvent de Far. Les gens de Si et ceux 
_ d'Aqëlà étaient en désaccord. Alors les évêques des 
deux villes se rendirent auprès de l'empereur Anas- 
tase et lui demandèrent de leur donner des institu- 
tions convenables, de convoquer un concile, de chas- 
ser les Chalcédoniens et de faire disparaître de l'Église 
leur mémoire, ainsi que la mémoire de tous ceux qui 
communiquaient avec les évêques qui avaient accepté 
{la lettre de] Léon le prévaricateur, proclamant les 
deux natures. L'empereur, dans sa bonté , ne manqua 
pas de faire droit à leurs désirs... . 

Je m'abstiens de commenter ce passage tronque. 

11 est dit ensuite qu'Anastase mourut à l'âge de 
quatre-vingt-dix ans. 


Le chapitre xe (fol. ورد‎ v’} contient l'histoire du 


lil. XIV, cap. ar. — Dans la chronique anonyme publiée, d'après un 
ms, de la Bibliothèque nationale, par Cramer {Anecdote paris., ما‎ KL, 
p. 416), l'invention de Proclus est seulement mentionnés. Leorges 
Hamartolus (L ,بع‎ col. 364) la mentionne également, en partant 
du «feu médique et du soufre bruts que Proclus avait préparés. 


320 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1878. 
règne de Justin et du règne de Justinien. H commence 
par un récit confus et inexact de l'élévation de Justin au 
trône. L'armée, ou la garde (#ôg## زد‎ dit notre 
texte, voulait Amantius pour empereur, et non Justin, 
qui était illettré; les conseillers ) عقع 9مس‎ +) donnèrent 
de l'argent à Justin, pour le distribuer, ete. ! Justin, à 
peine monté sur le trône, fit tuer ceux qui s'étaient 
opposés à son élection. Il rappela Vitalien, l'adver- 
saire de l'empereur Anastase, et le nomma maître de 
la milice (ht زد‎ 4, Il changea la foi orthodoxe d'A- 
uastase, rejeta l'Hénotique de Zénon, se joignit aux 
Chalcédoniens et reçut la lettre de Léon qui fut in- 
sérée dans les écrits de l'Église d'Orient*. 


' Les tonnes PORT 2. FLE: et NC à se reucon- 
trent Fréquememeut dans عه‎ chapitre. Justin est désigné comme وتم‎ 
دهم‎ AÛA à lie à 40 :د‎ HAZFPE ». On sait que Justin 
ctait capitaine de la garde, لمم‎ déxovérdpu |Jeun Malala} ou 
yes قله متم‎ (Évagrius). Il fut proclamé par les soldurs de la 
garde , les prétoriens (o1parès ده‎ QuaasTévmur لج‎ œahdrios où ou 
earePuldews) où, comme le rapportent Jean Malala ot Thoophane, 
par l'arme et le peuple. (Le comte Marcellin, رت ا‎ col. g4o, le fait 
élire par le sénat.] Au reste, lout ب‎ passage étuit probablement, 
dans le text original, identique au teste parallèle de Jean Malala 1 
,أده ,ىت‎ 605 et 608 À. — Comparez Chron. pasch., col, 857), — On 
it ensuite qu'au commencement du règne de Justin, un officier ter. 
ble (cmhe #4 : “يتوه‎ à De زو‎ se souleva en Orient, et 
qu'à cause de cela l'empereur rappela Vitalien. Cet officier terrible 
“tait عمسم‎ comète : رواامة مفمعقمت‎ drépars .ماسم‎ (Voyez Jean 
Mal., Le. — Chron. pasch,, col. 860.) Le traducteur arabe a proba- 
blement confondu sopitrms avec xôpime. 

3 Comparez Joann, Mal, chronogr., col. 609. — Zacharias He. 
tor, بت يلا‎ P. 292 et sui, — Evagrius, ,امالك‎ eceles., lib. LV, cap. 
ct 11. 

* L'auteur a voulu dire, je supposé, que le nom du pape Léon fut 
inséril dans les diptyques, 
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Dans la première année du règne de Justin, le 
grand Sévère, patriarche d'Antioche, voyant le chan- 
gement de la foi et le retour de Vitalien, et se sen- 
tant menacé, abandonna son siége et se rélugia en 
Égypte; car Vitalien était son ennemi et voulait lui 
couper la langue , parce qu'il avait composé des traités 
très-savants contre l'empereur Léon’! et contre sa 
fausse doctrine. Paul, qui fut nommé à sa place, se 
rallia aux Chalcédoniens >. Mais seuls les évêques de 
l'empereur communiquaient avec lui; le peuple le 
fuyait, parce qu'il était nestorien. Les habitants ne 
voulaient recevoir la bénédiction et le baptème que 
des prêtres que Sévère instituait en secret. 

Celui qui avait voulu couper la langue au grand 
Sévère trouva bientôt une fin malheureuse, ainsi 
que l'avait prédit ce patriarche. Justin ft trancher 
la tête à Vitalien, qui avait formé le dessein de se 
révolter, comme il avait fait sous l'empereur précé- 
dent ?. 

Le patriarche Sévère composa un pieux et savant 
traité qu'il adressa à Cæsaria la patricienne, dame 
illustre de la famille impériale, d'une grande piété et 
fermement attachée à la foi orthodoxe qu'elle avait 
apprise du saint patriarche Sévère. Et cet enseigne- 
ment a été conservé jusqu'à ce jour par les moines 
égyptiens. 

١ 11 faut probablement lire: contre le pape Léon. | 

1 Voyez Jonan. Mal. chronogr.. رى .ا‎ col. Gog À. — Évagrius, 
Le, lib. ÊV, cap, rv. 

3 Voy. Joann. Mal, chronagr., col. وهنا‎ B. 
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Après la mort de Paul le Chalcédonien, on nomma 
patriarche d'Antioche Euphrasius de Jérusalem, en- 
nemi des chrétiens attachés à la doctrine de Sévère. 
Beaucoup d'orthodoxes moururent pour la foi. 
Dans tout l'empire, les citoyens se tuaient les uns les 
autres, et à Antioche, il ÿ eut une grande émeute 
qui dura cinq années 2. Personne n'osa se plaindre. 
À Constantinople, on accusait publiquement Justi- 
nien le patrice, neveu de l'empereur, d'être complice 
des crimes de la faction bleue? Justin nomma Théo- 
dote (#0-PCPh زد‎ préfet de Constantinople, lui re- 
commandant de punir sévèrement les malfaiteurs. Ce 
préfet ayant fait mettre à mort l'un d'eux nommé 
Théodose, qui était fort riche, et ayant aussi fait 
arrèter, pour lui faire subir le même sort, Justinien 
le patrice, qu'il relächa ensuite parce qu'il était ma- 
lade*, l'empereur le destitua et l'exila en Orient. 
Théodote, craignant pour sa vie, chercha un refuge 
à Jérusalem, où il demeura dans la retraite. 

à Ensuite l'armée et le peuple (2 “لومس‎ : org 
F1) de Byzance se rassemblérent et se révoltèrent 


' Voy. Joann, Mal, chronogr., col, 616 AB. 

Il s'agit des désordres soulevés par les factions du Cirque,‏ ؟ 
هك d'abord à Antioche, puis dans d'autres villes, et qui dorèrent‏ 
ans, (Voyez Théophane, Chronogr., col. 389 A.)‏ 

LÉ د‎ APP à . Je crois que ce dernier mot est la trans. . 
criplion altérée du mot الوتاطس‎ lequel عحوفصسد-نط!آ‎ n'est que ها‎ forme 
arabe du mot Veneti. 

* Procope | Fist, are, cap. 1x] dit également que ces événements 
عد‎ passèrent pendant la maladie de Justinien., dont la Euénison mi 
raculeuse est racontée par le même anteur, dans le traité des Édifices 
(lib. T, cap. va}. 
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contre l'empereur. Ils adressérent à Dieu cette prière : 
Donne-nous un bon empereur, comme fut Anastase , 
ou délivre-nous de cet empereur Justin que tu nous 
as donné ! Alors l'un d'eux nommé Qämôs (#æh زد‎ 
prit la parole et dit : Voici la parole de Dieu. Voyez; 
je voudrais vous accorder votre demande, mais je 
ne puis vous donner un autre que celui que je vous 
ai donné, car s'il agissait comme il est écrit, les 
ennemis de cet empereur réclameraient à leur tour. 
C'est à cause des péchés de cette ville que j'ai choisi 
cet empereur, ennemi du bien. Ainsi parle Dieu : 
Je vous donne des chefs selon votre cœur. » L'empe- 
reur nomma d'autres préfets, à savoir : AR@6Cfh : 
et anaPse 1 مون‎ à, lesquels réussirent à rétablir 
la paix parmi les citoyens !. 

Mais la colère de Dieu amena sur la terre encore 
d'autres calamités. Le feu tomba du ciel sur la ville 
d'Antioche. 11 prit naissance dans l'église de Saint- 
Étienne et s'étendit, de tous côtés, jusqu'au prétoire 
du maître de la milice, jusqu'au bain appelé #رككرلت‎ 
FA 1 (Seodéyos 2), et jusqu'au bain des Syriens. Et à 
cette époque, il y eut aussi, pendant six mois, des 
incendies dans différentes parties de l'Orient, et beau- 
coup de personnes périrent, Le feu prenait toujours 


١ Je ne sais quel est le premier de ces noms. Théodote eut pour 
successeur, à Constantinople, Théodore Téganiste. Le second est 
sans doute Ephrem d'Amid, qui fut nommé alors préfet d'Antioche, 
Le mot D74P و‎ s'explique peut-être ainsi : Ephrem était eomle 
d'Orient, عرصيفه‎ draroèie. Le traducteur arabe aura confondu xoprs 
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au faite d'une maison et la détruisait jusqu'aux fon- 
dements !. 

Sous le mème règne, la ville d'Antioche fut bou- 
leversée par un tremblement de terre. Des étincelles 
de feu tombèrent de l'air et allumérent partout des 
incendies. Toute la ville fut détruite, ainsi que les 
maisons qui étaient bâties sur les collines?, beaucoup 
d'oratoires de martyrs et la grande église construite 
par Constantin. Le nombre des victimes fut de deux 
cent cinquante mille. Le jour de l'Ascension de Notre- 
Seigneur, un grand nombre de fidèles se réunirent 
dans l'église de h&%@3 + (Saint-Chariton 2}, pour 
célébrer une messe, à l'occasion de ce terrible événe- 
ment, Le patriarche Euphrasius , qui n'était pas digne 
d'occuper le siège patriarcal, périt dansles flammes 
et on mit à sa place, par la voie du sort (089 +), un 
homme nommé Amadinus 3, qui était également Chal- 
cédonien et qui, comme ses prédécesseurs perséeu- 
tait les orthodoxes. Les villes de Séleucie et de. بف‎ 
et toutes les villes des alentours jusqu'à une distance 
de vingt milles, subirent le même sort. Quiconque 
fut témoin de cet événement, disait que toutes ces 
calamités étaient arrivées, parce que l'on avait aban- 


' Comparez Joann, Malale chronogr., col. Giz À. 

* Lisez + «à l'exception-des maisons construites sur la collines | 

OPA rh à كلا‎ à CIDMA à MAX à hF A». C'est dire 
Ephrem d'Amid (8 Ajuänvds), en Mésopotamie. 

١ :يمرن‎ GPS د‎ QUAPE .ع‎ Ce dernier mot est sans donte 
altéré, Je suppose qu'il y avait dans عا‎ texto original Daphné, dont 
ذا‎ transcription arabe دافنا‎ aura été mal lue ) إفلقيا‎ par le tradnc- 
teur cthiopien, - 
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donné la foi orthodoxe et exilé injustement le pa- 
triarche ‘Sévère, et aussi à cause des actions fyran- 
niques de l'empereur Justin, qui avait abandonné la 
foi des pieux empereurs, ses prédécesseurs, L'empe- 
reur, en apprenant ces malheurs, déposa la couronne 
et ها‎ robe impériale, manifesta ane grande douleur, 
et pleura, et il cessa de se rendre au théâtre, Le jeudi 
de Pâques}, il alla nu-pieds à l'église, accompagné 
du peuple et du sénat. 11 donna de grandes sommes 
d'argent pour reconstruire les églises et les villes 
détruites. Aucun empereur, avant lai, n'avait donné 
d'aussi grandes sommes*, | 

Les Lazes, qui avaient été chrétiens, ét qui vi- 
vaient sous: la domination des Perses, avaient em- 
brassé da loi de ces derniers. À la mort du dernier 
roi.de Perse, ils furent touchés par la grâce divine, 
vinrent à Constantinople et déclarèrent à Justin qu'ils 
voulaient être chrétiens et vivre sous la domination 
des Romains. L'empereur les reçut avec joie, les fit 
baptiser, combla d'honneurs leur chef, le revètit, 
après qu'il eut été baptisé, d'une robe d'honneur, lui 
rendit les honneurs royaux, et lui fit épouser la fille 
d'un grand dignitaire nommé lonios. Puis il le ren- 
voya dans son pays. Cabadès, roi de Perse, envoya 
des ambassadeurs à Justin et lui fit dire : Il y avait 
jusqu'à présent amitié ct paix entre nous; mainte- 
nant tu fais acte d'hostilité en détournant le-roi des 


ODA honda HE hs. Erreur de traduction, Ce fut 
je jéir'de la Penteéôle qu'enrent leu ces prières publiques. 1 
* Comparez Jon: Mal, chromogr., col. Gao et suiv 


11 21 
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Lazes qui avait toujours été notre vassal, et non celui 
des Romains. En réponse à ce message, l'empereur 
écrivit une lettre, dans laquelle il disait : Nous n'avons 
pas porté atteinte à tes droits de souveraineté, Un 
homme nommé Tzathius شفكت)‎ :) est venu hum- 
blement nous prier de le délivrer de son erreur, 
du faux culte des démons, de l'idolätrie et des sacri- 
fices abominables, et il a demandé à être chrétien. 
Comment pourrais-je repousser quelqu'un qui veut 
venir à Dieu, le vrai créateur de l'univers? Et après 
qu'il fut devenu chrétien et digne de recevoir les 
saints mystères, nous l'avons laissé retourner dans 
son pays !. 

À la suite de cet événement, les Romains et les 
Perses se trouvèrent en état d'hostilité. L'empereur 
Justin s'assura pour la guerre l'alliance de Ziligdès 2 
roi des Huns شكطة)‎ +). 11 lui fit de nombreux présents 
et reçut son engagement, confirmé par un serment 
formel, de lui demeurer fidèle. Mais Ziligdès viola 
son serment. [alla avec vingt mille guerriers rejoindre 
, Cabadès, roi de Perse, Cependantles chrétiens, grâce 


' Comparez Historis miscella, L رت‎ col. 9-7. — Joann, Malalw 
chronsgr., col, هه6‎ et suiv. — Chron. pasch., col, S6o et sur, — 
Théophane, Chronogr., .امع‎ 393. — Le nom du dignitaire qui doana 
sa fille au roi des Lates est écrit dans Jean Malala, Ndpos:; dans 
Théophane, Opds où Nouds (ms. du Vatican|; dans la Chronique 


* Ce nom, dont j'ai rétabli l'orthographe d'après la chronique 
عل‎ Theopbane, est écrit dans notre tesle, une prémière fois MD » 
puis MP +, plus bas شكيقريق‎ ». enfin AM s. Jean Malala et 
la Chronique pascale donnent Zi où لجف‎ 
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à l'assistance divine, triomphent toujours de leurs 
ennemis. Lorsque les Perses furent sur le point d'at- 
taquer, l'empereur Justin envoya au roi de Perse le 
message suivant : 11 conviendrait que nous fussions 
frères sincèrement, pour ne point devenir le jouet 
de nos ennemis. Or nous voulons t'avertir que Zi- 
ligdès le Hun (#74® +) a reçu de nous de grandes 
sommes, pour nous prêter aide au moment du com- 
bat; et voici qu'il s'est rendu auprès de toi, se dis- 
posant à te trahir; il veut, pendant la bataille, passer 
dans nos rangs et massacrer les Perses. Maintenant, 
qu'il en soit comme tu dis. Qu'il n'y ait plus entre 
nous de l'hostilité, mais la paix. Cabadès interrogea 
Ziligdès, qui avoua avoir reçu de l'argent des Romains 
pour les aider contre les Perses. Le roi, croyant 
qu'il avait agi ainsi par trahison, fat très-irrité, 11 or- 
donna de lui trancher la tête et envoya des soldats 
pour massacrer ses vingt mille guerriers, dont 
n'échappa qu'un petit nombre qui retournèren 
honteusement dans leur pays. À partir de ce jour, 
l'amitié régna entre Cabadès, roi de Perse, et Justin, 
empereur de Rome !. 

Justin ne survécut pas longtemps à la conclusion 
de cette paix. Dans la neuvième année de son règne, 
une blessure qu'il avait reçue autrefois «à la tête, » 
dans une bataille, se rouvrit. Pendant sa maladie, il 
nomma empereur et couronna le fils de son frère, 





١ Comparez Historia miscella, L رت‎ col. .جين‎ — Joann. Malalæ 
gr. col: Ga et suiv. ب‎ Chron. paschale, col. 864 et suiv, — 
Théophane, L .ع‎ col, وقد‎ et suir. 


11: 
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et lui remit le gouvernement de l'État, puis il mou- 
rut!, 


Justinien, après avoir pris le gouvernement, ré- 
sida 4 Constantinople, avec sa femme Théodora. 
Les excellentes mesures ordonnées par lui eurent 
pour effet que les citoyens des provinces {Ad à) 
rentrèrent dans le devoir. L'empereur et l'impératrice 
firent partout construire des églises , des hospices pour 
les pèlerins, pour les vieillards, pour les malades et 
pour les orphelins, et d'autres établissements de بن‎ 
genre. كا[‎ firent aussi restaurer plusiburs villes dé- 
truites. Justinien distribua de grandes sommes d'ar- 
gent. Aucun des empereurs ses prédécesseurs n'avait 
fait preuve de tant de générosité. 

Par suite de son alliance avec les Romains et de 
sa conversion au christianisme, le roi des Lazes se 
vit menacé d'une guerre avec Cabadès, roi de Perse. 
Il écrivit à Justinien et Jui demanda secours, en in- 
voquant la communauté de leur foi chrétienne. Jus- 
tinien lui envoya aussitôt de nombreuses troupes 
commandées par trois généraux : Bélisaire, Cérycus 
(néh% زد‎ et Irénée (Pérhr). Ceux-ci n'étant pas 
d'accord entre eux, beaucoup de Romains périrent 
dans la bataille. L'empereur, très-irrité, fit partir le 
général Pierre avec un grand nombre d'archers. 
Pierre, ayant pris le commandement, se porta au 





' Comparez Joannes Malala , col, 635 B; — Chronicon paschale, 
col. 865. 
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secours des Lazes, et combattit les Perses, qui su- 
birent de grandes pertes!. 

« L'empereur Justinien , l'ami de Dieu, était entit- 
- rement de cœur et d'esprit [fidèle à la foi*. 

«y avait un magicien nommé Masédes (974 
دوع‎ qui demeurait à Byzance, entouré d'une bande 
de démons qui le servaient. Les fidèles le fuyaient 
et évitaient tout contact avec lui. Ce magicien 
ordonna aux démons d'infliger aux hommes diflé- 
rents féaux. Hs vivaient dans la dissolution, oc- 
cupés seulement de théâtre et de courses. Certains 
personnages de la ville, d'un très-haut rang, Athé- 
nœus et Érythrée (?ACS£oéanh +), patrices, hono- 
raient cet ennemi de Dieu. Ils en parlaient à l'empe- 
reur, disant que cet homme était en état d'anéantir 
les Perses et de donner la victoire aux Romains; 
que par ses pratiques il pourrait rendre des services 
à l'empire romain, maintenir les populations dans 
l'obéissance, faire rentrer facilement l'impôt, envoyer 
chez les Perses les démons, qui feraient périr leurs 
armées par toutes sortes de calamités, et qu'on en 
triompherait ainsi sans combat. L'empereur, de 


* + Comparez Jean Malala. Chronogr., col. 629.— Chron. paschule , 
col, 868 et suive — Au lieu de Bélisaire, Jean Malala nomme 
Gikderich. 

# Ce jugement d'un autéur monophysite sur Justinien peut بام‎ 
raltre singulier. Mais Jean de Nikiou ou ses traducteurs n ont pas 
bien compris le rôle qu'avait jous cet empereur dans les alfaires 
ecclésiastiques de son temps. Cependant, on verra plus loin qu'ils 
de vont pas jusqu'à le présenter comme un adhérent de la doctrine 
menophysite. 
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cœur ferme , ne prenant pas au sérieux ces serviteurs 
démons, désirait cependant connaître leurs abomi- 
nables ruses. En conséquence, Masédés exécutait les 
méfaits dont avaient parlé les patrices. Lorsque l'em- 
pereur en fut informé, il se moqua d'eux et leur 
dit, (ainsi qu'à Masédés) : Je ne veux pas de la 
magie ni de la divination que tu pratiques, et par 
lesquelles tu crois servir l'Etat, Moi, Justinien, em- 
pereur chrétien, je pourrais vouloir triompher par 
le secours des démons! Non, c'est avec le secours 
qui mé vient de Dieu et de mon seigneur Jésus- 
Christ, créateur des cieux et de la terre, que je veux 
vaincre ! Et il chassa le magicien et ses protecteurs: 
car Justinien se fiait en tout temps à Dieu. Et lorsque, 
quelque temps après, l'empereur obtint une victoire 
par la grâce de Dieu, il donna l'ordre de brüler ce 
magicien. » 

L'épisode qu'on vient de lire ne se trouve men- 
tionné, autant que j'ai pu m'en assurer, dans aucun 
autre ouvrage. Les récits suivants, dont je vais don- 
ner la traduction, ne sont pas inconnus, mais ils 
diffèrent en quelques points des narrations paral- 
lèles des chroniqueurs byzantins. 

« Les Perses, renouvelant les hostilités contre les 
Romains, demandèrent aux Huns! d'envoyer vingt 
mille guerriers pour faire la guerre aux Romains. 
Or, il y avait dans le pays des Huns extérieurs 
une femme vaillante, nommée, dans la langue des 

' Th و 519 د‎ . De même, dans la suite, le nom des Huns est 
toujours écrit sf د‎ ou EE .د‎ 
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Barbares, Boarex'. C'était une veuve douée d'une 
grande sagesse. Elle avait deux jeunes fils, et des 
milliers de guerriers Huns étaient sous son obéis- 
sance. Elle exerçait le plein pouvoir, depuis la mort 
de son mari, nommé Balach .زد ههم)‎ Cette femme 
se rendit auprès de Justinien, l'empereur chrétien, 
et lui offrit des présents : une grande quantité d'or, 
de l'argent et des pierres précieuses. L'empereur 
l'invita à attaquer deux chefs, nommés Styrax et 
Glonès (Atrké » @h4Th a), qui voulaient sallier 
aux Perses contre les Romains. Boarex attaqua ces 
chefs qui étaient en marche pour rejoindre les Per- 
ses, leur livra bataillé, les vainquit, tua Glonès et 
les siens, et fit prisonnier Styrax, quelle envoya à 
Constantinople, où il fut attaché au gibet et متت‎ 
عله‎ 
u Ensuite un homme d'entre les Huns, nonuné 
[Gordas}*, vint trouver l'empereur Justinien, fut 
baptisé et devint chrétien. L'empereur fut son par- 
rain, lui fit de magnifiques présents, puis il le ren- 
voya dans son pays. Cet homme devint ainsi sujet 
de l'empire romain, et lorsqu'il fut rentré dans son 
PL ١ . Historia miscella (col. زوجي‎ : Boaser. Dans Jean 
Malala le nom est corrompu, 
C'est la traduction du grec Sfoilusor où دعسم لمعف‎ airér. — Com- 
parez Jean Malala, Chronogr,, col. 636. — Historia miscellu, col. 


ناك C'est la transcription fautrve‏ . و plus loin : PCA‏ عدر 
mot fé, titre que les auteurs grecs donnent à ces petits rois. Le‏ 
nom de l'opläe se trouve dans Théophaue et dans Côdreuus. Jean‏ 
Malala écrit lpd.‏ 
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pays, il parla à son frère des dons qu'il avait reçus de 
l'empereur, Alors ce frère se fit également chrétien. 
Puis Gordas prit toutes les idoles qu'adoraien 
Huns, les brisa, les réduisit en poussière Ebiifoine 
dit l'argent dontelles étaient recouvertes. Les Huns, 
qui étaient des Barbares, se soulevèrent avec fureur 
contre lui et le tuèrent. Ayant été. informé de ces 
faits, l'empereur Justinien marcha contre eux. Il 
envoya un grand nombre de vaisseaux avec des 
troupes scythes et goths \sousle commandement 
de Godilas ) سم‎ +), vers le Pont, et fit partir des 
cavaliers, ainsi qu'une nombreuse armée, sous. de 
commandement de Baduarius (PmC£fét +), par voie 
de terre. Les Huns, apprenant cette expédition, 
senfuirent et se cachérent. L'empereur envahit leur 
pays et fit la paix avec eux !. 

u En ces temps régna, dans le pays des Hu, un 
homme nommé Gratis (hégæh زه‎ qui se rendit 
auprès de l'empereur Justinien et embrassa le chris- 
tianisme, luiet ses parents et ses officiers. Justinien 
اناا‎ son parrain”; et après lui avoir donné de grandes 
richesses, il le renvoya dans son pays avec honneur 
comme vassal de l'empire romain ,؟‎ 

١ Comparez Jean Malala, Chronogr.. col. 636 et suiv. | 

* Dans Théophane, cé nom est écrit l'aise; dans Gédrénns, 
lpérms. Le teste de Jean Maolala porte Tpérue, C'était le roi des 
Hérules, von des Hüns. 

DEAR E ١ DOUR à AY à PET à. Au licu de تفرع زع‎ 
Me 2,0 Font lire APR هس‎ | 

* Comparez Jean Malaka, Ghronogr., col. 639. — Thiéophane, 
Chronogr., col. 4oû. — Georg, Cédrénus, Compend, His, col, صنو‎ 
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“ Sous le règne de Justinien , il y eut une guerre 
entre les Indiens (&38 +) et les Éthiopiens ) دقلكة‎ 
AAA). Andas (34h 3), roi des Indiens, ado- 
rait l'étoile nommée Saturne. Le pays des Éthiopiens 
n'était pas éloigné de l'Égypte. y avait en Éthiopie . 
trois États d'Indiens et quatre tats d'Abyssiniens, 
situés aux bords de l'Océan; vers l'orient. Les mar- 
chands chrétiens qui traversaient le pays des adora- 
teurs des astres et le pays des Homérites | Hd (؟‎ 
quenous venons de mentionner, étaient exposés à 
de grandes vexations. Car Damianus (m#P#h 2), roi 
des Homérites; dépouillait et tuait les marchands 
qui passaient par: ses États, sous prétexte 
que e“les Romains opprimaient et tuaient les juifs. 
C'est pourquoi, disait-il, je tuerai, moi aussi, tous 
les chrétiens qui me tomberont entre les mains. En 
, tout commerce fut rendu impossible 
Fes l'Inde وساي‎ Lorsque le roi عل‎ Nubie 
(d'Axoum) eut connaissance de ces faits, il envoya 
au roi des Homérites le message suivant : Tu as mal 
agi en tuant les marchands chrétiens , et tu as porté 
préjudice à mon État et à d'autres États, soit voi- 
sins, soit éloignés. À la suite de ce message [le roi 
des Homérites] prit les armes; et lorsque des deux 
armées furent en présence, le roi de Nubie sécria : 
Si Dieu m'accorde de vaincre ce juif Dammianus, Je 





١ Dans ce paragraphe, Le nom de hMIEme + à désigne les 
Aroumites, et لق يؤر‎ à be Homérites. Mais plus loin, les Homc- 
riles sont appelés simplement Ref 3. et le voi d'Éthiopie où 

d'Asoum hp à 213 3 
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serai chrétien! Et il livra bataille, vainquit et tua 
ce juif, et se rendit maitre de son royaume et de 
toutes, ses villes. Puis il envoya des messagers à 
Alexandrie, auprès des juifs et des paiens !, et fit de- 
. mander aussi aux magistrats romains de lui envoyer 
un évêque de la capitale de l'empire romain, afin 
de donner le baptéme et d'instruire des saints 
mystères chrétiens, les habitants de Nubie et les Ho- 
mérites juifs qui restaient. L'empereur Justinien, 
informé de ces faits, ordonna de satisfaire complé- 
tement à sa demande, et de lui envoyer des prêtres 
et un évêque d'entre les envoyés du saint patriarche 
Jean 2. C'était un homme chaste et pur. Telle fut 
l'origine de هل‎ conversion des Éthiopiens, du temps 
de l'empereur Justinien 3, 

“Sous le règne du mème empereur, le roi du 
Hedjäz ("0 :), nomihé Almondar (eme à), 
lit des incursions en Perse et en Syrie, où il com- 
mit de grandes déprédations. Il savança jusqu'à la 
ville d'Antioche, 11 tua un grand nombre d'habitants 
et brüla la ville de Chalcis et d'autres villes du canton 
de Sermium (4GPRR:) et du canton de Cynegia 

DORE د‎ oo : LE à Ah ht 0ش د‎ à تنا‎ » NY 
RC$ 2 لكر 0ل‎ à روات‎ 4 PT à. عل‎ ne saurais dire si c'est 
دس ذا‎ passage tronqué où un simple malentendu du traducteur. 

* Au Beu de: . . اظا.‎ les envoyes choisirent le paramonaire Jean 
de l'église de Saint-Jean. Et elegerant idem legati, سحت‎ curiose que 
sent, سمهو نموم‎ sancis Joannis mayner Alexandrie, virum vene- 
rabilens et virginem nomine Joannem. . . | Hist. miscella, col. ago]. 

* Comparez Fist, vuscella, L <. — Joann. Mal,, L <., col, 64o «t 
suis. — Théophane, col. 489. — Georg. Cédrénus, L +, col, 


716. 
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(mg). L'armée d'Orient marcha en toute hâte 
contre lui; mais il séchappa, et [ces envahisseurs] 
retournèrent dans leur pays en emportant un grand 
butin !, » 
Sous le #ègne de Justinien, dit encore l'auteur, ül 
y eut un grand tremblement de terre en Égypte, et 
un grand nombre de villes et de villages furent en- 
gloutis. Les secousses furent ressenties partout et ne 
s'arrétèrent qu'après une année?. Les Égyptiens cé- 
lébraient la mémoire de ce jour, chaque année, le 
dix-septième jour du mois de tegemt*. «Ce sont 
nos Pères, les moines égyptiens, les théophores, qui 
nous ont conservé le récit de cette calamité , laquelle 
avait eu pour cause le changement de la foi ortho- 
doxe par l'empereur Justinien.» Celui-ci ordonna 
aux Orientaux et à toutes les églises de l'empire 
d'inscrire dans les diptyques les noms des évé- 
ques du concile de Chalcédoine, et d'en effacer les 
noms d'Anthime ) شع35؟>خ‎ :), patriarche de Cons- 
tantinople ; d'Acacius ) شمحطة‎ +), patriarche au temps 


١ Comparez Hist, nuscella, col. 981. ع‎ Joann. Malala. col, 643, 
653 et suiv, — Théophane, col. 413, — Sur les cantons de Ser- 
miam et de Cynegia, voyez Évagrius, Hist. cccles., lib IE, cap. 
au; lib. IV, cap, acxxvnr, in ,قدا‎ cap. xxxix. — The thin a 
of the ecclesiastical History of John bishop of Ephesus, lib, 1, cap. v 
éd. de Cureton, .م‎ 5 , ligne 18. 

 DRPEAE à dont à AL à “لم3‎ à ho : FAŸA 
Ps ht © ss os - 

date indiquée, ni dans‏ هلا Cet événement n'est mentionné, à‏ د 
les calendriers, ni dans les synaxares, soit melkites, soit jacobites,‏ 
ni dans les chroniques. Est-ce le tremblement de ture qui a été dé-‏ 
par Agathias | éd. de Paris, p, 52} et qui eut lieu en l'an 554 ?‏ أذ 
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de l'empereur Zénon, et de Pierre, patriarche 
d'Alexandrie. I abolit l'Hénotique de Zénon, دك اذا‎ 
lacer le nom du patriarche Sévère des diptyques de 
toute la province d'Antioche, et ordonna de le mau- 
dire, Les habitants d'Alexandrie furent empêchés de 
se désaltérer à la source de la doctrine de Dioscore. 
Mais lorsque Justinien installa dans tous les siéges 
des évêques chalcédoniens, Timothée, patriarche 
d'Alexandrie, fut maintenu sur-son siége, à la de- 
mande de Fimpératrice Théodora , qui l'appela 
«père spirituel." cri | 

« Du temps de ce patriarche, Justinien envoya à 
Alexandrie une nombreuse armée, qui bloqua la 
ville et voulut y faire un grand massacre. Le pa- | 
triarche Timothée députa auprès de l'empereur 
plusieurs anachorètes et ascètes, qui demandèrent 
gräce pour l'Église, afin qu'il n'y eût pas de sang ré- 
pandu dans la ville, sans motif, et que les habitants 
pussent conserver la foi de leurs pères. L'empereur, 
sur l'intercession de l'impératrice Théodora, accorda 
la requête, et envoya à l'armée l'ordre de retourner 
dans la province d'Afrique, Et le patriarche Timo- 
thée continua, dans son siége, à agir selon la foior- 
thodoxe. L'empereur envoya ensuite à Alexandrie 
un eunuque, Calotychius (nage ts) Et cette 
année fut la 287" de l'empire romain. Etla ville fut 
tranquille pendant quelque temps. Puis, le vénérable 
patriarche Timothée mourat. » 

Pour élucider les questions que امع انمد‎ les deux 
paragraphes que Fon vient de lire, il faudrait pouvoir 
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disposer de plus d'espace et de plus de temps qu'il ne 
m'est permis d'en consacrer à ce travail. Le pontili- 
cat de Timothée, successeur de Dioscore le Jeune, à 
Alexandrie, a été traversé par des luttes dogmatiques 
et des troubles dont لذ‎ n'existe chez les auteurs, tant 
orthodoxes que monophysites, qu'un vague souvenir, 
et dont l'importance a été tantôt exagérée, tantôt 
diminuée !. En ce qui coneerne le maintien de Ti- 
mothée sur son siège, par l'influence de limpéra- 
trice Théodora, ce fait, que rapportent également 
Eutychius et Georges Ibn al“Amid?, n'est point in- 
vraisemblable en lui-mème, Pour le reste, je me 
bornerai à faire remarquer que Calotychius (si tou- 
tefois ] jai bien: transcrit ce nom altéré) a dû, en 
cffet, arriver à Alexandrie sous le pontificat de Ti- 
mothée, quoique son intervention ne soit signalée , 
par Libératus, qu'à l'occasion de l'élection de Théo- 
dose; car on peut conclure des paroles mêmes du 
diacre de Carthage que la mission dudit Calotychius, 
cubiculaire, n'était pas précisément déterminée par 
cette élection 3. 

Je ne sais pas expliquer la date qui figure à la fin 
du chapitre. 

Enfin Jean de Nikiou raconte, dans un chanitee 
spécial (fol. 115}, l'invention, à Alexandrie, sous le 

١ Voyez Libératus, Brevierium, L ره‎ col 1033 et suiv. — Com- 
parez Renaudot, Hist. Patr. Alex. Jacobit., p.134. سب‎ Pagi, ad 
Baron. Annal., t. IX, ad annuwm 519, 3 كتج‎ et suir. 

1 Eutych., Annales, ٠. 11, .نر‎ 453.— Ms. arabe de la Bibliothèque 


nationale, supplément, n° 751, fol. مزه‎ v°. 
3 Libératus, “ss col. 1036 et suiv. 
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pontificat du patriarche Timothée, du linge! dont 
Jésus-Christ s'était ceint, lorsqu'il lava les pieds des 
disciples. Cette relique se trouvait dans la maison 
d'un juif nommé ,د 58> عط‎ qui demeurait dans Ja 
partie orientale de la ville, dans le quartier AGE », 
à droite de l'église de Saint-Athanase, Le juif, ayant 
voulu ouvrir à différentes reprises le coffre ou l'ar- 
moire qui renfermait l'objet sacré, en fut toujours 
empêché par des manifestations miraculeuses. ] 
avertit enfin le patriarche Timothée, qui se rendit 
à cette maison en procession, faisant porter devant 
lui les croix, les évangiles, les encensoirs et des 
cierges allumés. Alors le coffre s'ouvrit spontané- 
ment, Timothée prit la relique et la déposa à l'église 
des Tabenniosites (ARÇamg3 +), dans une armoire 
en fer, apportée du ciel par un ange; qui la ferma. 
Les habitants d'Alexandrie s'y rendirent en foule et 
allèrent demander «aux Perses?» de la faire ouvrir. 
Mais il fut impossible de l'ouvrir. Quant au juif, il 
embrassa le christianisme avec toute sa famille. 


Après la mort du vénérable Père Timothée (chap. 
,انقح‎ fol. 115 v°), on nomma à sa place le diacre 


mA + MPG à. 11 n'est question dans l'Évangile de 
saint-Jean (chap, xur, vers, 4-5 ( que du linge dont Jésus-Christ se 
ceigmit, Âdyrios, mot que les Arabes ont traduit par .متحيل‎ Je ne 
sais ذه‎ c'est l'auteur où l'un des deux traducteurs qui a dédouble 
cet objet 

* Cette mention, qui parait se rapporter à l'invasion de l'Égypte 
par les Perses sous le مدعف‎ d'Héraclins. serait ها‎ seule touchant cet 
evénement dans notre oavrage. 
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Théodose, secrétaire! (de Timothée). Lorsqu'il alla 
pour occuper le trône pontifical, un Éthiopien vou- 
lut le tuer. Théodose prit la fuite et se rendit dans 
la ville de fûts, où il vécut dans la retraite. Alors 
la populace prit Gaïnas et le nomma patriarche à la 
place de Théodose, contrairement à la loi cano- 
nique. La ville était divisée : les uns عد‎ déclaraient 
partisans de Théodose, les autres partisans de Gaï- 
nas, [et ces partis se sont maintenus] jusqu'à ce 
jour?. Dioscore était alors préfet augustal (æh&3 1). 
et Aristomaque commandant de l'armée (æh@t » قلق‎ 
As F0g87ts mhé:) L'empereur Justinien, ayant 
été informé de ces événements, ordonna au comman- 
dant de l'armée de se rendre à Alexandrie et d'y ra- 
mener Abbà Théodose?. En conséquence, il l'installa 
sur son siége et il exila Gaïnas. Et lorsqu'il prit pos- 
session de l'église 4, il la donna à Paul, le Chalcédo- 
nien, qui était un moine du parti des Théodosiens?, 


dé : PRET .و‎ traduction du mot äoyoypagos. Voyer 
Léonce le Scholastique, De sectis, actio v (Patrol. græca, ءا‎ Laxxvr, 
pars prior, col. 1232 A). 

n'est pas probable que ces sectes euistassent encore du temps‏ 11 ؟ 
du vu” siècle. Jean de Ni-‏ مط de notre auteur, c'est-h-dire vers La‏ 
kion paraît avoir transerit les mots «jusqu'à ce jours de l'ouvrage‏ 
original dans lequel il a puisé son récit. — Comparez Libératus ,‏ 
col. 107.‏ رت Breviarimn, L‏ 

3 C'est l'eunuque Narsès, agissant sous l'inspiration de l'impéra-- 
trice Théodora, qui rétablit Théodose sur son siège, Voyez Libératus, 
Le., col. 1037. — Léonce le Scholastique, 1. رع‎ col. 1232 B. 

4 On voit qu'il y a ici une lacune dans Le teste, 

Au lieu de « Théodosienss, il faut probablement lire « Taben-‏ ة 
niosites », comme porte le texte de Libératus. Il y a, d'ailleurs, con-‏ 
tradiction entre Les attributs de Chafcdonien et de Théadasien.,‏ 
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et il le nomma patriarche, Paul signa une déclara- 
tion d'adhésion à la foi chalcédonienne qu'il envoya 
À toutes les églises. Il-y eut des troubles à Mexandrie 
et la guerre civile éclata parmi les habitants; car per- 
sonne, ni à Alexandrie, ni dans le reste du pays, ne 
voulait communiquer avec Paul, qui était un scé- 
lérat et un nestorien, un persécuteur et fauteur de 
meurtres. Puis, comme il fut trouvé dans un. bain 
commeéttant avec un diacre le crime de sodomie, 
Justinien le déposa let nomma à'sa place uni moine, 
nommé Zoile (@gæh a), de la ville de بد #ركقطة‎ ique 
les habitants de la ville refusèrent également de re- 
cevoir. Zoïle, voyant l'hostilité des habitants. adressa 
une lettre à l'empereur Justinien et se. démit de sa 
dignité pontificale?. Mors l'empereur thoisit un lec- 
teur du couvent de 'Saläma, à Aléxandrie, nommé 
Apollinaire (A Gfh 2}, qui était un homme pieux 
et tolérant, du parti des Théodosiens, et que l'on 
détermina à remplacer Zoïle. On lui fit de grandes 
promesses pour quil cherchât à rétablir دا‎ foi de 
l'Église. Gainas mourut, dans son exil, avant Théo- 
dose. 


d 

On voit que ce récit diffère complétement des temoignages des 
auteurs orthodoxrs tels que Victor Tunonensis, Libératus, Théo. 
phane, ك‎ de la narration de Procope ) Hist. are! cap. 5911| Mais 
il n'est pas sans intérét عل‎ voir confirmés par notre tente la donnée 
de Libératus en eg qui concerne l'orthodoxie dé Paul. 

* Libératus (col. 1045} et Victor Tununensis {col. 9539) rappor- 
tent que Zoile fut déposé parez qu'il avait refusée souscrire à l'édit 
de Justinien sur les: Trois Chapitres: Évagrius dit qu'Apollinaire 
عد‎ fut nommé patriarche qu'après la mort de Zoe. 
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+ L'empereur Justinien assembla un grand nombre 
d'évèques de tous les pays et Vigile (RA@h +}, pa- 
triarche de Rome. À la suite de longs efforts, beau- 
coup d'hommes avaient été amenés à recevoir ها‎ foi 
orthodoxe, tandis que d'autres suivaient la fausse 
doctrine nestorienne et chalcédonienne . . ... » Suit 
un résumé très-inexact de l'objet du concile de Cons- 
tantinople et de l'édit de pepe lequel est appelé 
عل‎ nouveau Marcien, م‎ 
La fin du chapitre offre un intérêt spécial au 
point de vue de la composition de notre chronique. 
Il y est dit qu'après la « grande calamité qu'avait subie 
la ville, » Justinien fit la paix avec les Perses et triom- 
pha des Vandales (®A د‎ Ah@-3@#h ه .زه‎ Ces grandes 
victoires, ajoute l'auteur, ont été racontées avec 
soin par Agathias شعيلاكة)‎ +), l'un des écrivains (& د‎ 
7273م سمح‎ :( distingués de Constantinople, ainsi 
que par un savant nommé Procope (kCh2@h :), 
le patrice, homme illustre et grand dignitaire (œæû 
&3:), dont l'œuvre est célèbre. » Suit une courte men- 
tion de la rédaction du Code. 
Les dignités que notre texte attribue au Sera 
des deux auteurs cités paraîtraient confirmer l'opi- 
nion de certains savants! qui, se fondant sur une 


١ Suidas, بو‎ v. [poxdmos, donne à cet auteur lépithéle de là. 
.وميم لومخ‎ On en a conclu que Procope a dû remplir de hautes fone- 
tions; et comme Théophane {L ريع‎ col, 521) mentionne un préfet de د‎ 
nom, on n'a pas hésité à identifier les deux personnages, On n'a pas 
remarqué que Suidas, dans le même artick, énumérant les titres 
et fonctions de Procope, n'aurait pas passé sous silence la plus m- 
poriante de ces dignités, si l'historien en avait été متنا جومم‎ 

LT LR PA 
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donnée un peu vague de Suidas, ont prétendu que‏ 
le personnage nommé Procope, remplissant, en 56‏ 
de notre ère, les fonctions de præfectus urbè, était‏ 
l'historien-rhéteur de Césarée. Cependant, je doute‏ 
qu'il soit permis de faire servir notre passage à l'ap-‏ 
pui de cette hypothèse. Et d'abord nous ne savons‏ 
pas à quel terme grec correspond exactement en cet‏ 
que j'ai traduit par « grand‏ د جتووهم endroit le mot‏ 
et que le traducteur éthiopien a employé‏ ,د dignitaire‏ 
indifféremment pour désigner un préfet, un général‏ 
en chef, ou tout autre haut fonctionnaire civil ou‏ 
militaire. En second lieu, il me semble que la phrase‏ 
qui nous occupe el le paragraphe suivant, qui parle‏ 
de la rédaction du Code, renferment un malen-‏ 
tendu. Préoccupé surtout d'abréger le texte de l'ori-‏ 
ginal, l'interprète arabe (nous avons vu auparavant‏ 
plusieurs exemples de ce procédé) aura confondu‏ 
Procope avee Tribonien, et les titres qu'il attribue‏ 
à Fun reviendraient à l'autre. En effet. il n'est guère‏ 
د possible d'admettre que, dans la phrase 14#4@p‏ 
son œuvre est célèbres, lé mot‏ د كر وصرل) : Me‏ 
“MC x ait le sens de ulivrev: il convient, au con-‏ 
traire, parfaitement à l'œuvre de la législation justi-‏ 
miénne.‏ 

Après avoir mentionné les lois établies, pour les 
Romains, par Numa , Jules César et Auguste, et l'ex- 
pulsion des femmes prostituées, sur l'ordre de l'im- 
pératrice Théodora, l'auteur raconte! (chap. xenr, 


' Lomparer Joan. Malala. col. 656. 
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fol, 116) l'histoire du soulèvement des Samaritains. 
Un Samaritain, chef de brigands (Julien), avait ras- 
semblé un grand nombre de ses compatriotes et 
s'était fait couronner à Naplous. Il prétendait être en- 
voyé de Dieu pour rétablir le royaume des Samari- 
tains, à l'exemple de Roboam , fils de Nabot, qui avait 
séduit le peuple d'Israël après la mort du roi Salo- 
mon. Un jour, dans le cirque de Naplous, il fit tran- 
cher la tête à un cocher chrétien qui venait de 
triompher, dans les courses, d'un cocher juif et d'un 
cocher samaritain. 11 fut attaqué par les troupes ro- 
maines et tué, On envoya sa tête à Constantinople, 
el, à cette ET ANNE distribua des aumûnes 
aux pauvres. 

En parlant des troubles qui eurent lieu, tant à 
Constantinople qu'à Alexandrie, entre les partisans 
de Théodose et ceux de Gaïnas, au sujet de la doc- 
trine des Phantasiastes, Jean de Nikiou, qui ne pa- 
rait pas avoir eu une idée claire de éette question 
théologique, dit (chap. ,لاع‎ fol. 116 v°) que Justi- 
nien fit demander l'avis d'Eutychius (A@-13"1h :), 
patriarche de Constantinople. La réponse d'Euty- 
chius (reproduite dans notre texte d'une manière 
assez ambiguë) n'ayant pas satisfait l'empereur, celui- 
ci exila le patriarche et le remplaça par Jean, de la 
ville de طقعع‎ ١", lequel promit de souscrire à son 


١ D'après Évagrius (4. نلعم‎ , lib. IV, caps تكد‎ in fne) et Jean 
d'Éphèse | The chinl part of the Ecclesiast. History, liv. 1, chap. xt, 
.لت‎ Curéton, مر‎ 59), Jean le Scholastique était originaire de Ser. 
mom où Sirimiom, ville de la province d'Antinche. 


14: 
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édit sur la foi et de publier une lettre synodale, 
Mais, après avoir pris possession de son siège, Jean 
refusa d'agir selon la volonté de l'empereur, et n'écri- 
vit pas la lettre! En eflet, dans sa condition de 
laïque, il était illettré et connaissait à peine la reli- 
sion; puis, lorsqu'il fut prêtre, il s'appliqua avec 
ardeur à la lecture des saintes Écritures et étudia les 
opinions des Saints Pères au sujet du Christ; il ap- 
prit ainsi la foi orthodoxe et abandonna la doctrine 
détestable de l'empereur. H écrivit (un livre intitulé) 
Añœælmh"if :,sur la nature de Jésus-Christ, le Verbe 
de Dieu devenu chair, dont il affirma l'essence 
unique, divine et humaine, conformément à la doc- 
trine de 5 Athanase l'Apostolique ?, 


' Ceci expliquerait l'existence de traditions différentes touchant 
l'orthodoxie de Jean le Scholastique , au début de son pontificat. 

* Nous connaissons de Jean le Scholastique trois ouvrages : Une 
collection de Canons, la plus ancienne que l'on possède, divisée en 
cinquante Titres (oursyaryt Kandrws ele أو‎ ririous ؟ [ وكسوم ررك‎ un 
abrègé de cette collection portant le titre عل‎ Nomocunon , ct une 
collection de Novelks, en quatre-vingt. sept chapitres, {Voyez Voël 
et Justel, Bibliotheca juris canoncei صف‎ à IL, :نر‎ 499 et suiv,, 603 
et suiv,, 660 ét suiv. — Assemani, Hiblistheca Juris arientalis cane- 
met et cieilis, lib. بم ,الآ‎ 344 et suis.) Le mot hâäœimhe : 
) (المسطواجيا‎ peut paraître nne transcription fautive du grec à 
,ع روس ووس‎ expression qui n'est pas invraisemblable comme titre 
d'un ouvrage. Quoi qu'il en soit, je crois reconnaître sous la forme 
barbare de ANR TLE » un traité de Jean le Scholastique qui 
fut réfuté par Jean Philopon, ainsi que nous l'apprend Photius | Bj- 
biotheca, cod. Lxxv). Cette dissertation catéchétique (dy +ÿ re 
لوعو‎ Adyw) traitait de ها‎ Trinité consubstantielle , Lepi ris yes 
تعمد‎ duoouciou Tpiidos. L'ouvrage de Jean le Scholastique ayant été 
réfuté par Jean Philopon, et l'écrit de ce dernier très-vivement ecrit. 
فسن‎ par Photins, nous pouvons savoir par induction quelle était ها‎ 
tendance générale du مكنذا‎ de Jean le Scholast que, 
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Justinien écrivit une lettre à Agathon, préfet 
d'Alexandrie, et lui ordonna d'installer Apollinaire, 
comes du couvent de @3m%:, comme patriarche 
chalcédonien d'Alexandrie et 'ل‎ Égypte. Les habitants 
de cette province étaient fermement attachés à la 
doctrine de l'incorruptibilité du corps Es Jésus- 
Christ. 

Un homme, nomme Ménas, qui avait été pa- 
triarche de Constantinople, adressa à Vigile (onA 
,زوم‎ patriarche de Rome, un écrit dans lequel il 
afhrma qu'il y avait en Notre-Seigneur Jésus-Christ 
une seule volonté !. 

Tout cela se passa du temps de Jean, patriarche 
de Constantinople? Puis, au moment où Justinien 
songeait à déposer le patriarche Jean, mais craignait 
des troubles à Constantinople, il mourut dans la 
trente-neuvième année de son règne. Théodora était 
morte auparavant. 


Quelques lignes seulement sont consacrées, dans 
notre texte, au règne de Justin IE, dont le nom, 


, C'est cel écril qua, inséré dans la septième Action du cinquième 
concile général et contenant une profession de foi monoihélite, fut 
déclaré apocryphe (ou au moins intérpolé) dans ما‎ troisieme, ها‎ 
douxième et la quatorrième Action du sixième concile. | Voyez Sacre- 
hancta concilia, ed. Labbe, t. VII, col. 644 et sui, وني‎ et suir., 
د دن‎ el suiv.) 

3 Cette indication ne peut s'appliquer qu'au paragraphe précédent 
relatif à Ménas, et cela même n'est pas certain. Quant à la nomina- 
ton d'Apollinaire, elle est antérieure au pontificæt de Jean le Scho- 
lastique., Je suppose que le texte grec contenait , en cet endroit, d'au- 
tres récits. que le traducteur aura supprimés. 
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d'ailleurs, est confondu avec celui de Justinien ! 
Les événements mentionnés sont une prétendue con- 
juration des païens habitant l'empire romain?, une 
révolte des Samaritains réprimée par le moine Pho- 
tin (&@RP"3 زد‎ *, la peste et la grande famine, et la 
persécution des orthodoxes en Égypte. L'empereur, 
en proie à une profonde mélancolie, désirait vaine- 
ment la mort, car Dieu était irrité contre lui. Puis, 
lorsque sa folie devint publique, on lui ôta la cou- - 
ronne et on mit à sa place Tibère. 

L'empereur Tibère, dit d'auteur (fol. 117 V'). 
était un jeune homme fort beau, plein de vertus, 
généreux, 11 fit cesser les persécutions, et il honorait 
les prêtres et les moines. C'est à tort qu'on l'accusait 
d'être nestorien. Au contraire, il comblait de bien- 
faits les orthodoxes et ne permettait aucune persé- 
cution. H fonda un grand nombre d'oratoires, de 
couvents et d'écoles, donna de nombreuses aumônes ب‎ 


١ Le nom, et aussi le règne, Ain il est dit qué Photin fat عوك‎ 
voyé contre les Samaritains par Eñteeh 5, savanl sa orort. s 

* Les historiens mentionnent deux pérsceutions de paiens, vers 
celte époque : l'une, qui ent lieu en 561, sous le regne de Justiniesr, 
avait pour objet plusieurs paiens qui vivaient cachés à Constantinople 
| Voyez Jounn. Mal. chranogr., col. +13 A}; l'autre, en 539, dans 
la deuxième année du règne de Tibère, était d'abord dirigée contre 
pandus dans toutes les parties de l'Orient. Cette سمنا لفرت‎ avait été 
conduite par un général nommé Théophile. (Voyez Évagrins , Hist. 
eccles., lib, Y, Cap. AV. — Jeun d'Éphése, L e., lib. LI, Cap. Law 
à xxx, él. de Cureton, p. 190 ét suiv.) 

* Sur Fhotin ,-beau-fls de Bélisaire, et sur son “apéliton conte 
les Samaritains révoltés, voyez Jean d'Éphèse, lib. ل‎ Cap. AA, 
éd, de Cureton , p. 47 et sui, 


L 
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et Dieu le récompensa en faisant régner la paix. 
Après avoir vaincu les Perses et d'autres ennemis, 
Tibère pacifia toutes les provinces de l'empire. 

Après la mort de Jean, patriarche de Constanti- - 
nople, Tibère rappela Eutychius et le rétablit sur 
son siége. Apollinaire, patriarche des Chalcédoniens 
à Alexandrie, eut pour successeur Jean, qui sortait 
de l'armée (APahé .زه‎ Ce patriarche ne forçait per- 
sonne à abandonner sa croyance. 11 se bornait à ado- 
rer Dieu dans son église, au milieu de son peuple, 
et à louer les belles actions de l'empereur. 

Tibère mourut dans la troisième année de son 
règne, car les hommes, par leurs péchés, ne méri- 
taient pas un tel empereur. Avant de mourir, il or- 
donna de choisir comme empereur son gendre تاه‎ 
PESTR د‎ [Germain ?), qui était patrice et un homme 
digne, par ses vertus, d'occuper le trône. C'est Mau- 
rice, originaire de la province de Cappadoce, qui 
fut proclamé. 

(La Ga à on prochain ععادلت‎ 
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INTRODUCTION. 


En publiant dans le Journal asiatique, il y a quelques mois, 
la traduction d'un extrait du Cheng vou içi où Histoire des 
campagnes accomplies sous la dynastie actuelle des Ts'ing!, 
nous avions promis de donner quelques autres fragments du 
mème ouvrage. C'est pour remplir notre promesse que nous 


١ Voyez Journal asiatique, numéro de février-mars, p. 135 etauir. 
Le lecteur trouvera des détails sur le Cheng vou نع‎ dans l'introduction 
du morceau dont nous y avons donné la traduction: de ce même 
ouvrage ous avons traduit presque complétement le récit de la ré- 
volte de Djihanguir k'odja dans le Turkestan ; nous profiterons des 
quelques rares loisirs que nous laissercnt les nouvelles fonctions dont 
nous venons d'être chargé en Chine, pour mettre la dernièee main 


hce travail. 
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présentons aujourd'hui عا‎ récit de la campagne que les Chi- 
nois exécutérent, en 1792, sur la frontière méridionale du 
Tibet et à travers les chaînes de l'Himälaya, pour repousser 
l'invasion des Népaliens. Ce morceau, qui occupe une partie 
du livre V du Chenÿ vou tei, a été reproduit intégralement 
par تعد‎ Yuann dans son ‘Haï kouo fou tché, Description 
des pays maritimes, à La fin du livre XIE, où il traite de la 

géographie el de l'histoire de l'Inde. Nous n'avons pas cru 
Fe donner la traduction des remarques de l'auteur, qui 
terminent le récit : elles ne nous ont pas semblé assez inté- 
ressantes. Queï Yuann y considère la position de ln Russie et 
des possessions anglaises en Asie par rapport à la Chine, et 
y recommande, pour arriver à triompher d'ennemis st puis- 
sants, de semer la discorde parmi eux, et, selon son expres- 


sion, زلا‎ 9 de se servir des barbares pour 


| Sa les barbares eux-mêmes. 


Le Népal étant connu des Chinois sous différents noms, 
que l'on ne trouve ni dans les dictionnaires européens, ni 
dans les dictionnaires exclusivement chinois, nous croyons 
utile de présenter ici quelques observalions sur ces appella- 
tions diverses recueillies dans les historiens, les géographes, 
et les voyageurs de l'empire du Milieu. 


Le nom le plus ancien que les Chinois aient donné au 


Népil est certainement JE IE SE. Ni po lo, transcrip- 
tion du mot sanscrit Népäla * : nous trouvons en effet ce nom 
dans le T'anÿ chou où Annales des T'ang (livre CXCVIII), 
dans ما‎ relation du célèbre pélerin bouddhiste Yuann- 
ichouang et dans la grande encyclopédie de Ma Touann lion. 
L'étymologie de ce mot Népéla a été diversement expliquée : 
selon Wilson {Dictionnaire sanserit, sub voce), il vient de né, 
achefs, et pla, « chérissant +; d'après Lassen, il viendrait de 
Népa, nom d'une tribu (sans doute les Néwars ou aborigènes 


١ Dans les Annales des Ming [Ming ché), L CCCXXXI, ce nom 


est mieux transerit par عر‎ A #1) Ni pa بها‎ 
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du Népal), et de dle, contraction du sansorit dlaye, «séjour, 
demeure». M. Hodgson, auquel nous sommes redevables 
de si intéressants travaux sur le Népäl et le bouddhisme, l'ex. 
plique différemment : « Mandjouçri appela la vallée dessé 
chée Népal, Ne signifiant « celui qui envoie {au paradis)», 
cest-i-dire Swayambhou, et pal, «chéri», voulant dire que 
le génie protecteur de la vallée était Swayambhou سه‎ Adbi 
Bouddha.» Enfin Hamilton rapporte que les habitants du 
pays le font dériver de Niyamapala, nor d'un saint’. 


Les noms de [2 ريق‎ 27/7, Pa io pou, FE Hÿ 75. 


Pa eul pou, H #1: Paï pou, ne sont que des transcrip- 
tions plus ou moins bonnes du mot Bal po, par lequel les 
Tibétains désignent le Népal, 

“Nous trouvons le nom de Pa lo pou dans les Yaunn ché 
où Annales de la dynastie des Yuann (les Mongols), au 
livre LAIT; le dictionnaire qui accompagne l'édition du 
Yuunn ché de 1824, et qui présente en caractères mand- 
chous les noms d'hommes, de lieux ou de choses dont les 
caractères chinois sont la transcription, donne balbon comme 
équivalent de Pa lo pou, et fait suivre ce nom de la mention 
| suivante : Ein] FY -—- 21 FD 7 .«noum d'une petite 
| tribu du Tibets, mais c'est en réalité le Népül. D'anciennes 

édilions des mêmes annales transerivent Balbo par | . I 2 
Pa pou, mais cette transcription défectueuse fut abandonnée 
clans la suite. Le nom de 8| 2 Pie pan£ , que l'on 
trouve plus rarement, serait la transcription du tibétain Abras 
spoungs (Bréboung'). 


١ Jndische Alterthumskunde . Leipaig, 1861, vol.1, p.58. 

Classification of Newars or aborigenes of Nepal proper, dans le‏ ؟ 
Journal of the Asiatie Society of Eengal, 1834, p. 217.‏ 

* An account of the kingdom of Nepal, Edimbourg, 1819, p. 180. 

' Description du Tibet, traduite du chinois ct publiée par Klaproth 
dans le Journaf asiatique, 1830, pe 326, 
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Quant au nom de Eÿ 1 1-6 K'o eul kfa, que nous 
trouvons dans les auteurs chinois les plus récents et sur les 
cartes publiées dernièrement en Chine et au Japon, c'est la 
transcription du nom d'une ville du Népäl, Gork‘a [ou Gor- 
kha}, située non loin de Katmandou, capitale de ce pays. 
Selon plusieurs auteurs chinois, les Chinois désigneraient le 
Népal sous le nom de cette ville, parce que c'est la cité la 
plus considérable et la plus commerçante de la contrée, 
Cela peut être, el ce ne serail pas la première fois que les 
Chinois donneraient à un État le nom d'une de ses princi- 
pales villes. Ainsi ils appellent le K‘anat de Kokand 5م عد‎ 
ZE: Ann tsi yenn, du nom d'Andidehan, la ville du K‘anat 


avec laquelle ils ont le plus de relations commerciales *. Mais 

il se peut aussi que célte dénomination vienne du nom de la 

dynastie des Gork'a où Gork‘ali, qui fut fondée vers la fin du 

avi” siècle, et à laquelle appartient encore Cri Surendra Vi- 

krama Süh, le souverain actuel du Népal”. LL 
La camprigne que les Chinois exécutérent en 1792 contre | 

les Gork'a ou Népäliens n'a été jusqu'ici l'objet d'aucun tra- | 

particulier; en fait de documents chinois publiés, nous |‏ انس 

ne connaissons que le récit de Queï Yuann et celui de Tchao 

donné au livre IV de son ‘Houang tehfao von kong tei cheng,‏ ,لا 


١ Voyez notamment le Yaÿ ‘houann tché lio, de Siu Téi-yu, 
liw, L 

: Yaÿ ‘honaan-tébé اذ .1 ا , مثا‎ Chenÿ voutei, 1 IV. 

3 La tribu des Gork'a, qui n'occupait autrefois que La ville مك‎ 
méme nom el ses environs, poil peu à pou une grande extension, 
امعان‎ ses conquêtes sur les tribus voisines, et, vers عا‎ miliwu du 
xvin" siècle, sous la conduite du roi Pribwi Närayaua, soumit 
la presque totalité du Népäl. Amsi fut foodée la dynastie des 
Gork'a: Voyez sur ces faits History of Nepal, translaied from the Par- 
batiya by:Manski She Shunker Singh, طلخم‎ sketek of Nepal, by the 
editor Daniel Hright, Cambrulge, 1877, et مس‎ récit du P. Giuseppe 
inséré dans le second volume des Aatatre Resowches. 
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Histoire des exploits militaires de la dynastie actuelle !, infé- 
rieur au premier sous le double rapport du style et de l'exac- 
üitude historique”. Dans plusieurs ouvrages européens on 
trouve quelques renseignements sur cette guerre. Ainsi l'on 
peut consulter la Note historique du Tibet, insérée à la fin du 
second volume (traduction francaise) de l'Ambassade de Tur- 
ner”, et l'appendice du remarquable ouvrage du colonel Kirk- 
patrick sur عل‎ Népäl®. La comparaison mème que l'on pour- 


l'une des rares histoires de ها‎ dynastie actuelle où l'on trouve des 
renseignements authentiques sur les guerres faites par les empe- 
reurs mandchous, nous croyons utile d'en donner une courte 
notice. L'auteur, Tchao ,لا‎ suroommé Yonn song, du district de 
Yang ‘hou, occupa les hautes fonctions de secrétaire du Conseil 
privé, d'intendant de cercle (Tao tai}, de membre de l'Institut 
l'Hann lion), et assista à plusieurs des guerres qu'il a racontées, 
Voici la table sommaire de son ouvrage: Livre 1: Récit de la soumis- 
sion des rchelles (Ou Sann-koueï et autres) ; pacification des Éleutes. 
Livre 11: Guerre œoutre les Lroungars. Livre الآ‎ : Conquête de la 
Birmanie. Livre IV : Soumission des Miao tseu du Tçinn tch'ouann , 
de l'ile de Formose (Tai ouann), des Gork'a où Népäliens. La pré- 
face de l'auteur est datée de la cinquante-septième année Té'ienn 
lonÿ (1792). | | 

* Nous avons cité plusieurs fois en note le ZE “#7 #0 
1 T'ienn tchon kouo tei yéon. Récit d'un voyage dans l'Inde 
) Dican tchou). Malgré son titre, cet ouvrage n'est qu'un recueil de 
notes sur le Tibet recueillies par Tchéou Aï-lienn durant un séjour 
de plusieurs années en ce pays, On y trouve des renscignements 
qui né manquent pas d'intérét sur celle contrée dans bien des مع‎ 
droits encore peu connue. La préface est datée de la neuvième 
année Tçin قمعا‎ (1804 ). 

+ Ambassade au Tibet, traduite par Castera, Paris, 1800. 

* An account of the kingdom of Nepaul, London, 181 1. — On peut 
encore consulter هه‎ ouvrage plus récent, la publication des papiers 
de Bogle et de Manving {Narratives of the mission of G. Boÿle and of 
the journey of Th, Manniny , London, 1838, in-#). par .انا‎ Mark ham 
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rail aire de ces faits recucillis par des Européens , اع‎ du récit 
de Ouet Yuann, ne servirait qu'à montrer In véracité et l'exac- 
Ltude de ce dernier. 


3 7178 آلا 11 غلا se‏ 


Le Vou sseu tsang (Tibet)! est à l'ouest des pro- 
vinces chinoises du Sseu tch'ouann et du Yunn nann: 
au sud-ouest du Tibet est situé le pays des Gork'a?, 
et enfin au sud-ouest de celui-ci se trouvent les cinq 
Indes®. C'est cette dernière contrée qui a donné nais- 


qui, dans sa préface {p. Lxxvi-Luxvit), résume cetle guerre en s'ap- 
Lace en partie sur Îles renseignements fournis à M. Hodgson par 
le célèbre ministre Népélais, général Bhimasena, | L. Focr.} 

١ Von sseu sang, nom donné au Tibet par les Chinois sous les 
dynasties des Yuann et des Ming, est La transcription des noms دنا‎ 
bétains de deux provinces du Tibet : Drous (ou) et gtsang. Actuel- 

* lement les Chinois donnent d'ordinaire au Tibet les noms de TE 
FX Si ans, Er FX تعسن‎ tsang (qui a la méme origine que 


Vou sseu tsanÿ), LE 1È À Trou po l'a, transcription du 


mot tnbed par lequel les Mongols désignent cette contrée, et à ses 
habitants celui de nn Je T'anë kou t'a. Quant aux babi- 
tants du Tibet, ils appellent leur propre pays Bod youl, contrée de 
Bod, Le de Tibet donné par les Européens à ce pays, et qui y 
est inconnu, nous est sans doute venu des auteurs arabes, ) Voyez, 
sur عا‎ mot Tibet, Schiefner, Tibetische Sindien, dans les Mél. as, he 
FAcadémie de Saint-Pétersbourg , ما‎ 1, p. 332. note | 

5 Voyez l'introduction, عر‎ 351. 

3 Du yon tou. Les géograplies chinoises divisent THindoustan 
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sance نه‎ dieu Fô (le Bouddha); située au sud-ouest 
des Tsong ling (Karakoroum)! et baignée par la 
grande mer (mer des Indes), elle est éloignée du 
Tibet de deux cents lieues?, On a dit que c'était le 
Tibet qui avait vu naître le Bouddha, mais c'est à 
une erreur, 

Il y a plus de vingt relais de Ta tsienn lou du 
Sseu tch'ouann, en allant vers l'ouest, jusqu'au Ti- 
bet antérieur‘; de là au Tibet central, douze relais ; 


en cinq parties : l'inde de l'est; l'inde de l'oucst: l'Inde du sud: 
l'Inde du nord, et l'Inde centrale. 

١ Les Chinois donnent lenom de Ts'ong جدذا‎ {Monts des oignons | 
aux chaines du Karakoroum et des Bolor; le nom donné à ces mon- 
tagnes viendrait de ce qu'elles sont couvertes d'oignons, و‎ Les Ts'onÿ 
يمنا‎ sont très-élevés; sur leur sommet poussent partout des oignons, 
d'où leur nor.» { Ts'icun ممما"‎ chou, Annales des ‘Hann postérieurs, 
de Pann kou, L XCVI, part. 1, note. ] 

* Ici, comme dans le cours de notre traduction, il s'agit de 
lieues françaises: on sait que dix Ü ou lieues chinoises valent عون‎ 
de nos lieues, 

* Ta isienn lou « forges des Aèchess, située sur ها‎ frontière du 
Sseu leh'ouaun, est la dernière ville chinoise du côté du ‘Tibet. 
C'est ذا‎ que passe l'une des priveipales routes qui mènent au Tibet. 
Son noms, suivant la tradition, vient de ce que le célèbre général 
des "Haun, Tchou-ko Léang (connu aussi sous son titre honorifi- 
que posthume de Vou ‘héou «marquis de Vous), dans son oxpédi- 
tion contre les pays méridionaus, envoya lun de ses officiers, Kouo 
(ou Konota), établir une forge pour la fabrication des flèches dans 
la ville qui porte à présént le nom de Ta tsienn دما‎ mais qui alors 
s'appelait Cha هذى‎ na, On voit encore sur la colline voisine des 
ruines de fourneaux , et dans la ville même se trouve un temple dé. 
غدل‎ au maréchal Kouo, {Tien chou ع‎ péon, L LV.) 

' Voici, d'après عا‎ Ta tsanÿ عر‎ d'onÿ tché, L CCCCXIIT, et le 
Cheng vou tei, LV, quelles sont les divisions du Tibet : 1° Ts'ienn 
tsang, Tibet antérieur, où K'ang, en tibétain K'ams, C'est Ja partie 
ها‎ plus voisine de la frontière chinoise, 2" Tehong isang, Tibet 
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de cet endroit au Tibet postérieur, douze relais: et 
مل‎ cette partie du Tibet au pont de chaînes de fer 
de Tsi long', qui est la limite extrême du Tibet 
postérieur, vingt relais. Au delà de ce pont se trouve 
à l'ouest le pays des Gork'a. 

Ge pays portait autrefois le nom de royaume de 
Pa lo pou?, Jadis il était divisé en trois tribus : celles 
de Yé leng, Pouyenn, K'ou mou’. Durant ها‎ neu- 
vième année Yonÿ tcheng (1731), ces tribus adres- 
sérent chacune à l'empereur une pétition écrite sur 
des feuilles d'or, et offrirent en tribut des produc- 
tions du "pays. Dans la suite, ces tribus furent réu- 
nies en une seule, 


Le pays des Gork'a est limitrophe du Tibet posté- 


central, où Quoi, Dvous {milieu}; Lhassa, capitale du Tibet, est 
située dans celte province. 3° ‘Héou tsang, Tibet postérieur, ou 
Tsang (gTsang «clarté, puretés}. 4° Ngari, en tibétain mNgah ris 
skor gsoum «les trois provinces dépendantes ». C'est la partie du Ti- 
bet ها‎ plus occidentale. 

! Cest par le défilé de Tsi long où Kirong {K'yi rong «le défilé 
du chiens) que passe l'une des routes qui conduisent du Tibet au 
Népl, « Du Tibet postérieur au pays des Gork'a il y a deux routes : 
l'une qui passe par Nilam, c'est la plus courte mais aussi la plus 
dangereuse, l'autre qui passe par Tsi louï, plus longue mais un 
peu plus plane, De Tsilong à Yang pou {Kaimandou | by a environ 
sept ou huit jours de marche. و‎ ) Tienn fchou عا‎ péon, L VIIL) La 
route de Tsi long n'est permise qu'aux fonctionnaires seuls, les 
marchands et voyageurs prennent celle de Nilam, (Journey د‎ Shi. 
qatse, in Tibet, by a native explorer, dans le Journal of the geogr, Soc, 
of London, 1835, .م‎ 334.) 

* Voyez l'introduetion, مم‎ 350. 

* Voyez Journal asiatique, 1830, p. 346, nole 3. 

* Allusion à la conquête du Népal par les Gark'a. Voyez l'imtro- 
duction, بم‎ 354. 
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rieur; il a plusieurs centaines de lieues de l'est à 
l'ouest, et une centaine environ du sud au nord, Sa 
capitale s'appelle Yang pou; elle est à environ onze 
ou douze jours de marche de la frontière. Il y د‎ 
dans cette contrée des traces du dieu Fô (le Boud- 
dha}?; aussi les habitants du T'ang kou t'o (Tan- 
gout)” y vont-ils chaque année visiter les pagodes 
et frotter la terre blanche. 


١ Yang pou est le nom donné par les Chinois à Katmandou, ca- 
pitale du Népäl. 

* Suivant {a tradition, Gakyamouni aurait parcouru l'Inde 
presque entièrement et laissé en maints endroits des traces de sou 
passage. Les fidèles croyaient même trouver des marques de pas 
du Tathägata ذا‎ où celui-ci n'avait jamais mis le pied, comme par 
exemple dans l'ile de Ceylan, On sait qu'au sommet du pic d'Adam. 
situé dans cette Île, عد‎ trouve la pierre appelée Cripäda «le pied 
bienheureux s sur laquelle les croyants voient la trace du pied de Ca- 
kvnmouni. 

* Tangout est un pluriel mongol (Tangghout) désignant cer- 
taines tribus de rate titébaine appelées par les Chinois Tanÿ 
Chiang, qui fondèrent jadis le royaume de Chia sur la frontitre 
nord-ouest de la Chine avec Chia tchéon (Ning chia fou de nos jours, 
38° 35" "مذ‎ de latitude, 103° 7 30° de lougitude) pour enpitale. 
Cet État, envahi plusieurs fois far les Mongols, fut enfin détruit par 
Tehinggis L'an dans sa dernière campagne. Le pays de Tansont 
correspondait à la province actuelle du Kann sou, mais quelqnefois 
عن‎ nom fat appliqué aux pays de K'amil (‘Hami) et de Tourfan. 
Les Chinoifdonnaient à cette contrée le nom de ‘Ho si « pays à l'ouest 
du fleuve», c'est-à-dire à l'ouest du "Houang ‘ho « feirve jaune». Ac- 
tuellement ce nom de Tangout est donné au Tibet par les Mongols 
et quelquefois par les Chinois. (Voyez Klaproth, Magasin ariatique , 
LIT, مم‎ 213. Yule, Cathay and the way thuther, p. 169, 274. Morco 
Polo, t. 1, p. 2109. Ritter, & Il, p. 205.) 


١ 15 À عله مل‎ paï lon. Cela veutil dire que les fidèles 
font des ablutions avec du sable dans tes eux où le Bouddha a 
laissé, ou est censé avoir laissé des traces che son passage 3 
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De temps immémorial ce pays n'avait eu de rela- 
tions avec la Chine !; ce ne fut qu'à partir de la cin- 


١ Notre auteur n'est pas ici tout à fait exact, La Chine avait eu 
déjà depuis longtemps des relations avec le Népäl, et, sous la dy- 
nastie des Ming notamment, nous voyons que les ambassadeurs né- 
päliens ailèrent en Chine, et que réciproquement des envoyés chinois 
se rendirent à la cour des rois du Népäl. Voici d'ailleurs la traduc- 
tion de la notice consacrée au Népäl dans le Minÿ ché où Annales des 
Mine, livre COCXXXI : « Le royaume de Ni pa ln est à l'ouest des 
Tsang (Tibet); il est très-éloigné de la Chine, ses souverains sont 
ous des bonses (senÿ). La dix-septième année "Hong vou (1384), 
l'empereur T'aï tsou (fondateur de هل‎ dynastie des Ming) ordonna 
au bonxe Tché kouang d'aller dans ce pays porter {au roi} un scan, 
une lettre et des soieries, ot de se rendre également dans Le royarrme 
de يدملا‎ La, vassal du Népâl. Grâce à la connaissance profonde qu'il 
avait des livres bouddhiques, Tché kouanÿ sut répondre aux inten- 
tons de l'empereur et manifesier sa vertu. Le roi du Népal, nommé 
> Ma ta na lo mio, envoya un ambassadeur à la cour porter des pré- 
“ots consistant en petites pagodes d'or, fivres de م"‎ (bouddhiques), 
chevaux renommés ان‎ productions du pays. Cet ambasadeur arriva 
à La capitale la vingtième année | 1387). L'empereur en fut très-con- 
tent, et lui conféra un sceau d'argent, nn cachet de jade, une lettre, 
autre ambassadeur vint apporter tribut: l'empereur lui ft présent 
d'un cachet dé jade, d'un dais rouge ('honÿ le sa). Durant les der- 
nières années du règne de T'ai tsou, il ne vint qu'un seul ambassa- 
deur pour une période de plusieurs années, L'empereur Teh'eng 
ou ordonna à Tché kouang d'aller de nouveau ca ambassade an 
Népäl; ce pays envoya son tribut la septième année ١ عه‎ lo (1409). 
La ontième année (1413), l'empereur ordonna à Yang Sann-pao 
d'aller offrir en présent au nouveau roi du Népâl Cha ko عمد‎ ti, et 
au roi عل‎ Yong t'a, K'o pann, des lettres, des cadeaux en argent et 
on soie. L'année suivante (1414), Cha ko sinn ti ayant envoyé un 
ambassadeur porteur de son tribut, l'empereur lui conféta Le titre 
de roi du Népäl et lui fit présent d'un diplôme contenant ectte in- 
vestilure, un scean مع‎ or et un autre en argent, La scixième année 
(2418), Cha ko sinn ti ayant envoyé de nouveau un ambassadeur 
porteur de son tribut, l'empersur ordonna à l'eunuque Teng tch'eng 


KIT, 31 
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quante-cinquième année Té'enn long (1790), quand 


ses troupes vinrent faire une incursion dans le Ti- 
bet, qu'il fut en guerre avec elle, (Voici quelle fut 
l'origine de cette guerre. | 1 

Le Pann tehann lama! du Tibet postérieur était 
venu à la cour présenter ses hommages et ses félici- 
tations à lempereur Téienn long, la quarante- 
sixième année de son règne (1781), à l'occasion du 
soixante-dixitme anniversaire de sa naissance, De 
lous côtés on lui fit des aumônes et des présents 
considérables. Il mourut durant son séjour à la capi- 
tale, et l'empereur ordonna de remporter son corps 
au Tibet. 

Le frère aîné du Pan tchann, le ‘Hou tou ko tou? 


de se rendre au Népälet d'offrir au roi un cachet et des pièces de soie et 
de satin, Teng tch'eng distribun des présents aux princes des diffs 
rents pays qu'il traversa. La deuxième année Chuann ما‎ (1427), 
l'eunuque ‘Héou chienn fut envoyé de nouveau faire an roi du Né- 
لقم‎ des cadeaux consistant en pièces de soie et de lin. Dhs lors nul 
ambassadeur ne vint à la cour, et nul tribut n'y futenvoyé. » 

1 A la tte de ما‎ hiérarchie lamaïique au Tibet sont deux grands 
poafes : le Dalai lama et le Pan tchen lama. Le Dalaï lama {en 
ubétain rGyalva متكا‎ pe tch'é), considéré come nue Étant عمن‎ incarta- 
Lou du Dhyani-Bodhisatra Techenresi, réside au monastère de Po- 
,هاما‎ près de Lhassa. Le nom de Dalaï qui lui a él donné ne serait 
autre chose que l: mot mongol Dalai «mer, océans (tibétain ان‎ 
mis'o}, siguifiant que sa sagéise est aussi vaste que l'océan, L'autre 
le pouvoir spirituel est moindre, porte le nom de Pan tchen Rin pro 
tch'é et est considéré comme ممه‎ incaroation d'Amitabha, Il réside 
à Tachi-lounpo dans le Tibet postérieur. {Voyez Schlaginweit, 
Buddhesm د‎ Tibet, مع‎ 153, Kôppen, Lamaïsche Hierarchie. à IL), : 

* Transeription chinoise du mot mongol K'outoukion « personnage 
divin, saints. C'est l'équivalent du sanscrit Arya et du tibétain k'Pags 
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Tchong pa, mit la main sur ses richesses et n'en 
distribua ni aux monastères, ni aux temples, ni aux 
soldats tibétains; il ne fut pas plus libéral envers son 
frère cadet Cho ma eul ,لهم‎ qu'il repoussa comme 
faisant partie de la secte rouge. Là-dessus, ce der- 


pa; les Chinois appellent les K'outouktou des ‘Houo 8 « Bouddhas 
vivants, Suivant le Ta ts'inÿ ‘houer tienn, où statuts de la dynastie 
actuelle, .ل‎ LIL, il y a en tout cent soixant: K'outouktou : à savoir 
trente au Tibet, dix-neufdans la Mongolie septentrionale, cinquante 
sept dans la Mongolie méridionale, trents-cinq dans la région du 
Éoukounor, et cinq dans Le pays de Tcha mo ما‎ (Tsiamdo sur le: 
frontières du Tibst et du Sseu tch'ouann). À Péking même et dans 
les environs on en compile quatorze. 

١ Ce nom ه‎ été écrit de diverses manières par les Européens : 
Schamer pa, par le colonel Kirkpatrick, Sumbur, par Duncan {Ap- 
pendice de louvrage de Kirkpatrick}, Cest une transformation de 
dÉhamar, qui a مم‎ bonnet rouge, suivie de la particule pa. (Küppen, 
Die Religion des Baddha, ٠١ Il, p. 236, note 3. | : 

* Les Bouddhistes tibétains sont divisés en plusieurs sectes dont 
les deux principales sont : "Houang مدعا‎ «la secte jaunes; "Hong 
tçiao « la secte rouge» , ainsi appelées de la couleur des sétements que 
portent leurs adhérents. La تامع‎ jaune, en tibétain دنال‎ longs pa 
(Gélonkpa} où نافتاك‎ lan pa (du nom du monastère Galdan situé 
à Lhassa}, fut fondée au “تعد‎ siècle par عا‎ célèbre réformateur 
Tsong فاط‎ pa, qui précha la nécessité de revenir à la doctrine pur: 
et simple de Cakyamiouni et ft prendre à ses partisans un costume 
jaune pour les distingner de la secte rouge, ABroug pa, dont les 
albérents lournaient insensiblement la doctrine du Tathägata à des 
pratiques superstitieuses. Depuis lors, ces deux sectes ét été dans 
une rivalité constante et n'ont cessé dé se disputer la suprématie au 
Tibet; les adhérents de la secte jaune, qui s'acquirent un grand 
crédit par la pureté de leur doctrine et par l'observance exacte de In 
loi du Bouddha, paraissent être cependant les plus nombreux. La 
principale différences qui distingue ces deux sectes, c'est que les 
adhérents de la secté rouge peuvent s marier, tandis que ceux de la 
secte jaune ne le peuvent pas. Les auteurs chinois citent souvent à 
côté de ces deux sectes une troisième beaucoup moins importante 
appelée "Het içiao «secte noire » : c'est l'ancienne religion du Tibet, 

14, 
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nier, vexé, réprésenta aux Gork'a la richesse ex- 
trème du Tibet postérieur et l'avarice de Tchong pa, 
et les excita à pénétrer dans le Tibet, 

Le troisième mois de la cinquante-cinquième an- 
née (avril 1790), les Gork'a, sous prétexte qu'on 
avait élevé les droits de douane et que le sel (que 
leur vendaient les Tibétains) était de mauvaise qua- 
lité, levèrent des troupes et franchirent subitement 
la frontitre. | 

Les soldats tibétains étaient dans l'impossibilité 
de leur résister, Pa Tchong, officier de la garde im- 
périale, et les deux maréchaux Ao ‘Houeï et Teh‘eng 
To, que l'empereur envoya à leur secours, arran- 
gèrent affaire à l'amiable. [ls firent en sorte que 
les K'ann pou! du Tibet promirent secrètement de 
donner chaque année aux Gork‘a quinze mille taëls?. 
ها‎ religion Bon (à laquelle les Tibétains donnent quelquefois le mom 
de nag tchos dreligion noires), qui ne serait autre que li doctrine 
Chinoise du Tao, (Voyez Kôppen, Die lamañsche Hierarchie und Kir. 
che, Berlin, 1859, 1. 109 et suivantes. Schlagintweit, Tibrtan Dud- 
dhien, passim. ,كا‎ Schlagintweit, Ueber die Bon-pa Secte in Tibet, dans 
le Sitsenberreht de l'Académie de Munich, 1866, L مر‎ 1-12. Cuonin- 
gham, Ladak, .م‎ 258. Hodyson, dans le Journal of the Asiatie So. 
ciety, ٠١ 617111, عم‎ 396. Annales de la propagétion de la Foi, 5501/11 
or, 424. Turner, Voyage an Tibet, vol. Il, p. .دو‎ Monigomerie, 
Journey to Shigatte in Tibet by ع‎ Pandit (Journal of the royal grogr. 
Society of London. 1875, p. 334.) 

' Les K'ann pou (transcription du tibétain mk'an po, en sis. 
cnit upädhyäya, en chinois 37 =] Chang chéou) sont des ميد‎ 
périeurs de lamaseriss où «abbéss, qui, dapais un décret de 1792, 
sont nommés par L Dalaï lama et le commissaire impérial résidant 
au Tibet, 

" En comptant le taël au taux de 8 francs, cela fait 120,000 francs. 
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Ils arrêtèrent leurs troupes; et de cette façon il n'y 
eut pas de combat. 

Bien que le Dalai Lama n'eût pas adhéré à cet 
arrangement, Tchong pa envoya de son chef à l'em- 
pereur un rapport où il dit que les ennemis avaient 
fait leur soumission. Sur ses instances, le roi des 
Gork'a vint offrir tribut et reçut l'investiture du 
royaume du Népäl. On avait donc dépensé pour rien 
cent mille rations, et l'aflaire se termina sans qu'un 
seul soldat en füt venu aux mains. 

Au seplième mois (août), des envoyés des Gork'a 
vinrent au Tibet apporter tribut et remirent au com- 
missaire impérial résidant au Tibet une lettre par 
laquelle ils le priaient de vouloir bien se conformer 
au traité, ملق‎ ‘Houeï, craignant que l'on ne divul- 
guât ce qui sétait passé, renvoya cette lettre et n'a- 
dressa pas de rapport à l'empereur à ce sujet. 

L'année suivante (1791), l'engagement qui avait 
été pris ne fut pas mieux exécuté, et, sous prétexte 
que la dette n'avait pas été acquittée, les Gork'a 
prirent de nouveau les armes et pénétrèrent au 
cœur du pays. 

Au sud-ouest de Tcha ché loun pou!, qui est 


١ Tcha ché lounn pou où Tache lounpo (29° ,نما‎ , 80° long.}, em 
tibétain Bkra chis houn po «la gloire sublimes, est situé au sud- 
est de Chigats ou Lhgartchi (bChi, kartsé), capitale politique du 
Tsang où Tibei postérieur, Gite ville est composée surtout d'éti- 
blissements religieux, Voici عه‎ que nous lisous à sou sujet dans عا‎ 
Ta ts'inÿ y C'onÿ tcké, |١ CCCCXU : « Monsstère de Tcha.ché lounn 
pou. Il est situë à deux li à l'ouest de Je مما وأا‎ (Chigaisé), devant 
la montagne Tou pou. Selon la tradition, لأ‎ fat construit par le عنتمم‎ 
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situé dans le Tibet postérieur, se trouvent à gauche 
Tçiu to (K'iu to) et Tçiang kong (Kiang kong), à 
droite, P'ang ts'o ling'; là existent des montagnes 
à pic, qui, défenses naturelles, constituent la clef 
du Tibet. Les ennemis, au nombre de plusieurs 
milliers de fantassins, avaient pénétré par Nié la 
mou“. Si, à ce moment, les troupes tibétaines et les 
troupes régulières chinoises s'étaient divisées en deux 
corps, lun occupant solidement Tc'iu to et Tciang 
kong, tandis que l'autre aurait exécuté un mouve- 
ment tournant par Pang ts'o ling pour couper la 
retraite aux ennemis, les Gork'a, entrés trop avant, 
n'auraient pu être secourus et auraient été défaits 
sans combat. Mais à peine Pao T'ai, commissaire 
impérial résidant au Tibet, eut-il appris l'arrivée des 
ennemis qu'il envoya le Pann tchann dans le Tibet 
antérieur, et, exagérant les forces des ennemis, 
adressa à l'empereur un rapport dans lequel il lui 
demandait la permission de mettre le Dalaï en sû- 
cipal disciple du Tsong k'a pa, Kenn tounn tcho pa (dGé hkdoun 
sroub). C'est 1à que le Pann tehann lama à jusqu'à présent habité 
. . . لاء‎ y a dans le monastère plus de trois mille pavillons ou cel- 
lules, il s'y trouve en quantité innombrable de petites pagodes en 
or où en argent, et des statues du dieu Fà [le Bouddha } en or, en 
argent, en cuivre et en jade. Plus de cinq mille lamas y habitent. 
Sous هد‎ juridiction sont cinquante et un pruts monastères où rési- 
dent plus de quatre mille lamas, seire hameaux ou villages, et plus 
de dix tribus. C'est le principal monastère de la province Tsanÿ. » 

١ Ghaldan p'oun tsoling, en tibétain طديك‎ dan p'oun tnogs gling. 

2 Gnielam, Nielam où Nilam , appelée Koutti par les Népäliens , 
est a première ville tibétaine que lon rencontre en venant du Népril. 
Cest là que passe l'une des deux routes qui conduisent du Népäl au 
Tibet. | 
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reté à Si ning!, et le Pann tchann à T'aï ning*. Son 
intention était d'abandonner le Tibet aux ennemis. 

Le monastère de Teha ché lounn pou, adossé à 
une colline et protégé par un fleuve qui coule à ses 
pieds, est silué dans une position inexpugnable. Les 
lamas, qui s'y trouvaient au nombre de plusieurs 
milliers, auraient pu faire bonne garde jusqu'à l'ar- 
rivée des secours. Mais le “Hou t'ou وكا‎ tou Tchong 
pa s'étant enfui avec toutes ses richesses, les lamas 
Tsi tchong et Tcha ts'ang prétextbrent qu'ils avaient 
consulté ها‎ Mère céleste aux bons présages, et dirent 

. L 

١ Nom d'an district et de son chef-lieu situés an nord-ouest des 

provinces du Chenn si et du Kann sou, 
؟‎ Ville de ls province de Sseu tch'ouann. 


3 En chinois 5 TE K RS Toi siang T'ienn mou, C'est 


la divinité sppolée fé | K 2372 DE Mo 11 اما‎ 
Tican pou sa, c'est-adire le Bodhisaitva Maritéhi déva. Clans la 
indienne, c'est la personnilication de la lumière. (« Rayou 
de Joie» Burnouf, Diet. sansenit, C'est aussi, dit lAmarakocha, 
traduction de Loiseleur-Deslongehamps , t. I, مم‎ 20, le nom d'une des 
sept principales étoiles de la grande Ours.) Les bouddhistes chi- 
حلمم‎ représentent cette divinité comme une femme ayant huit bras, 
dont deux tiennent en l'air des emblèmes du soleil et de ها‎ lune; 
- elle est adorée comme déesse de la lumière et comme gardienne des 
nations qu'elle protége contre les furies de la guerre (Eitel, Handl- 
book of Chinese baddhism, p. 74). L'expression Téisiang «aux bons 
présagess est l'une de ses y Les dictionnaires bouddhiques 


lui donnent pour équivalent Æ Æl Ché hi, transcription exacte, 
,كيس‎ la lettre ع‎ n'existe pas dans le Kouann ‘hous où langue com- 
mane, du mot sanscrit gri [tibétain dpal) « prospérités, qui se place 
devant les noms de personne ou de chose en signe de respect. 
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qu'il ne fallait pas combattre, Tous les esprits furent 
alors abattus. 

Les ennemis pillèrent donc Tcha chè lounn pou, 
et le Tibet tout entier fut dans la terreur. Les deux 
grands lamas (le Dalaï et le Pann tchann) envoyt- 
rent des dépêches (à a cour) pour faire part de la 
situation critique dans laquelle ils se trouvaient. Pa 
Tchong, officier de la garde impériale, qui avait 
suivi l'empereur à Jo‘ho (Jéhol) 1, apprit ce qui se 
passait et se noya dans la crainte d'être accusé. 

Alors Ao ‘Houei, vice-roi du: Sseu tchouann, et 
Tch'eng To, maréchal commandant les troupes de 
là même province, profitèrent de ce que Pa Tchonÿ 
avait mis fn à ses jours pour rejeter la faute sur 
lui : u C'est lui seul, disaient-ils, qui, possédant la 
langue des Tangoutes (Tibétains), avait fait les con- 
ventions secrètes. Quant à nous, nous n'en avons 
point eu connaissance. » Ils recurent l'ordre de se 
rendre au Tibet et d'arrêter la marche des ennemis; 
mais, loin de se hâter, ils s'avancèrent à petites jour- 

L'empereur, voyant qu'il ne pouvait pas compter 
sur eux, enjoignit à Fou Kang-ann, due de Toia 
yong (louable bravoure}, et à تملا"‎ Lann-tch'a, duc 
de Tch'ao yong (bravoure éclatante), le premier 
comme maréchal, le second comme sous-maréchal , 


١ C'est à Jéhol, situé près de la nvibre de ce mom en Mand- 
chourie, que se trouve le Pi chou chann ichouang «villa où l'on se 
retire pour se soustraire aux chaleurs de l'étés, résidence d'été des 
empereurs mandchous. 
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de faire venir les troupes mandchoues de Solon! 
et les soldats des principautés (voisines du Sseu 
tch'ouann) pour aller dompter les ennemis. Quant 
aux subsistances de l'armée, il ordonna à Sounn 
Ché-y, vice-roi du Sseu tch'ouann, de s'en occuper 
à l'est du Tibet, à ‘Ho Linn, commissaire impérial 
résidant au Tibet, d'y veiller à l'ouest, et à ‘Houeï 
Ling, naguère vice-roi du Sseu tch'ouann, d'y veil- 
ler au delà des frontières de Tsi long. Pao T'ai fut 
condamné à porter la cangue devant toute l'armée. 

L'empereur ordonna à la grande armée de péné- 
trer dans le Tibet par les steppes de Tsing “hat, 
route qui est plus courte de trente jours de marche 
que celle de Ta tsienn lou du Sseu tch'ouann. Les 
ennemis, croyant que l'affaire sarrangerait à l'amiable 
comme l'année précédente, étaient retournés dans 
leur pays avec leur butin et avaient laissé un corps 
de mille hommes en observation sur la frontitre. 
Ao ‘houeï et Tch'eng to, dont les forces s'élevaient 
à quatre mille hommes, n'attaquèrent pas les ennemis 
qui s'en retournaient gorgés de butin, ni ceux qui 
restaient sur la frontière, mais se contentérent de 
disperser quelques centaines de soldats établis à Nié 
la mou; puis, dans un rapport qu'ils adressèrent à 


١ Valle de ها‎ province mandchous de قع1]"‎ long tçiang, dont les 
troupes ont une réputation de bravoure et d'intrépidité, 

 Tsiog ‘haï « mer bleus s est le grand lac , situé au mord du Tibet, 
auquel les Mongols donnent le nom de Kuke naghor, lac bleu. Ou- 
tre le nom de Ts'ing ‘haï les Chinois donnent encore à ce lac celui 
de Si “haï « mer de l'ouest», Sur nos cartes il porte le nom de Koukou 
. nor (nor لقع‎ une contraction de naghor « lacs}. 
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l'empereur, ils dirent que les ennemis s'étaient reti- 
rés el qu'ils désiraient voir la guerre s'arrêter là: ils 
ne soulllèrent mot des ennemis établis à Tsi long et 
à Jong متك‎ (Jonghia)!. L'empereur ne voulut pas 
que la campagne finit ainsi et bläma leur conduite. 

Le deuxième mois de l'annéesuivante (mars 1792), 
le maréchal et le sous-maréchal pénétrèrent dans عا‎ 
Tibet postérieur en passant par les steppes de Ts'ing 
.تحط‎ Le quatrième mois intercalaire (mai), les deux 
mille hommes de Solon que l'on avait fait venir et 
les cinq mille soldats des principautés et des colo- 
nies militaires du Teinn tch'ouann ?, s'étant réunis, 
opérérent leur jonction avec les trois mille hommes 
de troupe régulière qui se trouvaient au Tibet. Dans 
ce contre-temps, lon avait acheté dans le Tibet 
soixante-dix mille tann ? de blé et plus de vingt mille 
bœufs et moutons, de facon à suflire à la nourriture 
de plus de dix mille hommes pendant une année 
entière, et à ne pas avoir l'embarras de faire venir 
des vivres de l'intérieur des terres (de la Chine). 

Durant le cinquième mois (juin), l'armée chinoise 
battit successivement les ennemis restés en observation 
sur la frontière et recouvra le territoire tibétain tout 
entier, Au commencement du sixième mois (juillet), 
elle se mit en marche pour aller pénétrer au cœur 

١ Ville du Tibet postérieur située non Join de Nilam. | 

* Tribu Miao tseu qui occupe les districts montagneux du Sseu 
teh'ouann et les bords du Siso ممع‎ cha Gang « petit Deuve au sable 
dors. cours supérieur du Yang tseu, 


* سنا‎ iann est une mesure de dix boisseaux du poids de cent 
vingt livres chinoises. 
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du pays'ennemi, Comme l'on craignait que les Gor'ka 
ne fissent une invasion sur les derrières de l'armée, 
les commandants Tch'eng To et Tai Chenn-pao et le 
colonel Tchou Chenn-pao eurent mission de se por- 
ter sur la droite et la gauche de l'ennemi afin de di- 
viser ses forces, tandis que le corps principal pren- 
drait par la route du centre. Haï Lann-tch'a formait 
l'avant-garde avec trois bataillons; Fou K'ang-ann le 
suivait avec deux autres. 

Le pont de chaînes de fer situé à huit lieues de 
Tsi long, principal défilé pour pénétrer dans Le Né- 
päl, avait été rompu par les ennemis qui nous op- 
posaient ainsi de grands dangers à surmonter. 

Tandis que Fou K'anÿ-ann engageait l'action avec 
le corps principal, “Hai Lann-tch'a traversa secrite- 
ment la rivière en amont sur des radeaux, contourna 
la montagne et déboucha au-dessus du camp en- 
nemi; Fou K'ang-ann profita de la circonstance pour 
jeter un pont sur la rivière et s'emparer du poste- 
frontière; puis, ayant réuni ses forces À celles de 
son collègue, if attaqua le camp des Gork‘a, exter- 
nina un grand nombre des leurs et poursuivit les 
fuyards pendant seize lieues jusqu'à Chié pou lou 
(Hiépoulou); comme il n'y avait pas de place le long 
de la route pour établir des camps (à cause de l'as- 
périté des montagnes), il ne resta pas un seul 

Pendant l'espace de plus d'une dizaine de lieues 
Jusqu à ها‎ colline de Tong tcio, les deux rives de la 


rivière sont comme des murailles à pic entre les- 
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quelles l'eau profonde coule avec une grande rapi- 
dité. Nos soldats furent obligés de suivre les sentiers 
et de marcher de côté; les dangers qu'ils y rencon- 
trèrent n'élaient pas moins grands que ceux du pont 
de chaînes de fer (de Tsi long). Les généraux, divi- 
sant leurs troupes, prolitèrent du mauvais temps et 
de l'obscurité de la nuit pour traverser la rivière en 
aval sur des ponts faits d'arbres morts, et s'empa- 
rèrent alors de ces endroits dangereux. Le g du 
sixième mois (juillet), ils arrivèrent à la montagne 
Yong ya. 

Les Gork'a, terrihiés, envoyèrent un des leurs au- 
devant de l'armée pour demander Ja permission de 
faire leuf soumission. Le maréchal et le sous-maré- 
chal leur répondirent par une lettre où ils les trai- 
taient fort mal; puis, ne recevant pas de réponse au 
bout de plusieurs jours, ils s'avancèrent de nouveau 
par trois routes diflérentes et attaquèrent l'ennemi : 
six batailles livrées furent autant de victoires. Ils tra- 
versèrent par deux fois de hautes montagnes, tuèrent 
en tout quatre mille ennemis et s'aÿancèrent à plus 
de soixante-dix lieues dans l'intérieur du Népäl jus- 
qu'aux environs du territoire de Yang pou (Kat- 

mandou), sa capitale. 

Jusqu'alors, les montagnes s'étendaient de l'est à 
l'ouest; à partir de la montagne Yonÿ va, elles for- 
ment des chaînes s'étendant du nord au sud entre 
lesquelles coulent les rivières. Les ennemis occu- 
paient les deux chaînes de montagnes et le pont jeté 
perpendiculairement sur la rivière. 
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Au commencement du huitième mois (septembre), 
les généraux attaquérent de trois côtés à ln fois, 
s'emparérent des montagnes situées sur la rive nord 
et dispersèrent les troupes ennémies qui défendaient 
le pont. Quant aux montagnes de la rive sud qui 
s'étendent sur l'espace de plusieurs lieues et derrière 
lesquelles se trouve la capitale du Népäl, les enne- 
mis y avaient établi dix camps et se préparaient à 
résister avec vigueur. Hai Lann-tch'a était d'avis 
d'occuper la rivière et d'établir un camp sur la rive; 
mais Fou K'ang-ann ne l'écouta pas, traversa la ri- 
vière et attaqua; il gravit plus de deux lieues dans 
des endroits à pic et sous une pluie battante, et 
malgré les arbres et les rochers que les ennemis, 
profitant de la situation des lieux, faisaient pleuvoir 
sur les assaillants. Les ennemis qui étaient de chaque 
côté de ها‎ rivière et de la montagne vinrent nous 
attaquer de trois côtés différents; nos troupes, tan- 
tôt combattant, tantôt reculant, perdirent beaucoup 
d'hommes tués ou blessés. Heureusement que ‘ai | 
haon tch'a vint au secours et que Ngo lo ten£ pao, 
s'emparant du pont, combattit avec vigueur et força 
les ennemis à la retraite, 

En ce temps, les Gork a étaient en mauvais termes 
avec P'ileng !, pays de l'Inde qui est situé au sud des 
frontières de leur pays, et qui, depuis longtemps, 
était sous la domination des جملا‎ tcili (Anglais). 


١ «Les Gork'a, dit Siu Toiyu dans une note du livre JE de son 
Fa ‘honann tché رمنا‎ appellent Pi دعا‎ les tnbus qui sont sous la 
domination des Anglais: ils les appellent aussi Li li.» 
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Lorsque Fou K'ang-ann avait envahi le Népäl, il avait 
adressé des dépèches aux pays de Tcho menÿ chiong 
(Sikkim)!, de Tsong mou?, de Pou lou Ko (Bou- 
tan)*, qui sont au sud-est du pays des Gork'a; au 
pays de Pa مغ‎ mou lang, qui en est à l'ouest: à ceux 


de Tcia ko eul (Bengal}# et de Pi leng, qui en sont 
au sud, pour les prier d'attaquer en même temps 
les Gork'a, leur promettant de partager avec eux le 
pays lorsque la guerre serait finie. À ce moment, les 
Gork'a, battus, firent part de la situation critique 
dans laquelle ils se trouvaient à Pi leng qui, feignant 
d'envoyer des troupes à leur secours, s'empara peu 
à peu de leur territoire, Les Gork'a, attaqués de 


١ LeSikkim, petit pays situé entre le Népäl à l'ouest et le Boutan 
à l'est, estappelé Teho men chion par les Chinois et bras Alzong 
زومرك‎ par les Tibétains, 

5 Tribus du Sikkim, 

3 [1 faut lire Pou lou Ko pa. transcription chinoise de ABroug pa, 
non donné par les Tibétains au Boutan, petit Ett hindou indépen- 
dant, encore peu connu, situé à l'est du Sikkim dans les chaînes de 
l'Himälaya. Ce nom de Boutan signiGerait fin du Tibet ei serait com- 
posé de Pod «Tibets, et de anta «fins. Souvent les Tibétains ap- 
pellent ce pays Lho «le sud », 

١ Voyez plus haut, p. 369, et plus bas, p. 374, note 2, 

alu ,نوج‎ the Gorkhas bad entercd into à commercial treaty 
with the British, and hence, when io difficulties with the Chinese 
an that year, they applisd for assistance to Lord Cornwallis. In con- 
sequences ofthis, a mission under colonel Kirkpaïrick was despatched 
to Nepal and reached Noakot in the early part of 1797. By his 
üme, however, the Gorkhas had submitted to the Chinese, مد‎ Bri- 
üsh interference was unnecessary. This was the first occasion on 
which a British officer entered the country. One result of the mission 
was the signiug of another commercial treaty on the 1° of March 
+702. Voyez Histary of Nepal, Introduction, p. مقع دق‎ 
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deux côtés à la fois, furent terriliés, et, craignant 
que notre armée ne füt encore plus en colère à la 
nouvelle de ce qui s'était passé, envoyèrent de nou- 
veau un dés leurs pour supplier bumblement le ma- 
réchal de vouloir bien accepter leur soumission. 
Comme nos troupes venaient d'éprouver de grandes 
difficultés, que les frontières devenaient de plus en 
plus dangereuses, et que de plus les neiges épaisses 
qui recouvrent les montagnes, passé le huitième moïs 
(septembre), auraient rendu la retraite difhcile, on 
accepta leur soumission. Les Gork'a rendirent les 
conventions qui avaient été faites, les richesses, عاط‎ 
joux, sceaux d'or, boules dorées qui surmontent les 
pagodes qu'ils avaient pillées dans le Tibet, et les 
lamas Tann tsing et Pan tchou eul qu'ils avaient faits 
prisonniers; ils nous remirent le corps de Cho ma 
eul pa! et offrirent en tribut des éléphants domes- 
tiques, des chevaux indigènes et des instruments de 
musique, demandant qu'il leur füt permis de vivre 


éternellement sous les lois de ها‎ Chine. Notre armée ' 


revint donc victorieuse. 

L'empereur récompensa Fou K'ang-ann en lui 
donnant le titre nobiliaire de «prince du second 
rang.» 11 avait d'abord eu l'intention de diviser le 
Népäl en plusieurs principautés; mais, lorsqu'il eut 
appris la soumission des Gork'a, il acquiesça à leur 
prière et laissa trois mille soldats indigènes et mille 
soldats chinois et mongols pour garder le Tibet. 


١ هقطن‎ ma oui pa mit lui-méme هذا‎ à ses jours: il échappa aux 
Chinoës par le poison. { T'ienn عملم‎ kouo ter véou, L VIN.) 


nn 


37% OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1878. 
Telle fut l'origine de la gärnison de troupes régulières 
au Tibet. 

Pour se rendre du Tibet postérieur au pays des 
Gork'a, il y a la grande route de Ting فنعا‎ (Dinghie)" 
qui fait un détour par le pays de Pou lou Ko pa 
(Boutari) et que l'on emploie plus d'un mois à par- 
courir. C'est pour cette raison que notre armée re- 
vint par la route plus courte de Tsi long; cette route 
est bordée, d'un côté, par des murailles à pic, de 
l'autre, par le torrent; on ne pouvait y passer à che- 
val : le maréchal et le sous-maréchal furent eux-mêmes 
obligés d'aller à pied. Aussi, dut-on conduire les élé- 
phants offerts en tribut par la grande route (de Ting 
tcié), de telle sorte qu'ils n'arrivèrent au Tibet an- 
térieur qu'au printemps de l'année suivante. 11 fallut 
un jour entier pour traverser les monts Ou la qui 
ont douze lieues d'étendue, et lorsqu'on les traversa , 
comme le crépuscule tombait, il faisait un peu 
sombre, à tel point qu'on ne pouvait chercher son 
chemin. 

De plus, il y avait un amas de neiges semblable 
à une ville qui offrait, en guise de porte, un défilé 
couvert de plusieurs dizaines de tchang* de profon- 
deur, par où prenaient les passants. Ceux-ci n'osaient 
parler de peur que d'énormes monceaux de neige* 


١ Ting tçié (Diaghie) ou Tçié ag (Ghieding) est une ville du 
Tibet postérieur, située au sud عل‎ Tachilounpo. 

1 Tehanÿ, mesure de dix pieds. 

4 Lite. «il y avait des amas de neige grands comme one chambre 
(ta jou one, L'auteur veut évidemment parler زعا‎ d'avalanches. 
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ne vinssent tout à coup à s'écrouler et à les écraser 
dans leur chute. C'est à que deux mille Gork'a, re- 
tournant chez eux chargés du butin qu'ils avaient 
fait dans le Tibet, étaient morts de froid. 

L'arète méridionale des Tsong ling (les monts 
Bolor et Karakorum) est une barrière que la nature 
a mise entre la Chine et l'Occident; là les dangers 
sont deux fois plus grands que ceux du Tçinn 
tch'ouann !. Le pays des Gork'a, bien plus éloigné que 
celui des tribus mahométanes (le Turkestan chinois), 
est cette contrée que les troupes des dynasties des 
“Hann et des Tang ne purent atteindre *. Les soldats 
indigènes marchent nu-pieds; ils fixent d'avance un 
jour pour se rencontrer avec leurs ennemis. Nos 
soldats n'agissaient pas ainsi et tomhaient toujours 
sur eux à l'improviste. Depuis le jour où ils subirent 
cette défaite jusqu'à présent, les Gork'a ont envoyé 
tribut sans interruption*. 

A l'ouest, le Népäl est voisin de K'o ché mi eul 

١ Akouct, covoyé par Téienn long pour réduire les tribus Miao 

‘tseu du Tçion tch'ouann, euth surmonter de grandes difficultés en 
poursuivant les indigènes dans les régions montagneuses de la fron- 
üère du Sseu tch'ouunn. 

5 Qué Yuann, en disant que les troupes des "Han et dés Tang 
ne parent atirindre la contrée éloignée du Népäl, veut exalter la 
puissance de l'empereur Tç'ienn long, car, sous ددع‎ dynasties, l'em- 

"pire des Chinois s'étendit sur l'Asie centrale jusqu'aux bords de دا‎ 
mer Caspienne, par les victoires de Pann Tchao et de Kann Yng, 
les plus célèbres genéraux de ces temps, et par conséquent les ar- 
mées chinoises péoétrèrent dans des contrées bien plus éloignées que 
le Népôl. 

3 Nous lisons dans ها‎ Ta ts'ing ‘houer tüenn, L LIT : « Le roi des 
Gork'a envoie des ambassadeurs offrir inibut une lois ious les cinq 

XUL. 19 
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(Kachmir) ! de l'Inde septentrionale; au sud, il est 
limitrophe de Téia ko eul de l'Inde orientale?, pays 
que les annales des Ming désignent sous le nom de 
P'ang ko la; on écrit aussi Menÿ tcia la; cette contrée 
est depuis 1 sous la domination des Yng tci ki 
(Anglais) du grand océan occidental (l Europe); sa Ca- 
pitale est Pi leng*. La soixantième année Té'ienn long 
(1795), les Anglais envoyèrent un ambassadeur pour 
offrir tribut #, Cet envoyé dit que deux ans aupara- 
vant les troupes européennes avaient aidé le maré- 
chal lorsque celui-ci avait attaqué la tribu de Ti mi 
(le Népäl) qui est au sud-ouest du Tibet, et que si, à 
l'avenir, on en avait encore besoin, on pouvait 
corpter sur leur concours. C'est alors seulement que 
l'empereur connut dans ses détails l'affaire des Gork'a 
et la terreur que ceux-ci avaient éprouvée sur leurs 
frontières méridionales, 

Lorsque les Anglais vinrent attaquer, pendant la 
vingtième année Tao kouang (1840), les provinces 
ans. Ce tribut consiste en éléphants, chevaux, paons, tapis, ivoire, 
cornes de rhinocéros, queues de paons et autres objets indéter- 
minés. » 

' Sanserit : kagmira : tibétain : Fa teh'é «large bouche مد‎ 

4 C'est le Bengal, 

* Queï Yuaun dit en note : On l'appelle aussi Ko li ko ta (Cal- 
هناد‎ , Kalkaia où Kalikata |. 

١ تعسن‎ Yuann veut parler de l'ambassade de Macartney, ras il * 
se trompe de date : elle eut lieu en 1798. On voit que les Chinois 
considéraient lés ambassadeurs européens comme des porteurs de 
tribut, Aujourd'hui Les représentants de plusieurs grandes puissances 
européennes résident à Peéking même et traitent d'égal avec les plus 


hauts dignitaires chinois. Les temps sont bien changés. 
* L'auteur fait allusion à la gnerre de l'oprum (1840-1442), du- 


HISTOIRE DE LA CONQUÈTE DU NÉPÂL 375 
de Yuë et de Tcho!, les Gork'a envoytrent au com- 
missaire impérial, résidant au Tibet, un des leurs 
porteur d'une pétition ainsi conçue : « Chaque jour, 
notre petit pays reçoit des marques de mépris de la 
part de Pi lengÿ, dont nous sommes voisins ‘et qui 
est sous la domination de Li ti; nous venons d'ap- 
prendre que ce dernier pays est en guerre avec 
Tong chou?, et que celui-ci a remporté plusieurs 
victoires; nous désirons attaquer les possessions de 
Li ti avec toutes nos troupes, afin d'aider les forces | 
chinoises®, » Le commissaire impérial résidant au Ti- 
bet ne savait pas que ce que les Gork‘a appelaient 
Li ti étaient les Anglais, que ce qu'ils appelaient 
Tcing chou était la province chinoise du Kouan£ 
tong, et que ce qu'ils appelaient les territoires dé- 
pendants de Pi leng, c'était Meng tciala (le Bengal 
rant laquelle les Anglais s'emparèrent successivement des iles Tehéon 
chann {Chusan), de Ning po, Tehenn tçiang , et furent sur le point 
de bombarder Nann الت‎ {Nanking}, quand les autorités chinoises 


conseutirent à entamer des négociations : le traité de Narking, 
signé le 29 août 1842, y mit fin. 

Noms classiques des provinces du Kouang tonf et du Tehe 
IGiang. 

? Liu. : «dépendance de la capitale .د‎ 

* Le commissaire impérial Meng Pao, qui résida à Lhassa de 1842 


à 1850, a publié à Péking en 1851, sous le titre de 017 ki 
Si tsanÿ ts'éou sou, Mémoires et rapports au sujet du Tibet, 


un petit volume renfermant sa correspondance officielle avec les 
cours de Péking ct du Népâl, On y trouve la pétition dont notre avt 
teur ne donne que le sens général. M. Frederick Mayers a publié 
des extraits de cette correspondance, relatifs à ها‎ nomination du 
Dalaï lama, dans le Journal de la Société asiatique de Londres 
(juillet 1869). 
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de l'Inde orientale; aussi répondit-il : « La cour de 
Péking n'a pas à s'occuper des querelles qui s'élèvent 
entre de si petits États!» 

Bien que la capitale des Anglais soit au loin dans 
le grand océan occidental (l'Europe), l'Inde qui en 
dépend est néanmoins limitrophe des Gork'a; ces 
deux pays, ennemis séculaires, cherchent toujours 
des prétextes de querelles; aussi, lorsque nous atta- 
quons les Gork'a, les Anglais en profitent {pour leur 
enlever une partie de leur territoire}, et quand nous 
attaquons les Anglais, les Gork'a désirent alors nous 
aider. 


M. Imbault-Huart, en partant, m'a prié de revoir les 
épreuves de son travail et d'identifier, s'il était possible, les 
noms tibétains qu'il n'avait pu reconnaître, Les identifications 
que je pourrais proposer sont trop conjecturales pour que je 
me hasarde à les présenter: je crois seulement devoir repro- 


١ 1 ff AE [6 lit, «des luttes mutuelles de Mann et de 
Tehou ». Allusion à un passage de l'ouvrage du célèbre philosophe . 
Tehouang Tchéou (ou Tehouang iseu «le philosophe Tchouang »|, 
l'inventeur de lapologue en Chine, qui porte le titre de Nana ‘hou 
,مي‎ «livre canonique de Nann ‘houa> {titre honorifique posthume 
décerné à l'auteur sous ها‎ dynastie des Tang}. Voici la traduction 
de ce passage : 11 y avait dans la corne gauche d'une licorne un État 
qui s'appelait Tchou; dans la corne droite était un autre État ap- 
pelé Maon. Ces deux États, se dlisputant ذا‎ possession du territoire, 
se livrkrent bataille : des millions de cadavres couvrirent le terrain: 
les vainqueurs ne reviorent qu'après avoir poursuivi Les vaincus 
pendant quinse jours.» C'est également [5 l'origine de l'expression 


2 مج قر‎ lit. cles luttes des cornes de la licorne», 


C'est-à-dire des querelles mesquines, de peu d'importance. 


æ 
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duiré ce que dit la chronique indigène du Népäl (Vañiçà- 
vali}, publiée par M. Wright: 1° à propos des anciennes re- 
lations du Népäl et de la Chine, dont 1l est question dans 
ln note de la page 357 ci-dessus; 2° à propos de la guerre 
de 1792, qui fit l'objet de ce mémoire. Les deux citations 
sont fort courles. 

La première se rapporte au Lemps de la dynastie d'Aoude, 
qui ne comple que quatre rois : Hari-Sinha-Deva, Mati-Sinha- 
Deva, Çakti-Sinha-Deva et Cyäma-Sinbha-Deva (p. 180): elle 
est conçue en ces termes: « Cakü-Sinha-Deva régna vingt- 
deux ans. Ce roi abdiqua en faveur de son fils Cyäma-Sinha- 
Deva et établit sa résidence à Palamchok, d'ou 1l envoya 
des présents en Chine; l'empereur en fut si satisfait qu'il 
lui envoya en retour un sceau portant gravé le nom Cakti- 
Sinha, eten plus le litre de Réma, avec une dépêche royale, 
dans l'année chinoise 535.» On ne donne pas la date népä- 
laise. Le nom chinois Cha ko Sinn ti, cité dans ln note de 
ln page 357, parait bien être la transcription de Çakti-Sinha- 
دعر‎ Ma tena lo mo pourrait être celle de Mati-Sinha Deva, 
quoique, d'après l'analogie, on dût attendre Ma-ta-Sinn-ti. 

Quant à la guerre de 1792, voici le récit succinet et triom- 
phant du chroniqueur népälais (p. 260-261) : « {Le roi Ran 
Bähadur Sah} ayant connu les affaires du pays du Nord par 
Syämar pa Lama, qu'il avait mandé, envoya des troupes à 
Sikharjun ; elles pillérent Digarchä sans respect pour les auto- 
rités chinoises. L'empereur chinois, incapable d'endurer 
celte insulte, envoya une grande armée sous le commande- 
ment du Käji Dhurin et du ministre Thumthäm. Celte armée 
alteignit Dhebun. Alors le roi (de Népäl) انا‎ accomplir 1 un 
purascharan par un Lekhyä Bandä de Bhinkshà Bahäl; pe 
dant ce tempsdi, Mantrinäyak Damodar Ponde tailln en 
pièces l'armée chinoise el se couvrit de gloire (1}. ‘Après 
quoi, l'empereur chinois pensa qu'il valut mieux VIVrE EN 
amitié avec les Gorkhalis et ماعانا‎ paix. » 





L. Fer. - 
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HYMNE AU SOLEIL, 

À TEXTE PRIMITIF ACCADIEN, 
AVEC VERSION ASSYRIENNE, 
TRADUIT ET COMMENTÉ 
PAR M. FRANÇOIS LENORMANT. 


)6م تيده 


Le remarquable spécimen de la poésie lyrique 
religieuse des anciens Chaldéens que nous étudions 
dans le présent mémoire a été conservé sur la ta- 
blette K 256 du Musée britannique, éditée dans le 
tome IV des Cuneiform inscriptions of FFestern Asia, 
pl. XVIL Nous l'avons soumis au même travail d'a- 
nalyse et de commentaire verbal que l'Incantation 
magique dont l'étude a précédemment paru dans le 
Journal asiatique. Les philologues qui ont bien voulu 
prèter leur attention à ce premier mémoire, trou- 
veront ici un nouvel exemple et, je l'espère, une 
nouvelle justification de la méthode patiente, et un 
peu prolixe peut-être dansses détails, mais s'attachant 
rigoureusement aux conditions indispensables de la 
critiq ue philologique, que je mellorce de suivre 
dans la difficile tentative de la restitution de l'an- 
tique idiome présémitique de la Chaldée, idiome 
auquel les uns donnent le nom d'accadien, les autres 
celui de sumérien, et qu'il serait probablement plus 
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+19 


exact d'appeler, en conciliant les deux systèmes, 
vrais en partie tous les deux, sur cette question de 
nom, la langue de Sumer et d'Accad. 


| 


SABURÂZU KE 
6. . . MAY ANA ALAGGATA 
PAPYALLAZU NF 
T7. «es. XULLIES ÂNE حفة‎ 
_ MURADANSARSAR. 
8. .....NIN MENNABI ULLIES 
SAMURADABLAGIES. 
بن‎ “+ XILI SÂZUTA KÜVA | 
UDDA SARADANGUR. 
10. ..... SAR GALLAGE LUB- 
BAR INNABÂKENE. 
La, « «ss SAMURADABLAGIES, 
Ds ans GÜAS BAR SIBARRI | 
EX. 
13. ..... INE MININBARRI EN | 
1: moscusssse GE BADIEBI 


« EXI GAL ANA-SÂ AIAGGATA 
. TAËSSAK DUN UTU ANA-8À 
« SIGAR ANA AZAGGATA DU 
AU KE | 


. SUDES À ANA AZAGGATA. .. 


. 19 GAL ANA AZAGGATA 10 


TRANSCRIPTION. 


TEXTE ACCATDHES, 


LL 


UDDUEU KE 


_ AEAGGATA UDDUEU KE 


GAR DÙ ANA دوه‎ 


ŒU KE 





VERSION ASSTRIENNE. 


. belav rabd istu kirib same 


elluti ina agika 


. qarradu idluv Samsu داكا‎ 


kérib 
ayika 


same elluir ina 


. inü den elluti sikkit 


. daltav rabitue sa sume 


ellati ana pitétika 


6. ma..... siruli مع‎ same 
elluti ina itettugihka 

Ti sous kabta hadis iqarra- 
buka. 

متها مياه Belit ١]:‏ 2 
لقا 

+ +... إقانة‎ nuh Lbbika yum 
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TEXTE ACCADIEN. 


L 4. 
21. 
12; 


ENE MAE MUNSINGA EX 
EXI GAL MUL-KIGE MAE 
MUXSINGA EN, 
UAGUBBARI GÜBI 
GÜAS BARBI LARRABI. 


23. 


24. 
ST BANIBSIDIE. 

SERZT SILIMA UAGARRAE 
GARGIBBABT YABANIBST- 
DIE | 

MULU DÙ DIXGIRANA DU- 


25. 


ab. 


NALUMŸ NAMTAGGA AN- 


EINKEIN 
QAT-ARIKEI GIG BANÂKES 
GIGGABI TURA LAN. 
نا‎ GAR QAT-GALLAMU 

GANIMSILAL 


27. 
28. 


34}- 
RANA DINGIRAGANA MUX- 
GARRAB. 
DUGGAEUTA DUNALUM )8( ده‎ 
GANGABGAB NAMTAGGABI 
GANZIET. 
NAMYALBI YABANBAN TU- 
RANILU YABANTILE EN. 
32. LUGALBI GANENTILA. 
33. Ex 
20 GANIBBT, 

34. LUGALEI KÂTABZU GANEN- 
SILE 

OA MaE X ERIZU GATARIU‏ ,ال 
CANENSILE.‏ 


+0. 


31. 


AZUAR | 


ZAË ALDUNKNAS $Ak MIGa | 


va 
a. 


GARBI KOA SIGISSE SIGISSE 


| 30. 


E UDDA ABTILA NAMMAÿ- 





OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1878. 


VERSION ASSYRIENSE. 





7 Line pété à Are 
(Sans version assyrienne.| 


zic va سسا ستتمصه‎ pu- 
ruésast parus. 

. la ina alakika salmat 

qagqudi lusleser. 
29, garrar sulmi sukunsuvra 
muruslusa listesir. 

amelu mur ilisu enun ar-‏ ,ناد 

nav نوصغ‎ 


mesritusu مده‎ ibse mar 
sis En السلا‎ ml. 

Samsa ana nis qatiya qu- 
lavve 

ahalsu akal تسد عقون‎ 
va dev (var, élu) ana 
idisu sukun. 

ina quhitika ennesu lippu- 
ter aransa linnañh. 


29. 


Sa. malfuifn litassir marsuifu 
litiblus. 

32. (Sansversion assyrienne.) 

33. (Sansversion assyrienne. 

34. (Sans versionassyrienne.) 


35. (Sans version assyrienne.) 


HYMNE AU SOLEIL. sl 


TRADUCTION. 


TEXTE ACCADIES. 
1. Seigneur grand, du mi- 
ne du Le à | 
tes levers, 
a. héros vaillant, Soleil, du 
milieu du ciel brillant, 

à tes levers, 
3. dans les verroux du ciel 
brillant, dans la porte 
de ouvre le ciel, à 


À‏ + + = هس 


07 2 1 barre dei porte | 4 
du ciel brillant, , ... 

5. dans la grande porte du | 5 
ciel brillant, lorsque tu 
l'ouvres, 


6. dans les plus hauts [som- 
mets] du ciel brillant, 
lors de ta marche ra- 

Sr ليشن‎ 

+. les Acchanges célestes] 
en joie et en respect 





VERSION ASSTRIENNE. 





. Seigneur grand, du mi- 


lieu des cieux brillants, 
à tes levers. 


. héros vaillant, Soleil, du 


milieu des cieux bril- 
lants, a tes levers, 


. dans Les verroux des 
cieux brillants, dans 
l'ouverture... ... 1 
les... .. 


dans هآ‎ Las du la porte 


des cieux brillants. ..., 


. dans la grande porte des 


cieux brillants, lorsque 
tu l'ouvres, 


. dans Les plus hauts [som- 


mets] des cieux bril- 
lants, lors de ta marche 


rapide, 
. les Archanges célestes] 


en respect et en joie 


s'empressent autour de s'empressent autour de 
ton : toi : 

8, les serviteurs de] la! 8.les serviteurs de] la 
Dame de ln couronne Dome des dieux ها‎ con- 
te conduisent en fète; duisent en fête; 

gle.. pour la joie de! g. les .-... pour ها‎ paix 
ton cœur paisiblement de ton cœur te fixent 
te fixe les jours; les jours: 

vo, les... des foules te con- | 10. les ..... des foules des 


templent avidement ب‎ 





pays te contemplent 
avidement; 
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TEXTE ACCADIEN, 


em 


1. les Esprits du ciel et de 


la terre] te conduisent 
ensemble, 
.. 11 décide ما‎ déci- 


qui les concerne, 


. il leur accorde sa 


faveur, 


غ2 8ه هد ةد مع ."ع هاه م اط 2 8ه فم يمي م 


. 1 seigneur, quant ä 


moi, m'a envoyé, . 


. le seigneur grand, Ea, 


quant à moi, ma en- 


voyé. 


23. Fixe ce qui le regarde, 


24. 


enseigne l'ordre qui le 
concerne, décide ln dé- 
cision qui le touche. 


Toi, dans ta marche tu 


. fais briller sur lui un | 


rayon de paix et qu'il 


guérisse sa souffrance | 
« L'homme, ls de son 


dieu, a a déposé devant | 


toi ses manquements el 


ses transgressions ; 


. ses pieds et ses mains le 


font souffrir, doulou- 
reusement la maladie 
le souille. 





VERSION ASSYRIENNE. 


a 


. les Esprits] des cieux et 


de la terre, ton, te COn- 
duisent en troupe, 


RTS Tu décides la déci- 


sion qui les concerne, 


| 


. Le seigneur, quant à 


moi, m'a envoyé, 


+ (Sans version assyrienne.) 


. Fixe ce qui le regarde, 


1561 1م‎ l'ordre qui le 
concerne, décide la dé- 
cision qui le touche. 





. Toi, dans ta marche tu 


diriges la race des 


. fais Lie sur ni un 


rayon de paix et qu'il 


la souffrance: il est dou- 
loureusement  souillé 
par la maladie. 


125$. 


29. 


30. 


31. 


| Fa. 
SEE 


34. 


JD. 


5 


HYMNE AU SOLEIL. 


TEXTE ACCADNEN. 





Soleil, à l'élévation de 
mes mains prète atten- 
tion ; 

mange son aliment, re- 
كلمع‎ sa victime, rends 
son dieu (pour soutien) 
à sa main! 


Par ton ordre, rends 


absous son manque- 
ment! efface sa trans- 
gression I 

Que son malheur tourne 
à bien ! qu'il revive de 
sa roaladie | | 

Rends la vie au roi! 

Alors, au jour qu'il re- 
vivra, que ta sublimité 


l'enveloppe (de sa pro- 


tection |! 

Dinige le ‘roi qui t'est sou- 
mis | 

Etmoi, l'enchanteur, ton 
serviteur soumis, di- 
rige-moi ! 





39. 


VERSLOS ASSYRIENNE. 


28. Soleil, à l'élévation de 
mes mains prète attén- 
tion ; 

mange son aliment, re- 
cois sa victime, renils 
son dieu (pour soutien) 
à sa main | 

30. Par ton ordre, que son 

manquement soil ab 

sous | que sa transgres- 
sion soit cacée ! ' 


20): 


| 31. Que son malheur tourne 


à bien ! que sa maladie 
revienne à la vie! 

33. (Sansversion assyrrenne.) 
33. (Sansversionassyrienne.) 


34. (Sans versionassyrienne.| 


(Sans version assyrienne.) 





COMMENTAIRE. 


Dans le texte de chaque verset, placé ici en tête du 


commentaire qui le concerne, nous avons Cru pou- 

voir sans inconvénient diminuer les frais d'impres- 
= أ‎ | . 1 - 

sion, en nous bornant à donner la version assyrienne 
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sous forme de transcription, sans reproduire les ca- 
ractères cunéiformes eux-mêmes. Mais nous avons 
disposé cette transcription de manière à représenter 
signe à signe l'orthographe originale. 


5 
ACCADIEX. 
nt D AA 
ENI GAL AXA-SÀ 


Seigneur (1) grand{a2), du ciel + milieu (3) 


TL EMT LT EAN 
ALAGGATA UDOUEU * NE 
brillant + du (4) (dans) levers + tes les (5) 


ASSIRIEX: 
be-lir (rablé (GALu) , هادي‎ 
Seigneur grand du 
ki-rib same (ANe)  [elluti (KÜ-MES) ina] ى‎ 
nulieu des cicux brillants a 
1 a-si-fu 
tes levers. 


(4) Sur هل‎ lecture ext du caractère TT, dont ln significa- 
ton de « seigneur» est si connue, voy. Syllab. A°, 56: de ذا‎ 
la valeur phonétique en de ce signe, aussi bien dans les textes 
accadiens que dans les assyriens, et son nom conventionnel 
de ص‎ Si une glose de W, A. L ,ند‎ 50, L 21, b, en transcrit 
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3 prononcialion Ext. au lieu de ext, celle forme na rien 
d'antiharmonique dans les données de la vocalisation acca- 
dienne, et, d'ailleurs, il est probable qu'elle était en réalité 
EXC. 


(2) Svllab. À, 134 : 
GAL . + . امم‎ 


Je n'ai qu'à renvoyer le lecteur à ce que j'ai déjà dit ailleurs 
(LPC, p.96 et suiv.| du mot Gaz « grand s et de sa variante 
cuLa, toujours écrite phonétiquement cu-La. L'assyrien rabi 
{hébr. 27) est sa traduction habituelle dans lés textes bilingues 
et la lecture constante, dans les textes sémitiques, de l'idéo- 
gramme =, qu'y suit très-souvent le phonétique an, 
Et SJ Mais Gas a élé aussi admis en assyrien comme 
mot d'emprunt et synonyme. d'emploi très-rare, de rabi. 
Dans les documents bilingues on voit la version assyrienne 
employer deux ou trois fois qallu et une fois (W. À. Lu, 13, 
L 29, cd) quli. 

(3) amas si et axa sÂca (W. A L 1x. 48.1. 56, e-d) sant 
les expressions consacrées pour dire en accadien « le milieu 
du ciels, kirib same, comme ANA NUZKU €t ANA URRA [ou AxA 
زيمن‎ sont «le plus haut du ciel», elut same, et «les fonde- 
ments du ciel», isid same (ESC, p. 325). Toutes ces expres- 
sions rentrent dans le nombre assez restreint de celles qui 
conservent comme cristallisée حا‎ plus antique construction 
grammaticale , où l'attribut génitif, déterminé seulement par 
une valeur de position, précédait le mot dont il dépendait 
(LPC, p. 421). On sait que dans les habitudes de ها‎ langue 
d'Accad , à l'époque où ant été rédigés les textes que nous en 
possédons, cette construction avait été presque entièrement 
abandonnée pour l'inverse, et qu'il ne restait plus de l'état an- 
térieur que quelques vestiges isolés, comme ceux que nous 
signalons ici. 


L 
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(4) M. Friedrich Delitesch a établi définitivement que 
ff اع‎ = ellu ne signifiait pas, corne on l'a pensé longtemps, 
“élevé, sublime » (de ها‎ racine n9y), mais «brillant, clair, 
étncelants {de ما‎ racine bn). Mais, avec celte signilication, 
l'idéogramme ff est encore susceptible de la lecture acca- 
dienne ,محمد‎ révélée par Syllab. À, 1 10. C'est l'état de pro- 
longaton de ce dernier mot, 424664, qu'il faut reconnaître 
dans ff TT: En effet, il n'y a pas à lire KÜGA , ce qui serait 
une formation adjective dérivée de ثم‎ par le moyen du 
suffixe Ga, puisqu'on trouve (ff III dans des formes ver- 
bales qui exeluent absolument une semblable interprétation, 
comme GANENAZAGGA (3° pers. sing. “د‎ précatif de "دما‎ voix} 
= libils qu'il brille s (W. AL rv, 14, 2, 1. 17-18 et 26), ou 
IKAZAGGA (1° pers. sing. prés. "د‎ indicatif de la 1° voix) = 
yullil a 1 brille .د‎ 


(5) La forme que nous avons ici, comme à la fin de tous 
les versets suivants, est doublement intéressante au point de 
vue grammatical. Nous y avons d'abord un remarquable 
exemple de la faculté d'omettre les suflixes casuels de la décli- 
٠ naïson, car la forme pleine, avec le suflixe appelé par le sens 
de la phrase, eût été vopuzura ىع‎ Ensuite nous sommes en 
présence d'un des cas où l'indice du pluriel exe, écourté 
quelquefois. comme ici, en NE, par élision de sa 
voyelle, n'est pas employé comme Le plus habituellement en 
suffixe s'attachant à la suite du nom, avant les pronoms pos- 
sessils et les sufhixes de déclinaison, où il demeure, au con- 
traire, conformément à son premiére, une particule 
détachée qui se pastpose au nom muni de ses suflixes prono- 
minaux, et casuels s'il y a lieu (LPC, p. 418). Il y a quelque 
intérêt à rapprocher ici un autre exemple où nous trouvons 
une construction exactement semblable, avec de même omis- 
son du suffixe de déclinaison, remplacé par une simple va- 
leur de position, et réduction à xx, au lieu de exe, de l'in- 
dice du pluriel employé comme particule séparée. W. A. L 
u,19,2, 1 43-44 : 
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a 
ni MENE AXA Du 


{Devant} terrcurs de force immense  leciel comme 


GEÉGUDDAMU NE 
fortes + mes les. 


ARE 
sans puluhti melarveya si 
Coulre la terreur de هدم‎ force immense qui 
مق ممما‎ kabiur 
comme Anou (est) puissante. 


La version assyrienne portant agika, j'ai restitué dans la 
lacune du texte accadien معزسممه‎ , et je crois celle restitution 
absolument certaine. En effet, l'équivalence constante de 
إن‎ ©] et du verbe assyrien agi « sortir » (NE. hébr. N%*) 
a été reconnue depuis longtemps d'après un très-grand nombre 
d'exemples des tablettes grammaticales et lexicographiques , 
ainsi que d'après l'emploi fréquent de ce groupe de deux 
signes comme expression allophone de شيم‎ dans les textes 
assyriens sémitiques. Ce groupe a été certainement formé sur 
un composé de la langue accadienne et doit se lire ,نامدن‎ 
conformément aux valeurs qu'ont isolément les caractères qui 
le constituent. La lecture phonétique vpot est attestée par le 
dérivé duplicatif copupu, dans lequel, le mot étant origimai- 
rement un composé de substantif + verbe, l'élément verbal 
se redouble seul, comme il est de règle en pareil cas (LPC, 
.م‎ 184): par la modification de la voyelle du premier terme 
de ce redoublement, sous l'influence de la finale 4, dans 
leparticipe de ce dérivé, € TT SCT ][ vovspus pour 
voououa (LPC, .م‎ 59): enfin par In mème transformalion 
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de ou en va dans le dérivé uoparx « prééminent» [W. A. . 
1,33. L 41, e; E. À. 1, 2, p. 57: LPC, p. 129). uo-ov (cr 
DU) 3 pour sens primitif «se lever», en parlant du soleil, 

puis de tout autre astre, mot à mot « soleil —aller =: dans cette 
signification première, et comme composition, il a pour pa- 
rallèle wr-sû, devenant, dans la prononciation, u-sÛ, que 
nous avons étudié longuement ailleurs (ESC, p. 29-41). Mais 
tandis que فتن‎ {[usÜ) a toujours conservé exclusivement son 
acceplion astronomique, elle s'est effacée dans l'usage ordi- 
naire pour قطنا‎ (uoou), qui s'emploie à exprimer la notion 
pure et simple de « sortir», qu'il s'agisse d'ètres quelconques 
el non plus seulement d'astres (E. À. 5, 1,p. 51). L'ancienne 
acception, qui justiliait la présence du radical « soleil» dans 
le composé, a disparu dans une notion plus compréhensive. 

Il en résulte que, pour dire «le lever du soleil», on se servait 
quelquefois d'expressions pléonastiques telles que cru uoou 
“soleil sortir» (W. À. I. 1v, 3, col. 2, L 33) ou تام‎ uooua 
« soleil sortants (W. À. Liv, 14,2, L 27). onou «sortirs a 
même, en parlant de livres, d'écrils, un sens analogue à 
celui de notre « paraître», pour dire « être publié, être édité ». 
C'est ainsi que nous le trouvons dans la clanse qui termine 
un certain nombre de tablettes copiées d'après les originaux 
des antiques bibliothèques de la Chaldée (W. A. L av, 49, 

col. يتا‎ Ga, col. زد‎ : vananse (ou uanani) DIM ABéan aan 
BANUDDO « conformément à son prototype ancien a été écrit 
et publiés. Dans W. A. EL 1v, 51, col, G, au lieu de uARAxE 
DM, nous en avons l'équivalent assyrien kima labirasu (sur 
vaña= dlubire, vor. لاا‎ À. Loin, 46, La, cd), 

En tant que substantif, voou = agé est « le lever du soleil » 
(WW. À. Las, 65.1. 52, cd); dans W. À. L n,8,1L6,a-b, 
voou est aussi expliqué en assÿrien par na‘aru (773) sa yumi. 
Avec cette ع‎ acception subsiantive, le groupe &[ TT se prenait 

, dans l'usage des textes accadiens eux-mêmes, 
comme un soohonte : il était susceptible de jouer le rôle d'un 
complexe idéographique, qu'on ne lirait plus alors par نادتان‎ 
mais par un mot ,ع‎ traduit وين‎ au sens de « lever du soleil ». 
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Ce fait singulier, maïs qui n'est pas sans parallèles, nous est 
révélé par Syllab, À, 84 : 


7 : £] DT | : agi. 


2 
ACCADIEN. 
PTE EM “put ÀT 
TASSAR DUX 
Héros ) ١ vaillant (2), soleil 1 (31. 

: TNT رع‎ 
LAIT TL ET ET TI ET 
ANA-SA. AFAGGATA VDOUZU 
du ciel + milieu brillant + du dans) levers + tes 
4 
NE 
les. 

ASSTRIEX. 
gar-ra-du td. lee samsn | AN. UT) 
Héros vaillant ب‎ soleil , 
es-tu ki-rib (same ) ANe) 
du milieu des cieux 
elluti (KÜ.MES) ina! a-gi-hu 
brillants » ; à tes levers. 


(1) Taëéax = garradu « guerrier, héros», est un mot qui 
se présente fréquemment dans les documents bilingues 


XI. | 26 
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comme qualificution des dieux belliqueux. C'est un composé 
de ras, lecture avec laquelle le signe IT est interprété 
nukaru «se révolter, être hostiles |[Savce, Assyr. gramm., 
a" édit, .م‎ 43, n° 494). en même temps qu'on trouve l'ad- 
verbe MT TT, rase = mitharis « activement, avec hâte. 
(G. Smith, Phon. val. 358, e); puis du mot si connu $4k = 
يم‎ el gagqadn «tôles, امم‎ « grands ماع‎ chefs. Le sens éty- 
mologique en est donc « chef actifs. Le simple ras lui-mème 
est d'ailleurs quelquefois garde, et c'est avec cette significa- 
tion qu'il paraît entrer comme premier élément dans plusieurs 
nos propres royaux de l'ancien empire de Chaldée. 


(2) La lecture pux pour le caractère 782711, quand il 
est traduit en assprien 1dlu «vaillant, noble, maitres, est 
attestée par la glose de W. A. L 1,36, 1 8, g-h, où la tra- 
duction est مصاع‎ se تنبت‎ « maître de la terre » (ef. à la L 9, g-h : 
DUxDON = huraru , infinitif du palel de in). La lecture sur. 
du mème caracière se rattachaiït à une autre acception, dont 
malheureusement la traduction assyrienne est mutilée dans 
W. A. L n, 30, L 45, g-h. 


—idlu est une des qualifications consacrées du dieu‏ برسم 
دجما Soleil; vos. W. A. Liv, 5, col. 1, L 74-79. et col.‏ 


(3) Sur la lecture نت‎ du nom du Soleil, —J£T, en acea- 
dien, voy. les gloses de ,كلل‎ A. Eur, 57, L 15, 27 et 28, a: 
cf. aussi Sybab: A°, 133: ESC) p. 33. 


CNE لم‎ EM ET 


Les verrous (1} du ciel. brillant + dans, 
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ls Lu Se" "وم‎ Re La | 


GAR DU AXA sé à FA HI 
aan (a) qui (à) ouvre (4) le ciel (a) :..., + les 
ET 
“E 
les, 
ASSTRIES, 


1 si-qar same ] ANe) elluti (KU.MES 


Dans les verrous des cieux brillants, 
_ sit nam-£a. . مم‎ rise des à 
l'ouverture ل"‎ a DOS, Sea cie « 


(1) srGan (que précède le déterminatif aphone de « bois ») 
n'est autre que le sémitique figaru, digar, hébr. +125 « verrou, 
barreau », adopté en accadien. 11 est traduit ici par un syno- 
nyme sémitique sigare, sigar, analogue à l'arabe عجار‎ et-fré- 
quemment employé عمقل‎ les inscriptions historiques assy- 
riennes (voy. ESC, p. 62). tandis que nous n'y rencontrons 
jusqu'ici qu'une seule fois ägar (Khors. L 164). La mème 
traduction se trouve dans un autre hymne au Soleil (W. A. I 
tr, 20,2, L 3-4) : 


Arradien. 
SIGAR Ko ANAGE NAMTAETO 
Les verrous brillants cel du il + وما‎ a levés 
Li 

Assyrieo. 

sigar pas اله‎ tapti 

Les verrous des ceux brillants tn as ouvert. 
16. 
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Nous avons à un de ces changements de personne qui 
sont si fréquents dans les versions assyriénnés. | 

Un troisième synonyme sémitique pour désigner Le « verrou » 
ou la ٠ barre de la portes, مسالط‎ (voy. WA. Lar, 33, 1332 
et 34, c-d}, passe également en accadien, mais en subissant 
une assez forte altération, en devenant saxenz {W. A. L rv, 
16, 1, L 52-55). 


(a) Sur ET لح‎ = shhitar, sikkit, voy. W. À. Lu, 22, 
1L5,ab;: 44,139, بلك‎ 45,1. 21, a-b, et 25, a; Ga, L 7, 
g-h. Dans tous ces exemples il s'agit très-probablement d'une 
« portes. L'équivalent sémitique sikkitur, dont on a encore la 
forme sikkatur, désigne aussi les délilés des montagnes (Tigl. 
col. 3, 1. 19]; c'est proprement la «ruptures, et” par suile 
«l'ouvertures, d'une racine assyrienne 72€, parallèle à la 
sémitique comroune pp. 1 

La lecture مه‎ est donnée par Syllab. AA, 35, qu traduit 
daltu « porte» le simple idéogramme ES avec cette pronon- 
ciation, prouvant par là que le signe est dsl 
un déterminatif aphone préfixé, que l'on peut indifféremment 
exprimer où omettre. 

Syllab. AA, 33, enregistrant un grand nombre de signih- 
cations du radical verbal accadien © où; malheureusement 
elles sont dans le plus déplorable état de mutilation. Mais on 
peut y restituer du moins avec certitude band ٠ formers, 
e{pisu «faire», zafqaru «tisser» el e[ld «élever»; pour cette 
dernière restitution, voy. W. À. Lu, 50, L. 18, e-h : ki ou 
ع‎ appu clé «lever le nez, la face». > 


(3) Ainsi que je l'ai dit ailleurs (LPC, .م‎ 178), la lecture 
car pour le pronom relatif des choses est établie d'une ma- 
nière positive par la variante d'orthographe purement phoné- 
tique EJITE ,مده خك‎ au lieu de 7, variante dont j'ai 
relevé deux exemples. Ce pronom relatif des choses est, du 
reste, le mot Gan «chose, substances, exprimé d'habitude 
par Lidécgramme ,يي‎ de méme que celui des personnes , 
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«uzu (pour lequel on emploie indifféremment les deux ortho- 
graphes, idéographique EST et phonétique = TEN 
“U-LG), est un nom attributif signifiant « homme د‎ 

M. Friedrich Delitsch (AL, 2° édit. p. 32, note 314) veut 
substituer à la lecture can celle de xix, pour lé pronom @r, 
mais cela sans aucune preuve directe, mme sans commence- 
ment de preuve. Cette lecture ب اللا‎ prétendil, est établie par 
l'existence du pronom indéterminé de l'assyrien, un, em- 
prunt manifeste fait, suivant lui, à l'accadien. Mais c'est pré- 
cisément cetle dernière assertion quil faudrait prouver 
d'abord, et rien jusqu'ici ne vient la justilier. Dans aucun 
document accadien l'on ne trouve de trace d'un pronom six, 
et si La forme pronominale mn demeure, entre les idiomes 
de Sem, exclusivement particulière à ñ l'assyrièn comme les 
prépositions ana ou ina, il est aussi impossible scientifique- 
ment que pour ces prépositions d'en chercher la source dans 
l'accadien. 


٠ (4) La version nssyrienne est ici trop muotiléé pour essaver 
d'en tirer quelque chose de certain. La construction de la 
phrase accadienne montre que nous avons ici comme verbe 
(au Donne de l'indicatif impers. de la “د‎ voix) le même 

RS DU qu ‘auparavant comme substantif: c'est ainsi 
que nous traduisons ét transcrivons. 


0 
JET e ET MT 


La barre de la porte (1) du éd brillant 3 لم‎ 


Ua اف الك هه اط كك‎ = Fe me = 8 4 نا لقا‎ ue 
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ASTRIEN. 
mi-dil same (ANe)  elluti (KÜ.MES) 
La barre de la porte des cieux brillunts 
ne Me Lie = ME 


COR RL n° 


Œ M OUEN Se DS D SE Se où em em mu mm = 2 


(1) L'accadien nous offre ici un mot, précédé du détermi- 
natif aphone de « bois», dont la lecture est loin d'être abso- 
lument sûre, car elle pourrait être, rien qu'en transerivant 
les caractères ET ] par les lectures dont ils sont d'habitude 
susceptibles isolément, QanDis aussi bien que suprs. Mais In 
version assyrienne établit le sens d'une manière inébranlable. 
Midilure , midil, est un mot bien connu, qui sigmie « la barre 
- de la portes, syriaque ss, W. À. L un, 33, L Q, ab, en 
donnant la mème traduction, accompagne le mot accadien 
de ln glose sai. Est-ce l'indication de la lecture pro- 
noncée, où bien, comme il arrive quelquefois dans les gloses 
des lableltes lesicographiques, un synonyme ? On ne saurait 


encore se prononcer sur cé point. 


5. 
ACCADIEN. 
CIRE et TRE 
10 GAL ANA . AZNGGATA 
La porte (1) grande du ciel brillant + dans 
HET ET 
IQ-SABURÂLT “E 


duns) porte + ouvrant + Les {2 les. 
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ASSYIUEN. 

dal}-tae ra-bitar sil surne (Ané) 

La porte grande des CEUX 

elluti (KÜ-MES) ina pitte-e[ka 
brillants à Les actions d'ouvrir. 


(1) Syllab. AA, 10, en énumérant les diverses signilica- 
tions du sighée {4e quand il est lu en accadien Gas, n'en- 
registre pas celle, bien connue, de «portés, ,مالعل‎ dulat, 
avec laquelle il est presque loujours précédi, comme ici, du 
déterminatif aphone de « bois», CT (W. A. [un 15, Lieta, 
ab; 25,1. ...ود‎ Il fout en conclure que cétte acception 
était du nombre de celles qui s'attachaient à la lecture 1Q. Le 
sens primitif de CT —[2]£ 1Q parait avoir été In désignation 
des « montnnts de ها‎ portes. avant de s'étendre à l'ensemble 
de la «portes elle-même. En effet, comme radical verbal, 
19 veut dire proprement « élever », nas, explication souvent 
donnée pour l'idéogramme {JE .لآ‎ A. .ل‎ 11,26, L 48, 
cdi.27, & ,قد‎ ab). Sans doute, Syllah. AA, 10, nous 
apprend que cette signification d'« élever », etcelle d'e ouvrir ع‎ 
pité, qui en découle par la notion d'ouvrir en levant ها‎ clô- 
ture, pouvait coîncider avec la lecture Ga. Mais l'existence 
du verbe 19 élever» est attestée par de participe passif 1QQ4 . 
qui enire ea composition du nom du « boues, ملنشلق = حون حاة‎ 
(Syllab. À, 4g) «l'animal aux cornes dresséess (Friedrich 
Delitesch, AS, p. 48), par opposition au «bélier», qui sap- 
pelle #i-mur, (W. A. Lou, 6,1 زع ,و‎ «Fanimal aux cornes 
arrondies » comme Le disque d'un astre (voy. Friedrich De- 
litzsch, AS, p. 50). En outre, dans la forme abjective du 
“د‎ indicatif de la "د‎ voix, causative, que fournissait le passage 
cité tout à l'heure dans la note à du verset 37 Ka-M-Ta-19 
pour mario), il est certain que le verbe représenté par 
لمات‎ est رود‎ et non aac, car c'est l'influence du contact avec 
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un 1 qui modilie en à ln voyelle de la particule formative de 
la voix, ti au lieu de ra, modification que le scribe د‎ 
exprimée dans l'orthographe en insérant un ع‎ entre le signe 
syllabique ra et l'idéogramme du radical بود‎ NAM-TA-E-10. 


(2) Nous avons encore, dans un autre hymne au Soleil, 
W'.A. L 17, 20, a, L 5-6 : 


Aceacien. 
(D. P.) ود‎ ANAGE 1 IMMINSABUR À 
Laporte ciel + dn porte ل‎ il l'a ouverte grandement. 
= 1 | 9 
dalat santé frptd 
La porte des cieux lu as ouvert. 


En comparant ceci à la forme de participe que nous avons 
dans notre texte, ود‎ Sanunäzu Ke — ina pité ka, nous consta- | 
tens positivement l'existence d'une expression composée 19 
SABOmA, mot à mot « porte ouvrir, que les versions a88%- 
rennes traduisent par nn «ouvrir». Le simple ff saBurs 
a aussi celle signification : six لمساسية‎ — pit& berdti « ouvreur 
des fontaines s : W. A. uv, 14, 3, L بماءو‎ kÂ ختاسسدة‎ [tra- 
duction assyrienne détruite) «action d'ouvrir la bouches : 
Li ,نج‎ CG, EL <1. Dans tons ces passages je lranscris le signe 
ff} parce que cette lecture lui est donnée dans Syllab. À, 
132, et que dans un fragment bilingue encore inédit j'ai 
relevé =, فح ابييل‎ El nés (éerit d'une manière 
purement phonétique), avec In traduction ipéf s il a ouvert د‎ 
À la façon dont G. Smith {Phon. val. 10) rapporte les deux 
lectures subur, pata, il me paraît qu'il avait fait de son côté 
une observation analogue. La forme purement phonétique 
que je viens de signaler indique pour la voyelle de la deuxième 
syllabe un certain flottement entre éamina et ننم‎ En 
mème temps elle établit que c'est bien de cette dernière façon 
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qu'il faut transerire مقة يح‎ ETT, dans Syllab, À, 152, 
et non $asinnÀ, comme a proposé récemment M. Friednieh 
Delitesch. Au reste, en dehors de cette preuve formelle, il y 
avait déjà deux raisons décisives de rejeter ln nouvelle lecture 
mise en avant par le savant professeur de Leipuig د‎ 

1* Cette lecture, en prenant $é— pour sr, supposerait ce 
caractère employé avec une valeur phonétique dont l'exis- 
tence est incontestable, mais qui demeure loujours excep- 
tionnelle et rare ب‎ or, dans l'expression des lectures accadiennes 
que contient la première colonne des Syllabaires. les scribes 
oût été {comme on devait s'y attendre d'après les vraisem- 
blances naturelles) très-soigneux de n'employer que les va- 
leurs phonétiques les plus habituelles, de manière à ne pas 
prèler au doute : 

el,‏ لتكقة $asimna serait l'état de prolongation d'un mol‏ “د 
généralement, dans les Syllabaires à trois colonnes de la‏ 
première classe et dans ceux à quatre colonnes, les noms‏ 
accadiens sont donnés à l'état absolu, sans l'être sous leur‏ 
forme prolongée.‏ 

Dans Syllab. À, 152, la traduction de Æffff = sanuna est 
toute différente de celle que nous venons de constater par le 
verbe pat, nno, C'est rit}kab isgurt « le vol des oiseaux », de 
عل ,جود‎ restitue ainsi dans la colonne assyrienne, d'après 
W.A. Lu, 33,1 15, ab°, où nous avons 7 “pitt ادا‎ 


١ WA Lu, 33, L 19-15, ab, enregistre انها‎ un groupe de 
mots de la racine sémitique de 337, avec leurs équivalents acca- 
diens : 


pucuxin = rakebu suction de transporter, voiturements [le pre- 
mier élément du mot accadien est ici sûrement عامط ح نهنم = م‎ 
«genou», Syllab. AA, 6); 3 

cusun = سكسل‎ se hasiptie « voiturement d'une sorcières (sur Ka- 
siplu «sorcières, voyez W. À. L iv, 56 verso, 1. 19. — Gusur est une 
«poutres, et, en général, un morceau de bois; on voit que le man- 
che à balai des sorcières trouve son origine dans la magie chal- 
déenne}: | 
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= riuhub .سيب‎ Une glose indicative de la prononciation y. 
accompagne ff ff et le lait lire sessib ; on ع‎ reconnait 
avec cerbitude (conformément à l'orthographe idéographique 
dont cette glose donne la lecture) le dérivé duplicatif d'un 
radical sin (synonyme de sanuna) avec nssimilalion de la 
consonne bnale du premier terme du redoublement à la con- 
sonne qui la suit immédiatement (sessib pour sensin ou 
(سكصبه‎ , nouvel exeuple de ce fait capital pour la phonétique . 
que l'on conslate loutes les fois que la prononcintion est in- 

Entre les deux notions de « voler» et d'eouvrire, il n'y 
a qu'un seul lien possible, l'idée كل‎ élever», et tel me pa- 
rail avoir été le sens premier du radical saguna, En effet, 
la langue d'Accad exprime la notion d'ouvrir » par deux 
sortes de mots, ceux qui signifient primitivement + fendre ب«‎ 
comme GAB (voy. mon étude sur ce mot dans le Journal asia- 
tique de février-mors 1877, p. 235 et suiv.|, ou « percer, 
perlorers , cornme مدع‎ , puis ceux qui signifient primitivement 
“élevers, ouvrir comme quand on lève un couvercle, une 


ENFAUD LEA ps rakabn sa umani « transport d'ane arméce (l'arca- 
dien s'analyse en « | pour] l'éloignement — faire sortir»! ; 

ar 600 = rahabe sa somsé «marche du soleils (l'accadien veut 
dire, mot à mot, «en haut — être ذل ملضعك‎ 





SESSID Qu = أعسيرا مسال‎ « vol de l'oiseau :د‎ 


DUGUXIR, qui y figure, se retrouve avec uné acception un peu dif- 
férente dans W. À. Lan, 48, L 23-25, ab: 


sun ) ععماي‎ Su) = برسم‎ «répondre, faire sortir s (pris 
M] (glose sÙ) سومج د‎ insignes [voyez Fricdr, Delitesch, AS, 
ذأ ذو بم‎ | 

DUGENIA = rihutue « action de s'éloigner, de s'échapper s (ef. ar. ë;. 
chez Dé و‎ couvrir, relâcher», correspondant das beaucoup lo 
cas à l'hébreu 55); 


ES EAGA où دتهلات‎ ١ = rh eactron d'éloigner, de laisser Fchajs- 
per ss 
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trappe ou uni rideau. Ce dernier cas, comme nous venons de 
le voir, ést celui des radicaux GAL et 1Q, exprimés, l'un et 
l'autre, par l'idéogramme ,ع إدات‎ C'est encore celui de man, 
dont nous étudierons une autre fois le sens originaire d'« معان‎ 
vers, et qui prend l'acception عل‎ ouvrir» dans des expres- 
sions telles que لع‎ anna «l'action d'ouvrir ها‎ bouche s 
(W. A. L nu, 39. L 4 et 5, a-b}, traduit en assyrien pi pit 
el pé ussuru, où si sannanna (BM, ب‎ 12, recto, L 14) traduit 
su pité عم‎ «celui qui ouvre l'œil». En mème temps, dans 
les textes jusqu'ici connus, ce sont toujours des verbes expri- 
mant l'idée d'eélever, s'élever», que l'accadien emploie en 
parlant du vol des oiseaux. Par exemple, dans W. A. .ل‎ av. 
ول‎ col.$, Lors : | 


لبا 


lien.‏ نتععلا 


Pal DIM Ki DAMALLARU ABANIBRINE 


Oiseaux comme l'espace vaste + vers qu'elles + s'élèvent 


Assyrien. 
kuna انيب سنت اغيم‎  rupst Ltiapres 
Comm: des oiseaux vers l'espac: vaste qu'elle s'enfure. 


Et dans WW. À. 1. av, 23,354 18-20 : 


AM KISIGARITA BARANNIRIENE 
L'hirondelle لثم‎ + son + de ils ensemble + le + font s'envoler. 
Asayrien. 

Jude su‏ لين الل or‏ ان انر 


L'hirondelle de dedans * son nid علد‎ font s'enfuir dans l'espace. 


Le sens d'« élever s ainsi constate comme la première accep- 
tion du radical samuma, celle qui a engendré toutes les autres, 
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nous devons nécessairement y reconnaître un mot d'emprunt. 
C'est la racine sémitique 735, avec le sens qu'elle à en ara- 
‘éen et qu'elle possédaitaussi en assyrien , comme l'a montré 
M. Friedrich Delitssch (AS, .م‎ 119}, qui y rattache avec 
raison fuburtur «le pays élevé». Le radical vraiment et pru- 
prement accadien servant de lecture au caractère #5 dans 
ce sens, أقع‎ SD. 

Puisque nous avons été amené à parler de cet idéogramme , 
je proliterai de l'occasion pour achever de passer en revue 
ses diverses signilications et les lectures accadiennes qui s'y 
rattachaient. 

La valeur phonétique avec laquelle le signe »#fff}. où sa 
variante graphique []][ ont passé dans l'usage des textes 
assyriens, est Ait. Elle provient d'une lecture accadienne 
altestée par les gloses de W. A. L 11, 48, La5 et 55 e-f. Ce 
radical ,عع‎ dans l'une de ses significations, est exactement 
le contraire de Saguna « ouvrir», puisqu'il s'emploie pour 
fermer»; mais entre جع‎ el Sasuna ou sin, le lien qui existe 
dans une certaine mesure, et qui à permis l'application du 
mème signe graphique à ces divers radicaux, consiste dans عا‎ 
rapport entre les idées d'amasser, amonceler et d'élever. 

En effet, kr signifie d'abord « rassembler, amasser, amon- 
celers. W. A. L 11, 48, ل‎ 15, ef: عمسمو ع عد‎ « rassembler, 
aclion de rassembler, de mettre en paquet s (ef. l'aram. CP: 
l'ensemble des signilications du caractère oblige à traduire 
ainsi arts, quand il + correspond; mais immédiatement 
aprés vient garain su 1j « l'action de tailler le bois», où جدت‎ 
se prend dans le méme sens qu'en hébreu: il faut donc en 
conclure que l'assyrien guras réunissait les deux acceptions , 
comme l'arabe }: ظ‎ À. 1, 1, p. 246-247, L 30-31 : 
UMENIKIT (2° pers. du "د‎ précatif, 1° voix) = وما‎ « pétrir د‎ 
(arabe .(كيص‎ Dans .لأا‎ À. I. n, 48, L 55e, on lit دده‎ 
14. ؛‎ .; il faut compléter en يساسا‎ « pétrirs, car immédiate. 
ment apres vient (la traduction assyrienne détruite) وين‎ 
que W. A. Lav, 14,3, verso, L 1617, interprète par «a 
«confondre ,mèler +. De Li aussi enfermer, fermer به‎ WA L 
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حلا روكت‎ c-d:exnuxTa لكالاديد‎ )3* pers. sing. prétér. de 
l'indicatif de la 5° voix) = ane gibotté عمال‎ «il l'a enfermé 
(hébr. #53) dans la prisons: W. À Lou, au, 1 35, e-d : 
«ira (participe) «fermant, ce qui fermes = كاسما‎ + clôture, 
enceinte». D'un autre côté, l'idée d'amonceler conduit à celle 
de « gonfler, enfler »: W, A. L 11, 17, 1.68, ab: a كلظ قفخلا‎ 
« l'eau bue gonflant » سايم د‎ « l'eau qui en buvant Gut enfler » 
(syr. حكب‎ |. Nous trouvons aussi (W. A. Lu, 3o, L 16, e-f] 
Le “ff interprété par يمه‎ « grossesse » (de N°77); mais une 
glose nous apprend que c'est ذا‎ un groupe idéographique 
complexe (représentant proprement «le gonflement de la 
femme s} qui doit se lire par un mot particulier, una. 

١١ 6ع‎ plus dificile d'établir une relation entre toutes «es 
idées et celle de « lnisser, manquer », exprimée aussi en acca- 
dien par le même signe, mais por un autre radical. Syllab. 
A", 343 : 


ff esibu (25).‏ عي 


C'est de la même facon qu'il faut transerire dans W. À, En, 
48, 1١ 32, cd; et dans W. A. Lo, 13, L 37, a-b, axraxa 
(3° pers. du participe conjugué de هل‎ 1" voix) traduit en assy- 
rien sa ماكز‎ «ce qui reste», où plutôt « ce qui manque ». À 
ذا‎ suite de rar expliqué par ezibu, W. A. TL 1t, 48,135 et 34, 
<-d, enregistre comme exemples de ce sens deux expressions 
accadiennes auxquelles l'analyse donne un caractère étran- 
gement recherché : 


GAR NAM NUTAR, mot à mot « quoique ce soit ne laissant 
pas, ne manquant pas» hiru «nccumulation exubérante » 
(ef. aram. 73); 

GA NAM KOTAKTAK, mot à mot « quoique ce soit ne laïs- 
sant aucunement »=ganfu (pour gaffu) «accumulation exu- 
bérante, trésors (ef. ده‎ «grand, abondant, copieux »; syr. 
Less, « trésor, richesse »). 


Dans un document astronomique décrivant les phases et 
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la marche de plusieurs éclipses (W. A Lun, 51, vu, L 38). 
je lis, avec Le verbe mp représenté par notre idéogramme - 


aialu كسد‎ ipalkat  niana 50 
L'éclipse à sa droite [de la lune) passe, par suile  ممام‎ 


PAL LCL serie 
Le voir de sn gauche, 


٠ L'éclipse (qui est partielle) passe à droite de l'astre, dont 
le côté gauche garde son aspect ordinaire ». 

ff est aussi un surnom du dieu Maroudouk , pour lequel 
une glose donne la lecture conrmin (W. A. L بود‎ 48, L 36. 
a-b), mais nous en ignorons ها‎ signification. 


ْم 
إ' 1-3 
(TE ET‏ ويم Re: A‏ 
Med : May ANA AZAGGATA‏ 
ira .. trés-haut (1) du ciel brillant + dans‏ 
لسمتضسي :]ل إظه سم Non‏ 
PAPYALLAZT KE‏ 
(dans) mouvements rapides + tes (2) les.‏ 
ASSTAIEX.‏ 

Mal. |... Sie ..  græh sa 
Lang 1... les plus hauts des 
same (ANe) eluti ina (KÜ. MES) 
cieux brillants à 

-te-it-tu-qi-far 


3 ييه 
Les mouvements rapules.‏ 
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{1} Syllnb. À, 336 et 337: 


May - |] . ١. سي‎ « très-haut , le plus haut, suprème د‎ 
{cf W.A. EL, الفط ,22 عا ردق‎ 


MA —Z;] جاسم‎ « grand ». 


On interprète aussi May par ma'da « nombreux د‎ : W. A. 1. 
u, da, l 22, Ég. Mais la traduction la plus habituelle est عع‎ 
elle se rencontre à chaque pas dans les documents bilingues. 
Pris substantivement, ce mot de may, qui exprime toute 
cspéce de notion de grandeur poussée au plus haut degré. 
est Waduit rabü «grand, magnat, chefs : W, A. L 11, 3, 
La8,£g; cl L 36, b. Purement accadien d'origine, le mot 
a passé dans le langage de ln population sémilique; on trouve 
quelques exemples de makhn «trés-haut, très-grand, très- 
nombreux », jusque dans les inscriptions purement assyriennes 


(exemples dins Norris, AD, عم‎ 365 et suiy.). 


(3) Sur lemot حك عن‎ ee ET et sa signification, voy. 
ESC, p. 22. Seulement il paraît positif aujourd'hui qu'il ne 
faut pas transcrire, comme je faisais dans ce travail, ximyaLta . 
mais PAPYALLA. = est ici un simple déterminatif aphune . 
comme le prouve l'échange des deux orthographes où ce 
saigne est exprimé (W. À. Liv, 5. col, 2,1. 46) ou bien omis 
(WA: Leone 15,1 37, cdi 16, 5, col. 3, Laz-28 et 245, 
et passim}), avec la même traduction matfalkku ou matalliku 
« passager, qui marche rapidementr. PaPyaLLA est l'état de 
prolongation d'un mot PAryAL, que Syllab. AA, 54, en Le 
prenant comme substantif, interprète par dtalluka (de 497), 
synonyme exact de notre ilettagu (de pny). Jusqu'ici dans 
le Syllabaire on n'avait su lire que ff{ نعو ! مل‎ comme 
indication de lecture pour بس حك‎ mais M. Friedrich De. 
hitesch (AL, 2° édit, p. 66) affirmé maintenant avoir discerné 
dans un nouvel examen de l'original les vestiges de وم‎ 
CT TK CT وموس مهم‎ ; et je ne vois aucune raison pout 
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révoquer en doute ce qu'il énonce, [en résulte que لهو مشر‎ 
avec où sans le déterminatl =, ne représente pas le radical 
simple zar (sur lequel voy, Friedrich Delitzsch, AS, p. 52 
el suiv.), mais un composé PAPÿAL, dont ce radical est un 
des éléments {voy. du reste ce que j'en ai déjà dit dans le 
Journal asiatique, avril-juin 1838, p. 281). 


…... ENTER ré 
is. Sp sas, HET 
ET , مو‎ ENT حرط نس كس‎ EP 


s'empresse ensemble autour de toi (3). 


MSSTRIES. 
Alt اسل ا‎ ha-dis 
Mere: - ##مصمط‎ {4)  joveusement 


-gar-rabu-fra 


s'empressent autour de toi, 


(1) Le signe [TT est interprété dans Syllab. À, 46-48, 
par : uxus= his: yo = bidatur, et misna= bibré, Dons ce 
dernier cas je lis wanna et hübré, non Binanna et bidurré , 
comme propose M. Friedrich Delitesch (AL, 2° édit. p- 46), 
parce que, dans ces indications de prononciation que donnent 
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les Syllabaires, c'est toujours pour leurs valeurs phonétiques 
ordinaires dans Les habitudes de l'orthographe assyrienne, et 
non dans celles de l'orthographe accadienne, que sont em- 
plovés les signes de l'écriture. | 

est la «réunions, le «rassemblement ». de la racine‏ ون م 
qui est aussi celle de fissati « légion, foule », et qui cor-‏ ,233 
satisfac-‏ « ما respond à l'hébreu 033, Hidutwr est la « joie»,‏ 
Pour l'emploi de‏ تلجت lions, la « réjouissance», dé la racine‏ 
lidéogramme avec cette lecture dans les textes assyriens,‏ 
vos. G. Smith, Assurb., p. 5, 1 29: 224, L 50: 312, L 75:‏ 
«joies se rattache à un radical verbal « être‏ ناديز .مو L‏ ,314 
satisfait, être joyeux », dont nous avons le dérivé factitif par‏ 
duplication, au participe, dans ce passage d'un hymne qui‏ 
n'a pas de version assyrienne {W. A. 1. nv, 25, col, 1, L 21):‏ 
SÂBI XULXULLA PAR ZALLA AAX « réjouissant son cœur, l‏ 
hidaté dans W. À. 7‏ - يزيز rition du jour aussi», Cf.‏ 
hadis est un adverbe régulié-‏ دكعسسنير Wu, 1,1. Ge, lei‏ 
rement formé de ce mot UL.‏ 

ET xvc (la prononciation indiquée par une glose) est 
| encore expliqué dans W. A. I. .نس‎ 20, L 27, cd, par l'assy- 

rien migé, et, à côté (L $2-34, c-d}, nous avons nug libbi, 
l'un et l'autre appartenant manifestement à la racine 133 
(arabe Le), que sa signification primitive de délivrance, 
expansion, avait conduit en assyrien à celle de joie, 

Quant à bibri, c'est une forme 733 pour 55د‎ de la racine 
173, comme dadmu pour 277 de 03 (Friedrich Delitasch, 
AS, p. 143). Le sens est « favori, celui en qui que M 
ainsi, dans un hymne unilingue, je vois Maroudouk appelé 
ابن‎ sa abisa « le favori de son père ». Dans l'accadien erana, 
qui y correspond, nous avons donc, comme tout à l'heure 
dans &ican et dans éasuaa, un exemple des emprunts que, 
pendant la longue durée de leur existence et de leur contact, 
la langue d'Accad a faits à l'assyrien sémitique , emprunts qui 
sont, du reste, infiniment moins multipliés que ceux de l'as- 
syrien à l'accadien. 





All. 27 
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(2) Nous avons ici un mot que هلأ‎ version assyrienne 
semble avoir omis de rendre, La désinence xe écrite phoné- 
iquement après l'idéogramme de cl mot, est celle d'un 
pluriel, ou bien de l'état de prolongation d'un radical se ter- 
minant en x et ayant pour voyelle dominante € ou 1. Il est, 
du reste, impossible, dans l'état actuel des connaissances, de 
traduire et méme de transcrire où mol, car nous ignorons la 


lecture-et ln signification de l'idéogramme TE]. 





(3) Le sens est ici positivement déterminé par la version 
assyrieune; mais la transcription du radical verbal est encare 
douteuse. Entre les diverses lectures dont est susceptible 
l'idéogramme (voy. ce que nous en avons dit dans le 
Journal asiatique, avrik-juin 1878, p. 311-313), celle qui va 
paru le mieux convenir à la phrase est عد‎ « pousser en avants, 
an sens Lransitif où intransitif (susceptible de polariser sa 
voyelle en san sous l'influence du voisinage de certains sons 
vocaliques, d'où le caractère passe dans les usages assyriens 
avec ln double valeur phonétique de sar et de ser); je vois 
donc ici, dans EEICI ICI, son dérivé duplicatif sansan, 
L'acception, dans ce cas, comme celle du sémitique 25 , qui 

le traduit, est proprement « s'approcher », et c'est ainsi qu'à 
* la g'voix, encore traduit par le paël de 279, nous le voyons 
prendre la signilication que lui donne M, Friedrich Delitesch, 
"دبال‎ édit; p. 78,7. 7-8: . 


Accadien. 
uk LA 1] ELA SL TESA MSNM 
Toi, un jagement juste. Le عن عقف‎ (décule de ton}. 
Assyrien. 
kän sule للك‎ iqarrabhi 


Pour. tou . nn décret dejuslice le comrerne. 


L'hymne que nous étudions offre une riche série d'exemples 


de ذا‎ voix verbale que, dans mes travaux antérieurs, j'ai 
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chissée comme ذا‎ 7° (LPC, .ند‎ 199 et ab). Gest d'abord aci 
_ SAMURADANSARSAR, puis on peu plus loin samvnanabLagies 
et sanananGus. Celle voix est produite par la combinaison 
detrois particules formatives, SA, رنم اع مك‎ ces deux dernières 
sont celles qui caractérisent la 3° voix, coopérative, el la 2°, 
causative, Quant à s4, ne connaissant de ها‎ voix que j'appe- 
lnis alors “د‎ que des exemples à la 3° personne, je conjecturais 
(LPC, p. 169) que sa y était un pronom sujet dé cette per- 
sonne. Ceci a été démenti par la constatation, que j'ai fuite 
depuis lors (ESC, p. 326), de l'existence d'une voix plus 
simple à laquelle doit appartenir légitimement le rang de 7". 
tandis que celle qui nous ‘occupe devra désormais être classée 
13", à ها‎ suite des autres voix à combinaison de plusieurs 
formatives. Dans cette vraie 7° voix, نه‎ est positivement une 
particule formative qui se préfixe à toute l'agghatination ver- 
bale, même au pronom sujet: nous y avons, por exemple, 
à la 2° pers, du 2° indicatif, de radical verbal étant Lar, 
SAMUXNLAL (SA-MUX-LAL) traduit eu assvrien turgai « tu établis, 
tu élends » {W. A. Liv, 26, 4. L 46-47). Le sens de ln: par- 
ticule sa est conlirmatif, comme nous le voyons dans Syllab. 
À, 62, où, prise isolément, elle est traduite par l'assyrien li 
«certes, so ». 

Cuns la voix que nous appelons désormais 13", elle se com- 
bine avec les deux autres particules حم‎ et يم‎ la voix verbale 
étant confirmative — coopérative — causative, Sous le béné- 
lice des observations précédentes, nous pouvons maintenant 
bien comprendre le mécanisme de sa conjugaison, où le pro. 
nom objectif, quand on l'incorpore , s'insère entre la première 
et la seconde formative, tundis que la place constante du 
pronom. sujet est à la suite des trois formatives et rmmédlia- 
tément avant Le radical. Les formes que fournit notre texte 


SA BRA-DA-N-GUB, 3° pers. sing. prét. du “د‎ indicatt : 


SA-MU-RA-DA-N-SARSAR, 3" pers. sing. prét. “دسل‎ indicatif, 
object. (2° pers. object.) ; 
27: 
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Sa-MU-RA-DA-B-LA-GLEs, 3° pers. plur. prét. du "ع‎ indicatif 
object. (2° pers. object. ). 


J'ai donné le numéro 13 à la voix caractérisée par SA-RA-DA, 
parce qu'il faut classer auparavant, en la comptant comme 12", 
une voix du même mécanisme, mais un peu moins compli- 
quée, qui n'emploie que les deux formations sa et ha, En 
voici un exemple, à la 3° pers. plur, prés. du 2" indic. object. 
(2° pers. object. |, que jemprunte à un texte encore inédit : 
SAMURABGARRINE (SA-MU-RA-D-GARR-I-XE) عد‎ isukhunnka. 

Dans les formes de cette 12° voix, et sans doute aussi de 
la 13°, il peut se produire un échange de voyelles entre جا‎ 

remière formalive et le pronom objectif incorporé qui ما‎ 
suit, ln première devenant sû au lieu de sa, tandis que le 
second devient ma pour mu. Exemples : 


KÂ SUMARANGALLIES et KÂ SUMARANMALLIES, Expressions 
données pour synonymes et traduites toutes deux مومه‎ illab- 
binuka «ils ont prosterné leur face (mot à mot : leur nez) 
devant toi s. W. À. L iv, 30, د‎ verso, L 8-10. 





قشع 1 





Il faut analyser : 


SU-MA-R-N-GALLEES, 3° p. plur. prétér. 1" indicat. object. 
(2° .م‎ obj.), radical Gaz ; 


$U-MA-RA-X-MALLI-ES, 3° كسام .م‎ prétér, 1° indicat. ob- 
ject. (2° pers. obj.}, radical mar. 


Notons en passant celle équivalence des deux radicaux Ga. 
et Mal, de mème que nous avons celles de Gex et Mex, pour 
exprimer la nolion d'êtres, ك‎ de Gar et MAR, traduits éga- 
lement sekanu [W. بس .لبخ‎ 4o, 5, dans une sorte d'exercice 
grammatical sur les échanges de consonnes, établit déjà le 
parallèle entre ces derniers radicaux). Ces faits semblent don- 
ner raison à M. Sayce, quand il admet dans la phonétique 
accadienne une permulation entre G et يد‎ v, par l'intermé- 
dire de co. Déjà antémeurement j'avais signalé (EA, », à, 
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p.26,3, p. 70) celle de Mu ou mavec x6, établie positivement 
par l'échange cles formes vimMeER et prxGin pour l'un des mots 
signifiant «dieus, GIMIR et GINGIR pour un surnom de la 
déesse Istar. C'est de cette permutation que découle l'équi- 
valence du nom géographique Sumer avec عا‎ biblique 722180 
W. À. Lu, 4o, 1. 37, ab, nous en offre encore un exemple 
des plus précieux dans la formative de la 6° voix verbale, en 
donnant INGADATE comme une variante dialectique de 1mma- 
DATE. 

(4) L'état de mutilation du texte ne permet pas de discer- 
ner ici positivement si kabta (pour kabda) doit ètre pris comme 
un adjectif au cas régime direct, ou, ce qui serait encore 
granmnaticalement très-possible, pour un adverbe formé de 
ce cas, comme lhébreu en a conservé on cerlain nombre 


tout en perdant les antiques désinences casuelles. 


6. 
ACCADIEN. 


a ue . KIN-MENX AI 
Fe déni (JE لص‎ La (0) 


GLEN 4 
en Ha 


EN مو‎ ET ET ET ES M 4 >» 


SAMURADABLAGIES 
te conduisent ensemble | 3). 
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ASSTRIEN. 
et be-Hit 1 اهام‎ 
م‎ ln « هل‎ dame des dieux (4) en fête 


rs-sa-as sua 
cher 
te conduisent. 


(a) M ده و‎ ici désaccord complet entre le texte accadien et 
la version assyrienne. Comme il arrive plusieurs fois dans ce 
genre de documents, l'accadien, mentionnant une déesse, In 
désignait par un de ses titres qualibcatifs, «la Dame de حا‎ 
couronne, de خآ‎ tiare زه‎ le traducteur assyrien y a substitué 
son nom 5-5 habituel Belit il. La grande Belit est désignée 
de حا‎ mème manière par l'appellation الى‎ 5° EE] 
مه‎ | ris allophone dans un texte purement assyrien 
et ne différant de celle que nous avons ici qu'en ce que le 
mot MExXNA ny est pas accompagné du suflixe m1, du cas dé- 
terminé de la déclinaison accadienne), dans l'inscription des 
Barils de Sargon à Khorsabad (L 38 de l'édition anglaise; 
٠١ 45 de celle de M. Oppert), où elle-cst en outre désignée 
comme "TT; LE banit dl « génératrice des dieux د‎ 
 L'idéogramme et]. entrant dans ها‎ composition du 
non divin qui nous occupe, افع‎ intérprété par «couronne, 
liares dans W. À Lu, 20,1 41,c-d., où une glose en 
donne la prononcialion MEX, On remarquera que ce sont 
précisement ces deux signes, les’ phonétiques normaux pour 
Écrire MÉ-EN, que ما‎ composition du caractère complexe 
|| nous montre enfermés dans .لي‎ Dons W, A. L 
iv, ود‎ recto, L 23-14, MEN GaMNA «ln couronne (est) son 
bienfaits est traduit ugé قمع‎ « créant les couronnes ١: Aux 
lignes 15-16 du même document, le composé abstrait nâxA- 
ME, mot à mot هاه‎ qualité de (posséder) lu couronnes, à 
été rendu dans جل‎ version assvrienne par نسحم‎ + ln royauté + 
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Dans notre texte, la forme de prolongation en هذ‎ confirme 
ها‎ lecture men. Celle-ci me parait être le résultat d'une عم‎ 
upon phonétique et d'une contraction, avec élision de la 
voyelle initiale, de sut exxa agé eld «tiare élevées, que 
WA. L ,د‎ 30, L 19, gh. donne sous sa forme pleine. Si 
celle explication est admise, EE! MEX désignerait spé- 
cinlement ذا‎ cidaris, la tiare droite et élevée des rois, tan- 
dis que نالك‎ (pour lequel WW. À. Lour, ردق‎ L 13, ,ع‎ dans 
une glose, donne le synonyme دمع‎ emprunté au sémitique 
aGÜ) serait l'expression générale pour toute espèce de « cou: 
rOnne ». 


(2) Syllab. À, قو‎ et 99. interprète le signe €, lu uuu, 
par هلالس‎ et ul, deux mots auxquels il faut attribuer sûre- 
ment la signilication de « fête, réjouissance s, le ‘premier de 
la racine $9n, le second de vs. Cette dernière raCINC se 
dessine encore plus clairement dans l'adverbe que nous avons 
ici, élus « en fêtes, traduisant l'adverbé accadién unies, non 
moins régulièrement formé de vLv, ur. 

Une variante de Syllab. À, 99, substitue ha... . à ملس‎ 
M. Friedrich Delitesch (AL, *د‎ édit. p. 48) restitue de دا‎ 
manière ما‎ plus heureuse husasx, le verbe d'où dérive سيا‎ 
,مما‎ donné dans W. À. L 0, 15, La5, a-b, comme syno 
nyme de ullus اننا‎ « réjouissance du cœur, joie»; à ln L. 26 
du mème document un autre synonyme est nambatu, et à ها‎ 
١١ 18 محسيلم‎ ligure comme une variante de سجاه‎ 


(3) Izzazzu est à cet endroit, dans la version ussyrienne , 
pour رمه ممما‎ c'est un niphalel du verbe 117 « mettre en mou- 
vement». Cest, en effet, par l'inlimitif du aphel de ce verbe. 
uzusu, فسن‎ l'idéogramme = est interprété dans Syllab, 
AA, 57. 

Un certain nombre de gloses des tablettes lexicographiques 
donnent la lecture de ce caractère. Telles qu'elles ont été pu- 
bliées jusqu'ici, on y lisait Suzy (W, A. Lu, 27, L 15, a, et 
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48, 1١ Ga, زء‎ ou su (W. A. L n,.36, L يدج‎ g)- Mais il est 
positifque, عع عدي‎ point, les copies sont Hulives et que, dans 
tous les passages indiqués, les originaux portent يزخ‎ (Cr. 
Smith, Transuct, of the Soc. of Bibl. Archæol., L HE, p. 593: 
Friedr. Delitzsch, AL, *د‎ édit., p, 38, note 1}. Cest donc à 


tort que j'ai restitué = | dans la colonne centrale du Syl- 
lab. عق‎ 101 : 


suk à Ar pe irraduqui. 


Le nom conventionnel موسقم‎ , impliquant la combi- 
naison de trois trails horizontaux, =, avec TT, semble 
plutôt désigner une forme de caractère telle que ET, qui 
ve s'est pas jusqu'ici rencontrée, ou même TE]. 

Les gloses indicatives de هل‎ prononciation يزه‎ accompa- 
gnent dans les tablettes la traduction du signe qui nous oc. 
cupe par le sémitique 999 «enlever, emporter, dépouiller, 
piller ». W. A. Lu, قد ءاجه‎ et 16, ab: Lay =salalu; Lay- 
Lag = nasullulu. W. À. L 11, 56, 1 ga, g-h: tag salle; 
.للا‎ A. 1. nu, 48, L 6a, c-d : naguay ع‎ daslulu. Mais telle 
n'est pas la signification ها‎ plus ordinaire de l'idéogramme, 
bien qu'on le trouve aussi rendu par subatu « prendre » (Sayce. 
Assyr. gramme, p. 27, n° 307). Le sens principal est celui de 
« frire aller, pousser en avant, mettre eu mouvements, con 
forme à la composition du signe, qui est produit par le carac- 
عمف‎ UT où «aller », deux fois répélé par superposition (d'ou 
son nom conventionnel wradu-minnabt, للستت‎ isolément, et 
aradu en composition étant la désignation de PT: voy. mes 
Syllubuires, p.57, 61 et 64). C'est dans ce sens que ET est 
traduit par عا‎ verbe}, ct, comme substantif, par ملالس‎ 
« marche» (G. Smith, Phon, val., n° 228). En effet, l'idée de 
imise en mouvement peut. étre ici, comme il arrive pour 
beaucoup de verbes accadiens, transilive ou intransilive. De 
la l'emploi du dérivé duplicatif Lagtag, à la 5° voix, dans 
des cas où l'asss rien Le rend par l ittunapha! de 7: 





NEUAUGAL  TASSAK AGGA MULGELALGE MUNLAYLAGIES‏ عدر 
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(plur. prétérit de l'indicatif impersonnel) د‎ ana سلسم‎ Ner. 
اسن‎ qurradu danne sa Bel itianallalku «ils sont venus حت‎ face de 


ent le champion puissant de Bel», WA. Liv, 2, col, 5, 
L'a8-19: 


[maps mapagr montagLaGiles = dia onu mdli iunalla- 
[£u] «ils vont de pays en pays», W. À L rv, 23, 5, L 6-7. 


Le simple La est employé avec le méme sens (au parti: 
cipe de la 1° voix) dans W. À. Loav. 9, col. à, L 42-43, où 
sa traduction assyrienne est détruite : 10 Z1DA MERMEN LAGA 
MES «à la droite عل‎ Mernver s'avançant eux s = in أ[ لسن‎ 
mani ... .. sun ذه‎ la droite de Raman, ils s avançaient, 
CUx 5 

G. Smith ) Transact. of the Soc. of Bibl. Archæology, ءا‎ DIE, 
.م‎ 592) à établi que, dans l'acception de « mettre en moure- 
ment, fire allers, et méme inlransilivement «aller», notre 
idéogramme se lirail encore en accadien ا‎ y. De ذا‎ le mot 
ل‎ M بجع ده كي‎ M TT mèuax, mot à 
mot « celui qui fait aller le navire », est le nom qui désigne 
«le pilote, le rameur, ke batelier ب«‎ 1 passa en assyrien sous 
la forme malahu ) يعن‎ MALag = hu sa maluhi «siège de 
rameur زد‎ , où pluit l'assyrien sempressa de traduire par 
l'expression ناجم‎ «marier, malelols, communcé à toutes les 
langues sémitiques el dérivant de la notion de la salure de la 
mer, l'accadien MÂ-Lay, se complaisant, comme tous les 
idiomes en pareil cas. à celle assonance fortuile entre deux 
mots de même sens, mais d'origines et de formations si “ال‎ 
lerentes. 

Dans W. A. LE av, So, x, verso, L 1-4, mous avons Dini- 
MER AXA MIE MUNLAYLAGIES, avec deux variantes pour le 
verbe, LAÿLAGIES et MUNSEXGLES د‎ dl se same ana tahazi zzaz- 
zuke « les dieux du ciel l'ont conduit au combat ب«‎ BEST 
pr: le pluriel du prétérit de l'indicatif impersonnel de la 

" voix du dérivé duplicatf de notre verbe, Lara, et انالا‎ 
معي‎ celui de Findicatil impersonnel de sa 5° voix: 
quant: a MUXSEXGIES, nous v reconnassons avec cerlitude 
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عمس‎ 3* pers. plur. prétér. du 1° indicatif de la عو‎ voix du 
verbe Ge, W. À. Lu, 18,1 45, a-b, fournit encore GaxEx- 
LAGLAGIES (pluriel du “د‎ précatif de حا‎ 2" voix) سرشا د‎ 
«qu'il établisses (la construction de la phrase a permis de 
mettre le verbe au pluriel en accadien et au singulier dns ذا‎ 
version assyrienne) , et WW. A. .قر ,19 .آ‎ a, 1. ba et 46, &uxa 
GANENLAYLAGIES هم ح‎ cumrisn (ékufnu) squils établissent 
dans son corps, car kdnu (13) est donné par AA, 57, à 
coté de uzuzu, parmi les sigailications de .ؤب‎ W. À. L iv, 
3, col. عاد‎ 48-54, traduit mème le verbe simple, non plus 
par ه111‎ meltre en mouvement s, mais par 4 fixer, se fixer 
(sur ce dernier mot, voy. plus loin ها‎ note 4 du verset زو‎ : 





ANA DiMALLI ni Asa LUGALLAGE 
(Dams) le انك‎ vaste siege An , roi + de 


ÆAULLURI 59 LAaGn MES GABRI NUTURA MES 
maligoement عه‎ Ésant eux, لدنم‎ n'ayant pas eux. 


Assyricu. 


Huit sante السيمم‎ subi ونوك‎ sarri leminss 
Dans Les cieux vastes siége d'Anou roi méchamment 


ireteu va muhira nl LIL 
ils sélanent rés ét لمع‎ nom ils avaient. 


Dans les formes plurielles du dérivé LagLAÿ qui viennent 
d'étre cilées, comme dans celles de la 15° voix du simple 
Lay que donne le texte étudié par nous, nous constatons 
que le radical, Lay à l'état absolu, devient نمك‎ (orthographié 
== |! 4) pour supporter le suffixe es du nombre, De 
mème, le participe est Lag-a, orthographié غ[ إل كط‎ C'est 
un it grammatical important, dont il faut prendre bonne 
note. J'ai établi ailleurs qu'un certain nombre de mots acen- 
denis, verbes où substantifs, dont ln racine se términait par 
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une gutlurake, un 2, un x où un M, ما عن‎ présentent dans 
son intégrité que lorsqu'ils reçoivent un suffixe, celui-ci jouant 
un rôle conservateur et retenant, pour lui servir de support 
avecuue voyelle de prolongation, ls consoune linale, laquelle 3 
s'élide ou s'ellace à l'état absolu, quand elle n'est pas suivie 
du suffixe (ESG, p. 72-75, 103-107). lei ln racine est mani 
lestement LaG, et nous ln retrouvons intacte quand وه‎ y altache 
le sulixe du pluriel, LaG-1-E8, où celui du participe, LaG-a: 
à l'état absolu elle s'altère, mais ne ععط©طك د‎ pas encore com- 
plétement; par un premier pas vers l'effacement, elle s'aspire 
en Lay. Cest cette forme aspirée de l'état absolu riens 
la lecture normale de l'idéogramme du verbe, =, et, 
prévenir عا‎ lecteur de جا‎ manière diffcrente dont 11 Pr 1 
prononcer quand il est suivi d'un suffixe de nombre , de 
ou de mode, on trace habituellement le complément وبع‎ 
tique دن‎ à la suite de l'idéogramme du radical et avant l'ex- 
pression du suffixe du pluriel, = [lé ou le comple- 
ment phonétique 61 également après ke radical quand il s'agit 
du participe, = CITE. Mais il faudrait toujours lire 1 a- 
GIES, ét non LAYES, OU LAGA, non LAayA, si le Scribe, usant 
de la faculté qu'il possédait, s'était borné à écrire لاط‎ 
où Æ==j]f. en ne joignant à Es que l'expression 

du sullixe. 

Le verbe Lay, racine Lac, faisant un pluriel du prèétéril 
LAGIES (par suile, au présent, sing. LaGi, plur. LAGINE}, est 
le premier type constulé d'une des manières dont les radi- 
caux se comporlent el peuvent sc modifier dans la conjugai- 
son verbale accadienne, Mais je crois qu'un verbe انما‎ dilfé- 
rent de signilication , bien qu'homophone, fournil un second 
exemple presque cerlain du méme fait granumalical. À côté 
des formes du verbe ÊTET varpan sbrillers, faisant à ا‎ ْ 
de prolongation [لعإغاع‎ ravrinna (ESC, p. 34), 

lestes accadiens accompagnés de versions ns ss cu 
offreut d'autres, comme Et IT عممساك اال اغاغ‎ ou Le 
bib «qu'il brille», où ÉTET représente نس‎ verbe de mème 
sens: mais d'une tout autre lecture, puisque rest en Ga 
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qu'il forme sa prolongation‘. Ge verbe est sûrement le dérivé 
duplicatif d'un des radicaux simples que l'idéogramme £T 
est susccplüible de peindre. Mais parmi les nombreuses lec- 
tures connues de l'idéogramme en question, il n'en est 
aucune se terminant par G, tandis que nous en constatons 
une qui est rendue par LAÿ. (Syllab. ,"ف‎ 136; cf. la ee 
WA. Lu, 27, L 8, c, transcrivant ETIS par Layya, et 
celle ندعل‎ 52,1. 68, g, donnant km pour la lecture de 
(ETAT) L'analogie avec ce que nous venons de constater 
pour le verbe Æ=Ÿ 1ax m'induit à penser que إغاع‎ TT 
doit être transcrit LagLAGA et qu'il faut y reconnaitre l'état 
de prolongation du dérivé duplicatif de ce €] Lay, où ها‎ 
transformation du يز‎ final en G est précisée par l'addition du 
complément phonétique Ga. Et de cette façon les trois radi- 
caux verbaux, homophones mais entièrement distinets, que 
possède l'accadien et qui sont Lay à l'état absolu, sé trouvent 
former leur état de prolongation d'une manière différente, 
“qui ne permel pas de les confondre : 


ua » laver, ,دعن تسم‎ éL prol. TK LAyÿx1 (C'est 
exclusivement ainsi que se forme le présent du verbe, de 
méme que le pluriel du prébérit en est Layyies; quant à 
Lagyya = dima, dans W. A. [LE عند‎ 32, à, L 5 55, et 110- 
Laÿya= ما‎ midi, dans W. A. L .قد عد‎ 5, LL 13-14, ef 
١١ 10, ce sont un impératif el un participe ut c'esl-à- 
cure deux modes qui subslituent à دا‎ voyelle de prolongation 
du présent, 1, un sullixe caractéristique A; cétle modification 
était nécessaire à introduire à ce que nous en avons dit dans 


ESC, p. 24 et suiv. |; 


١ C'est à tort que j'ai transcrit dans c: cas parranca. Sans doute, 
celle dernière forme existe {j'en ai des preuves positives, sur lesquelles 
je reveudrai dans une autre occasion), mais élle est exclusivement 
atjechve, أن‎ on ne saurait grammaticalement l'almettre comme ver- 
bale. Quand À ET CTT représente un mode ile verbe, il n'est pas 
possible de le lire parpanga, c'est sûrement l'état de prolongation 

dun mot terminé وميك‎ ou en y, et ce ne peut pas étre autre chose. 
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==} LAY «pousser en avant, mettre en mouvement, con- 
duires (rue. 6). ét. pro. امن هالت أك‎ 
£T: LAÿ «briller» (rac. 146), ét. prol. ع‎ ur et 


On se rend facilement compte de ما‎ transition d'idées qui 
a fait donner la signification substantive de « pasteurs à un 
ا‎ dont l'acception primitive était verbalement 
« faire aller, diriger, conduire». IL n'y a donc pas lieu d'être 
surpris si. dans Syllab. AA, 57, rieux « pasteur» (hébr. n%9) 
esl enregistré, à côté de uzusu et de kdnu, parmi les signili- 
cations du caractère EE, accompagné d'une indication de 
lecture dont il ne reste plus que . . . . .ناء‎ Nous retrouvons 
l'idéogramme avec la même traduction dans W. A. L 1v, 27. 
1, D 1-2, mais accompagné du complément phonétique تج‎ 
,يم‎ destiné à déterminer adoption d'une lecture exceplion- 
nelle et d'emploi rare. 


Accaien. 
AURA Ext (D.P.)vumvar muraux)  xin AxA 
Pasteur, seigneur. Tammouxr amant هل عل‎ dame du ciel, 


(D.P.) star‏ عتصسط ‏ ت#عسسمق (D. P.)‏ صسامم كار 
Pasteur, seigneur  Tammoux, amant  d'istar,‏ 


J'ai transent = TT ira conjecturalement, mais, je 
crois, avec quelque vraisemblance ; car أذ‎ ÿ à au moins une 
coincidence singulière dans ce fait que le 84, donné comme 
désinence par le complément phonétique, est précisément 
la seconde syllabe du seul mot certain pour dire « pasteur, 
berger », que nous connaissions jusqu'ici dans la langue d'Ac: 
cad, fba, révélé par Syllab. À. 413 : 





SEA à 12-7 6 0010 


(4) نتاعظ‎ ali «la Dame des dieuxs est écrit 11 لحه» مس‎ 
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ns comme dans W. À. Lu, 55,1l:b, avec ilire- 
présenté idéographiquement {ou platôt par voie d'allopho- 
nisme) par les deux signes حت بح‎ Svilab, A°, 15 et 16, 
enregistre il comme avant fini par devenir une valeur مام‎ 
nétique d'usage assyrion pour جو يح أن بجح‎ Ceci est con- 
irmé par l'orthographe quelquelois employée pour le mot 
bel «seigneurs, مص‎ M, el le nom du dieu Bel, مه إسم‎ 
؛ جم‎ car il ne faut pas y chercher autre chose qu'une expres- 
sion phonétique d'une recherche taffinée, à transcrire لتحا‎ 

Tout ceci se rattache à l'existence d'un mot حت موتلمعد‎ 
Xe heu, formmnison pluriel par répétition, تددم‎ ٠ les dieux ». 
Ce mot n'est manifestement qu'une variante du bien connu 
ANA «dieu s, que nous avons étudié dans ESC, p. 5-14, et 
que nous y avons vu se réduisant quelquefois à در | يم‎ par 
éhsion de la voyelle initiale. 


9 
"APE AMEN St 


la joie de cœur + مها‎ + dans (1} paisiblement (2) 


SET ETENEN -[ ك:‎ 


CDDA SARADANCGUE 
les jours (3) il te fixe (4). 
ASTRIEN. 
CT nu-uk اط ذا‎ 
LS 
رسام‎ pour la paix de ton cœur 
Jimi (UT mi) yu-ne-za-az-fu 


Re 
les jours ils te fixent. 
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(a) ur, dont la restitution ici me parait certaine, est in- 
terprété à l'habitude (un exemple dans W. À. I. 1v, و‎ recto, 
L 19-24) par قطعسط‎ « brillant, splendide, magnilique » (ESC, 
مم‎ 49; sur le mot assyrien, voy. Norris, AD, بم‎ 546). Au cas 
déterminé, 118 ou suit devient une des expressions de 
l'idée de «dieu s, إس‎ (W. A Lu, 48,1. 28, a-b\, mot à 
mot «le splendide, le brillant» par excellence. Comme sub- 
ديز , لتاصماد‎ /fushé, en parlant de la femme, est sa s beauté », 
sa «grâces, sa « séduction s, dans W. A. Lu, 33, 1. 64, gb. 

En revanche, W, A. L uv, 4, col, 3, L 13-15, nous offre 
Ê حتدسيح‎ traduit en assyrien ina .تبلس‎ Il faut interpréter 
l'accadien « dans la demeure de la joie» et l'assyrien « dans 
la sabisfaction, dans la paix رد‎ des deux expressions ainsi mises 
en correspondance, celle d'une des langues est empruntée à 
la notion de la splendeur, de l'éclat de ها‎ réjouissance, et celle 
de l'autre dérive originairement de l'idée de repos, de calme 
(de la racine n13}. Cet exemple justifie complétement l'équi- 
valence de rer sÂ=nuh libhi, que je crois retrouver dans le 
texte que je commente. 

La construction grammaticale gui säzura nous offre le 
cas inessif du substantif اتيج‎ , gttira, puis l'attribut génitif 
sÀ, uni du sullixe pronuminal possessif de la "د‎ pers. sing. 
sÂ-z0, qui s'encapsule entre le substantif dont il dépend et 
son suflixe casuel gui si-zu-ra. En représentant ces quatre 
éléments par A. B. C. D, ls construction que l'assyrien em 
ploie pour le traduire, iana بلسه‎ Ubbika, sera D. À. B. C., 
exemple où se marque bien nettement ها‎ différence profonde 
du génie grammatical des deux langues écrites au moyen du 
méme système graphique. 


(2) L'accadien "| cst lraduit نسم‎ dans W. A. L 
iv, 28, 2, L 8-21. En voici quelques exemples empruntés à 
ce document : 

Accaclien, 
اانا انا‎ Ava UMURABBI 
Ville +ia le ropos  qu'+{clle) de toi + invoqué ! 


420 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1874. 


aluku na ligbika 
Ta ville عا‎ repos qu'elle invoque de toi! 
TIN TIN-Ki RÜTA XUUURAREE 


De vie + de l'arbre ل‎ le معنا‎ D rés qu'{il) de toi + invoque! 
(Le lieu de l'arbre dé vie,) 


لاوطا nu‏ به اطهط 
Babylon le repos qu'elle invoque de toi!‏ 
Accadlien,‏ 
فيك يلتك xt‏ تاكانا STE D‏ نك 
favorise,  ville+ta favorise. seigneur‏ ابن + Demeure‏ 

. EÛva 

du repos ! 
Bitka naplif alaka لديا‎ bel nuk 


Ta demeure favorise, ta ville favorise , scigneur du repos. 


Je lis ودنع‎ où مداع‎ , parce que je n'hésite pas à voir dans 
ce mot un dérivé, et probablement à l'origine un participe, 
du radical verbal kû, dont l'équivalence avec m3. comme 
avec 2 et 72h, est bien connue (Sayce, Assyr. qgramm. , 
مم‎ 4o, n° 4624), et que la formation de دعن‎ tiré de xé. est 
exactement parallèle à celle de PT ET] يون‎ participe 
de IT نه‎ «parler, dire ». 

Le signe =] est donné dans des gloses relevées par G. 
Suith ) Phon, val. 102) et M. Sayce {Assyr. grumm., p. 44, 
n° 142) comme susceptible de la lecture phonétique ma, va. 
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n'y a pas à douter que ce ne soit ainsi qu'il doive ètre 
transcrit dans la majeure partie des cas où il représente en 
accadien un suffixe de dérivation. Nous en avons la preuve 
formelle par le verbe #] ET, dont les exemples sont très- 
multäipliés dans les textes bilingues et qui s'y montre comme 
un synonyme exact du simplere= dahé (Syllab. A, 311), 
« s'approcher de, s'attaquer à», hébr. nn. 

LT SET doit être lu مدع‎ où rava, car nous en avons 
la variante orthographique 4] 21, où à جم‎ | * substitue 
le phonétique ordinaire et indifférent de la syllabe ma=va, 
dans W. A. Liv, 29, 3, recto, 1. 49-50. L'exemple est em- 
prunté à حا‎ 4" voix, où sûre ou sureva prennent une signi- 
lication que l'an rend par le sémitique جأجم‎ « prendre ». 


كك ل بصعم ار 
Fil ARMOR‏ 0000 
Gréc: efficacement elle {pour in) me l'accorileras‏ 
or SUTEVAR‏ لك 
ln douleur du cœur “agrée + a.‏ 


و عدار 
inis naplisinni lige | ain‏ 


Eficacement  fais-moi grâce et agrée (mes) lnmentations, 


La version assyrienne, dans le verset que nous commen- 
lons, n'a pas cru nécessaire de rendre le mot xüva. qui vient 
renforcer pléonastiquement l'expression اطابز‎ sÂzuTa. Son 
auteur à cru sufbsant à la clarté du texte de tridniré cette 
expression en سانانا سه هد‎ 


)3( حصمن‎ est l'état de prolongation d'un mot vo « jour s 
(ESC, p. 32). سس تممه‎ : W. A. L n, 43, L 60, ef عجن‎ 
Lerv, 26, 4,1. 5-6. C'est عه‎ mot up, et non van, qui doit étre 
employé à la transcription de l'idéogramme ET, quand il 


XIE. 3" 
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représente ها‎ nolion عل‎ «jour» dans le sens de temps, Nous 
en avons la preuve dans W. A. Lu, 48, L جز‎ ab. où une 
glose donne la prononciation ukungu (il fant ainsi corriger 
le texte imprimé}, avec élision de là première consonne à la 
contre de .وم‎ pour l'adverbe composé بف إغ‎ PET مه‎ 
QUR-&k0, mot à mot «jour + autre + عابت عد نافع‎ matin «en 
quelque cas que ce soit ». لآ‎ faut donc lire dons W. À. L ni. 
10, L 22, cd : تاعسوت‎ vxamekw | pour Un-NKAME-KE) «una 
malima ana arkani sen quelque cas que ce soit, à l'avenir: 
(sur le premier de .ces-adverbes voyez encore W. A. Lun. 
10, ,نا‎ c-d; le second est traduit ana arkit yume « pour ln 
suite des jours ٠, dans WW, À. Lors 48. L 13, a-b}. Nous 
comprenons ainsi à quels cas et à quelle altération du mot 
من‎ «jour» fait allusion Syllab. À, ,دق‎ quand il explique £] 


par 1] = 37171 





(4) On trouve sur la tablette, dans la version assyrienne 
STE 7 EAN Le AI parait évident que TT est ici une 
faute de copiste assyrien pour ZT et qu'il faut lire Jun 
az hu, Forme contracte irrégulière pour yunezzasuha, 3° pers, 
plur. présent du psël, avec suffixe de ها‎ 2° pers. sing. C'est 
du moins la seule manière de rendre un comple satisfaisant 
de l'étrange et impossible forme verbale que nous offrent ما‎ 
tablette originale et sa reproduction lithographique an- 
glaise. 

SARADANGUS, que traduit cet yunasazku, est la 3° pers. 
sing. prétér. du 1" indicatif de la 13° voix d'un verbe Gun. 
Da même verbe, à la mème voix, nous avons le singulier 
prétérit de l'indicatif impersonnel au verset 19 de notre 
hymne : sanapaGus = iszaska, Au verset aa, c'est l'impéra- 
if conjonctif de la 1° voix, avec suffixation du pronom per- 
sonnel de la 3° pers. comme régime : vacuBsaRr « fixe-bui et » 
نت ع‎ va «fixe ete. ١ 

C'est le sémitique 13, dont le sens assyrien est «fixer », 
et quelquefois intransitivement «se fixer», qui rend presque 
constamment lidéogramme CT, quand ilest In par le عد‎ 
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dical con, lecture enregistrée dans Syllab. ,"قل‎ 100, et déter- 
minée par la forme de prolongation en m4, 1 TT Gonna. 

En voici quelques exemples : 
ماوت‎ (3° pers. sing. prétér, du “د‎ indicat. de la “د‎ voix | 
ses ail na fixés : WA. 1. 1 oo. L 70, gh. 


ABANINGUE )3* pers. sing. du 2° précatlif objectif de ها‎ 
voix) = liagis «qu'il fixes: WA. Lou, 38,1 49, ab. 


GUBBA (participe de ها‎ 1" voix), dans : &rna conna mes 
“(sur) les routés s'établissant eux s— ina fagi étanamzazu 
(var. itanazaze, l'an et l'autre pour la forme régulière itta- 
masztsu) sun «eus. fs s'établissent sur les routes s : W. A. 
Lu, a, col. 5, L 16-15 et 55-56. | 


BADAGUS (2° pers. sing. prétér. "د‎ indicat. de ln 2° voix) = 
illaziz «il s'est fixé, établis : W. A. L uv, ,د‎ col. », L 22-13, 


GANIMTAGUB (pOur GANINTAGUB, 3° pers. sing. 1° précat. 
de la 2° voix) معاد‎ qu'il fixes : .لآلا‎ A. Liv, 8, col. 3, 
L 44-45. 

XABARANGUBBA ) 3" pers. sing. 2" précat. object. de La 4 voix, 
avec 3° pers. object | = fiszis « qu'il fixes: W. À, L rv 15, 
verso, L 27-28. 

XABARAXGUBSU (contraclé pour gahAnANGUBBUSs, 2° pers. 
plur, du 2° précat. object. de ln 3° voix. avec 3" pers. object.) 
= lists «qu'il se fixes (la construction de la phrase et la na- 
ture du sujet permettent la divergence de nombre que l'on 
observe ici entre l'acendien et l'assyrien) : W. A. L 11, 18, 
1 43, a-b. 

Voyez encore. dans l'hymne à Istar, publié par M. Frie- 
drich Delitwch (AL, p. 73-55, +) : 

Recto, 1. 25-24 : muxno cvssa DIL corcrens « pour les 
saisons je fixe, au temps accompli, je fixe puissamment s — 
ana sufabu| tereti azzaz qimahs azsaz « pour le retour pério- 
dique des saisons, je fixe (les choses), à leur maturité ve 
fixe (les choses|»; formule répétée aux lignes 25-26 et 27- 

16. 
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28, en ajoutant auparavant que c'est pour son père Sin ei 
pour son frère Samas que la déesse فحنا‎ ainsi les retours pé- 
niodiques des saisons. 

Recto, L 20-30 : Mana كد‎ PAR-SARRA MUXXAGORBA MUNIE 
cussa DIL cuncunma «à moi, mon père, celui qui répand 
la lumière, me fixe; pour les saisons je fixe, au temps accom- 
pli je live puissamment »—yasi abi Nannarn yulsiszanni sutu- 
bul tereli uzzas «pour moi, mon pére Nannar (lillumina- 
teur) m'a fixé: je lixe le retour périodique des saisons. Yu. 
“iZzanm, pour yussizsanni, est une forme contractée du 
schaphel; ها‎ forme pleine serait Jusazzisanni. 

Ce qui est étrange, c'est qu'aux lignes 3-4 du recto du 
mème document l'auteur de la version assyrienne a traduit 


GUBRAZU NE par هم‎ uzuzifi, ce qui semblerait impliquer l'idée. 


de mouvement appartenant à la racine 117 (d'où wzuzu), au 
heu de celle de fixité et de station qui s'attache à la racine 
ردن‎ mais il faut supposer que معسعه‎ est ici pour uzzuzu. Cf. 
un second exemple analogne dans W. A. f. د‎ 5, col. 1,1 65 
et Gz. : 

Dans W. A. L ,لد‎ 30, 3, recto, |, 43-44, nous lisons : £a 
UBUBTA NAMBAGUBBU NE أموطها هد‎ bit la tattanamzaz ٠ dans 
les régions cardinales du ciel tu ne les pas fixé ta demeure » 
(l'accadien emploie iei la 3° personne au lieu de la 4; c'est 
ce qui arrive fréquemment dans les hymnes). Puis, aux lignes 
suivantes (45-48) : : 


tagabbi ARE‏ ما GADAGOB NAMBAREI EX = vo bit lussis‏ دخ 
بد pas dut : Je veux me fixer dans la demeure‏ 


UBDETA GABAGUB NAMBABBI EN د‎ ina tubqats luzziz ها‎ tu- 
qabli «tu n'as pas dit : Je veux me fixer dans les régions du 
ciél s, 

Remarquons en passant dans ces deux exemples, à cause 
de son importance grammalicale de premier ordre ؛‎ In forme 
insolite de Ja 4" pers. sing. du 2° précatif, casacur au lieu 
de Fhabitnel gamcus. Elle prouve d'uñe manière définitive 
que. si hr préformante de ce mode revèt d'ordinaire la forme 

عي" 
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يز‎ (et méme qu), son type primitif, conservé dans quelques 
rares exemples, élait Ga; qu'elle ne différait done pas essen- 
tellement de celle du “د‎ précatif, =, qu'il fut lire Gax (et 
non ,ليج‎ comme le voudrait M. Friedrich Delitzsch}, puisque 
nous. en avons quelquefois la variante orthographique TT 
—| GA-AN. 

5 .نس .لآ عق‎ 13. 1١ aa, ab, nous offre aussi, dans une série 
d'expressions du langage commercial, xÜTa-cus8a, mot à 
mot «en argent fixant, garantissant », c'est-à-dire « garantie 
réelle, gage, couvertures, rendu en assvrion mensezann. 
Nous en avons même, dans ها‎ ligne 23, ab : Kûra-cungas 
MISINGUE = نات‎ mangeant yussiz ei fui a garanti en garan- 
he réelle ». 

Quelquelois c'est par 13, au عل "بهذا‎ 13: que TT est tra- 
duit en assvrien : 


GANENGUBBA (3° pers. sing. 1" précal. de la 1" voix) — 
là Fayan ٠ qu'il se place, s'établisse ٠: W. À. Liv, 15, verso, 
l 18419; | 

| GANENGORBUS (3° pers. plur. "د‎ précat. de la 1" voix) == li 
kayar «qu'on place » ٠ W. A. 1: .كد‎ 19, verso, L 22-23: 

XABANGUBBA (3° pers. sing, 2" précal. object. de la 1° voix, 
avec 3° pers, object.) = lé kéyan «qu'il places : W. À L 
iv, 19, verso, L 39-40. 

Voici maintenant un exemple où c'est le paël passif de دز‎ 
qui rend "د ها‎ voix de Gus : (D. P.) 19 saxkuc 1rraxcoseus 
“ads fixent la porte et le verrous = daltu & ساف‎ kunnu «ls 
porte et le verrou sant fixés » [W, A. Lan, 25, L د‎ et 3, a-bl, 

Pour ce qui est de ln signification du verbe 113 «fixer s, 
propre à lassyrien, on peut encore citer comme la caracté- 
nisant d'une manière particulièrement nette l'exemple de نآ‎ 
ho, L 3, sugis nansuzu (pour nassuzu, permansif du paël 
passif} «ils sont fixés en haut». Un autre dans L. 4o, L 4n. 
Mais c'est surtout dans les acceptions de son dérivé manzazu 
que celle signiliéation de la racine est bien claire. 

Nous lisons dans G. Smith, Asurb,, p. 297, L Go, en par- 
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lant de la déesse Belit, SN TS AS DEN 
“qui est établie Hxement dans In domination av | 
Bel». Les officiers de cour que l'on ide مدعت‎ 
(Senn. Grotef, L 10; Senn. Tayl. col. 1, L 30: W. À. Lu. 
91, L 47, f: correspondant accadien xin où amix $iGa, W. 
: A. Lu, .و3‎ 1١ 48, g-h) ou عم‎ pani (W. À. Lu, 3,153. 

LM, db, L 52, c), sont ééux‏ كنات correspondant accadien‏ نع 
“qui se tiennent constamment en présences du roi. Dans‏ 
L 26, ana manzas bit-sadi-matati ana daris veut‏ ,د Tigl. col.‏ 
dire « pour demeurer éternellement dans la Demeure de ln‏ 
montagne des pays». G. Smith, Assurb:, p. 161, L 87-88 :‏ 
Tammaritu sep sarrutiya yanassiq va quygaru yusesir ina ziq-‏ 
misu manzuz masariya « Tammaritou baisa Les pieds de mn‏ 
royauté et äppliqua sa barbe contre le sol fixé à l'escabeau‏ 
de mes pieds. »‏ 

Au concret, manzazu est toute espèce 'ل‎ objet fixé, dressé », 
comme un «mât» où un « poteau» planté en terre, GASGAL 
(voy. Syllab. À, 267, qui donne ce mot comme lecture acea- 
dienne de l'idéogramine ml); c'est ainsi qu'il s'applique 
aux deux figures colossales qu'Assourbanabal enleva de ما‎ 
porte d'un des temples de Thèbes d'Égypte pour les trans- 
porter en Assyrie (G. Smith, Assurb.,p. 54, ١٠١. :تاج‎ voy. ESC, 
p. 155). 

Dans W. A. Lou, L 41, cd, crcuses anni قلات الفا‎ 
seplhisu est «la plante de ses pieds». c'est-à-dire.la partie du 
pied sur laquelle on se tiént Gxe. W. AL 1v,3, col. 1, L fo: 


Ki-GUBBAÂNITA UMENIGID= هو‎ MANS MATIN « couche-le sur 
son séant s. 





[LUE 
MCCADIEN. 


pres TE ARE 


ae cent : GALLAGE 
Ja pts grandement (21 
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5 5101 
action de regarder 


PAP are د سا‎ re À Arr 
IXKNARÂKEXE | 
is + ln + font (31. 


ASSYRIEX. 
DS DE مد‎ Res-sut  mou-ar-fr rubis vü-pag-qu-he 
......dées foules des puis grandemént Le regardent. 


(1) L'équivalence de &, lu san, avec ساسع‎ foule . 
mullitude, légion » est donnée dans Syllab. AA, 14. Les 
“autres interprélations du mot accadien en cel endroit sont : 

md « nombreux », 

multiplication «‏ « متسيس 

| ب« gran‏ « ونه 

action de se presser en troupe» (voy. dans Tigl‏ « سائسة 
L 13, l'expression de buhude sene pour désigner « les‏ ,جاده 
troupeaux de moutons ») ,‏ 

sutabt «action de bure allers اناتستامر).‎ de listuphal de 
13). 

salemuqu « prière ferventes (sur ce mot, voy. W. A Lur, 
39. 1.68, d), ٠ 

dus « germinalion, pullulation +, 

abondnnce, fécondité s,‏ « نيوسم 

généreux, ou bien «mur, complétement formé,‏ « ساسصننو 
accompli # ,‏ 


به Cire lécond, produire abondamment‏ » أؤباسم sa‏ مسياسه 
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(2) #امستدة‎ est le cas relatif de Gr « grands (sur lequel 
voyez la note à du verset 1]. Nous le voyons ici, et je n'en 
connais pas d'autre exemple, employé comme advérbe avec 
le sens de « grandement, majestueusement », ainsi que l'éta- 
blit ما‎ traduction assyrienne par rubis, Mais on peut relever 
dans les textes quelques autres faits parallèles de cas relatifs 
d'adjectifs devenant adverbes, par exemple Layraçae (de 
LAYLAÿ), pour dire « brillamment, en brillant به‎ 


(3) Nous avons ici une expression composée d'un substantil 

= ,لم‎ dont la lecture Lapsan n'est mème que probable 

et non pas certaine, et dont on n'a pas encore relevé d'autres 
exemples, puis du verbe عل‎ « faire», à ln 3" pers. plur. prés. 
du “د‎ indicat. object, de “دحا‎ voix, avec incorporation du 
pronom objectif de la 3° pers. Le sens est révélé par la ver- 
sion assyrienne qui emploie à rendre cette expression yapagqu. 
soriste du paël d'un verbe npD, correspondant à l'hébreu 
,5م57‎ arabe ,فت‎ avec le sens d'« ouvrir les yeux pour regar- 
der». La même traduction est donnée dans W. A. L 1v, 19, 
2, L 42-43, pour une expression accadienne composée de 


la mème manière, mais où le substantif est différent : 
توكو ]معو ات‎ 
DÉGARZLURE DAMGGA À Âx AxA 
Flamboiement + tou + vers contemplation font Les dits 
GALGALEXE 
id ravi ln ممه 1 مان وسار‎ 


Vers ta Dumas: regardent les deu graruls. 
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0 


ACCADIES. 


LE عي‎ BEI ET ET ET IL 


SAMDRADABLAGIES 
te conduisent ensemble. 


ASSTRIEX. 
ee he ET sa same (ANe) نس‎  craito(Kliie)  Ku-sa 
TIREUR ciel et de la terre toi (1) 


is-ta-as-tu-fo 
te conduisent. 


(1) Kasa est l'accusatif d'un pronom renforcé et presque 
démonstratif de la 2° personne du singulier, dérive du thème 
du sullixe Aa paralièlomient:s a celui déja connu kdta. De la 
mème façon, pour la "د‎ personne, du thème ماده‎ ya فل‎ 
vent parallélement lun à l'autre deux pronoms de même 
nalure, PA et بيدا‎ Le “عمسععل‎ na pas encore été signalé 
dans les grammaires, mais quelques exemples en rendront 
certunes l'existence et la sigmilication. 

Ana yasi a zrriliya qirible tabl liqrubuni « pour moi et mon 
lignage, qu'ils protégent d'une bonne protection مد‎ 6 
col, 8, 1١ 34 et sur. 

Ina kaki issute su Assur bel isruka ana yési tukulli «mma- 
nya ali « dans les armes puissantes qu'Assur, le maitre, m'a 
accordées à moi, j'ai rassemblé les serviteurs de mes armées به‎ 
Assourn. col. 2, 1١ 20. 

MAHA لذ‎ PAR-SARRA MUNNAGUBBA « à moi, mon père, celui 
qui répand la lumière, me fixes = yasi أبنت‎ Nannara yulziz- : 
zünme spour müi, mon Nas Nanvar (lillumanateur) mo a 
fixé», Friedr. Delitésch, AS, a" édit., ps 75, 7, recto, L.ag- 
do, 
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Les-deux démonstratifs saute et د‎ sont les pronoms 
“saclement correspondants pour la 3° personne, formés de 
la mème manière sur le thème du sullice su. 


12. 
١ AGCADIES. 
1 بع‎ . : 
TR ch Le CI 
space ects CAS EAR SIDARRI EN 
due en ordonnant décision il leur décide (1) certes(a)}. 
ASSYRIEN. 
testeurs... Par-fa-a la-par-re-as-fe-nu-fi 
a : CR ee | 
PRE: ل‎ ln décision tu décides pour eus. 


(1) Nous avons encore au verset 29 : Güas nannt anna 
“en commandant, sa décision décide-n s = parasasu pures 

Dans les deux exemples, PT بعدنن تك‎ que ها‎ version 
assyrienne ne rend pas à part, est un adverbe régulièrement 
formé sur le substantif GÈ « parole, ordres (qibé, dit بتامااوة‎ 
AA, 59). 

Les substantifs صمم‎ et كسمم‎ , ainsi que les formes ver- 
bales taparrus *د)‎ pers: sing. prés. di paël) et دسم‎ (impératif 
du kal), sont à rattacher à la racine ب كدخ‎ qui, dans lés autres 
idionves sémuitiques, ma que l'acception matérielle de بجعه‎ 
per, diviser, tailler, mais qui, en assyrien, prend تاتمبيته ها‎ 
cation morale de «trancher, décaiers: H en est de méme de 
la racine très-voisine ,قد‎ qui, à l'acception première de 
«fendre, couper», parasu (cf: paritue «ouverture, entrée زه‎ 
joint celle de « décider, ordonner, commander « (parisee, سوسم‎ 
ordre, commandement s), pour laquelle l'arabe distingue 

en de .قيص‎ Voy: Friede. Delitrséh ; AS. pe 133. 


Lelle signification n'est pas enregistrée parmi La liste .تسمه‎ 
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dien تك‎ pan, que donne Syllab. CC: mais notre texte nous 
permet de compléter تعر‎ avec certitude les indications du Syl- 
labaire, puisque Bar y est le substantif que traduit parue , 
eanna l'impératif de la 1" voix que rend pures et srmanmt, le 
singulier présent de l'indicatif impersonnel de ها‎ 4° voix 
expliqué faparras. D'ailleurs W. A. LL. n, 28, L 65, e-f, donne 
aussi pan =paræiu. L'étude du cercle, infiniment étendu et 
varié, des significations de سكل‎ pan en accadien ne saurait 
ètre faite ici d'une manière complète; elle exigerait à elle 
seule un mémoire spécul et d'un développement considé- 
rable. Disons seulement qu'il semble 3 avoir eu deux radicaux 
sin, Homophones et représentés par le mème idéogramme . 
minis parfaitement chstincts; ét que dr un d'eux, celui qui, par 
un enchainement d'idées parallèle au passage des sémitiques 
ودب‎ et 079 à ها‎ notion de « décider, commander s, a pu par- 
venir à la même acception, ést celui dont le sens premier 
semble avoir été «diviser, Couper» (parasu). De là, dans 
d'autres directions de rayonnement de ses acceptions, l'em- 
تماص‎ bien connu de سلس‎ nan pour dire « demi, la moilié», 
et aussi © nan=uhatar sailleurss, ahd et alutu «autres 
au masculin et au féminin, que nous donne Syllab, CC, 35, 
36,38 et 39. 

Le radical verbal accadien sun nous offre exactement la 
rome filiation et le mème enchainement d'acceptions que 
Ban. peer signibication première est celle que l'on rend en assy- 
rien par nafasu et gasun « couper, trancher». Dans W, A. 1 
iv, 30, à, recto; L 45-56 , nous avons : &ikak KUDDA = asru 
parsu «un lieu séparés: cf W. À. Lu, 26,1 06, de, Mus 
l'acception la plus ordinaire de kü» , ét. prob. Kunpa, est « dé- 
cider, juger» (dédnu, WA: LE or, 7, L an et 23, ef}, el 
méme par une nouvelle dérivation « conjurer صم )و‎ : W, À, 
ايج نا‎ 24 et ab, ed}. 





(a) en est une particule esplétive que Fon rencontre assez 
souvent dans les textes poétiques accadiens, après le verbe 
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qui lermine une phrase. Le sens en est encore fort obscur : 
cependant elle parail avoir an caractère conlirmeatif, comme 
ld dans l'assyrien ,عد ناسسة‎ C'est pour cela que nous tradui. 
sons par «certes», faute de savoir la rendre d'une manière 
plus précise, On sait, du reste, qu'il n'y à rien de plus difi- 
cile à traduire d'une langue dans une autre que ces particules 
explétives, destinées à ajouter de l'énergie au langage. 


13. 
ACGADIEX, 
LEE rt 
De AMEN INE MININBABNI 
........ faveur il lui départit {1} 
]] 
EX 
\SSTRIEX. 
Des os LES IC Un DITES ES Len نر‎ ui d- le 
ri “pr خانم‎ ts 
rates tessemmess 01: te montres propice, 


(1) Dans la version assyrienne : tappalas cstune orthographe 
régulière pour tappalas où tappallué, بتر *د‎ sing. présent du 
miphal de .وطح‎ Sur le sens particulier عل‎ « protéger, favoriser, 
ètre propice, Lraiter avec miséricorde »., que le verbe assyrien 
prend à cette voix et dont les exemples sont très-multipliés 
dans les textes, voy. ESC, p. .قد‎ 

Le nom, servant de régime direct au verbe nas {que nous 
avons ici à la 3° .م‎ sing. prés. du 1° indicatif de la 5° voix. 
avec notion de la 3° .م‎ obj.}, que représente l'idéogramme 
4 "+ MINE sallenhons, el par suite « gräce  veur s. 
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Cest ce qu'établit W. A. Liv, 29, 5, ou à deux reprises 
nous avons la mème éxpression, non plus représentée par €]- 
.لكل‎ mais avec l'orthographe purement phonétique = 
A re substituée à l'idéogramme € : 

Rech. 1. 49-50 :1xe z1 Ban-muxsi8 (2° .م‎ sing., prétér. em- 
ployé en aoriste pour le futur, "د‎ indicat. object. de la 4° voix, 
conjugaison postpositive, «lu me feras elicacement grâce » 
= kinis naplifinni « fais-moi grâce ellicacement .د‎ 

Verso, L 51-52 : MOLU KE Bannazo (2° pers. sing. du 
1" indicat, de la 1° voix, conjugaison postpositive) = amelir 
tappalast « tu accordés ta protection à l'homme د‎ 

dans W. A. L 1v, 9, recto, L 22-23, = AT‏ , ان 
Xe traduit par naplusi « lachion d'être propice ». Le sens con-‏ 
pan, mu‏ ملأققة cret primitif est « » præsentia , conspectus s,‏ 
Dans cette acception, l'idéogramme avec lequel sé-‏ .را 
change quelquefois son expression phonétique est = TT.‏ 

Comme synonyme de l'expression €E {me ban, rendu 
aussi en assyrien par le niphal de ,وذح‎ nous avons quelque 
fois »[- عم إكم‎ si, où le verbe est si « donner, accorder » : 

W.A Lo, 7, col. 1, L16,et 29, 2, recto, L 48 : تللق‎ 
MULU-Y1 INE IMMANSI — maruduhu ippaliséu « Maroudouk 
(accad. Silik-moulou-khi} lui a accordé protection ». 

lci et dans les deux versets suivants, le texte accadien , aprés 
s'étre directement adressé d'abord au dieu Soleil, dans le 
début de l'hymne, parle de lui à la 3° personne; la version 
assyrienne, au contraire, modifiant sur ce point la construc- 
tion du texte primitif, continue à adresser le discours au 
dieu, en employant la 2° personne. C'est pour cela qu'au ver- 
set précédent, qui ouvre cetie nouvelle partie de l'hymne, 
bien que la version sémitique donnât laparruf, une 2° p.. 
nous avons traduit par la 3°, dans l'accadien, l'indicatif im- 
personnel تمسدسك‎ , qui pouvait être aussi bien entendu de 
lune que de l'autre. 
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4. 

AGCADMES. |‏ 
Com 5‏ = سكس مذ سحام 
BADBMI (1) FA‏ ا سوم وي ود + وي كو - 
prend certes,‏ أ ET 2e HR‏ ا 

كرس ددري 

تن سأ ونه -مة - :زا d'ofs te ١ - - , q@-dl‏ « ا 2 


1} Rien de mieux connu que دا‎ signification de l'idéo- 
gramme ET quand ä représente le radical verbal accadien 
or (Syllab. AA, 42), ét prol. prent (voy. Sayce, Assyr- 
qrumm., .م‎ a, n° 48%). Sa traduction assyrienne normale et 
presque constante est alors par le verbe subain «prendre. 
saisir », quelquefois par kamu « prendre posséder s et fumahu , 
tamhu طغط)‎ TN) « prendre, soutenir » (cf. G. Smith. Phan. 
val, 355). Dans Syllab. D, 13, 51 faut lire : 


om ©.  tishbatur * achion de prendre بد‎ 
li, el je ne connais pas jusqu'à présent d'autre exemple 


analogue, c'est par le schaphel de rx « prendre, posséder 
qu'est traduite la 1° voix. shuple, de pin. 


BADIBBI est la 3° .م‎ sing. prés. du a" indicatif de ln 1” voix, 


(La suite à on prnéhain cahier.) 
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NOTES 


DE. 
LEXICOGRAPHIE ASSYRIENKNE, 
FAR 
M. Sraxistas GUYARD. 


7 


l 


$ 1. الا‎ existait en Assyrie deux temples très-véné- 
rés qui sont désignés, l'un sous le nom de ETTIT 44 
E-KUR, mot qui signifie, dans la langue des inven- 
teurs de l'écriture cunéiforme, «temple de la mon- 
tagne», l'autre sous le nom de EI 4 Sail E- 
SAR-RA!, ce qui signifie utemple des légions [des 
dieux? ]. Le roi Binnirar (RL. pl. XXXV, n° 1,1. 3) 
s'intitule «restaurateur du temple E-SAR-RA » et 
“ gardien du temple E-KUR ». Les dieux sont souvent 
appelés fils du temple E-KUR ou du temple E-SAR- , 
RA , et c'est précisément ce dernier temple qui figure 
dans le nom de Tuklatpalesar (Tiglatpileser), mot 


١١ Le signe 49 doit être lu ici عمط‎ puisqu'il est suivi du comple- 
ment phonétique ra Sur SAR — hiidt «légions» .جم‎ Lenormant, 
بلاوق‎ eun., p, 133, n° بك اأفرؤد‎ KR. IV, pl 39, col. à, L és. — Je 
désigne par BR. le grand recueil d'inscriptions du British Musenm 
publié par Hawlinson et Norris. 
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dont le sens est « adoration au fils du temple E-SAR- 
ERA 1 LUF : 


Il est intéressant de constater que les mots E-KUR 
et E-SAR ont tous deux passé en assyrien avec le sens 
de «temple», le premier sous la forme ekur, le se- 
cond sous la forme era, au pluriel esréti. On lit. 
F. IE, pl. VIIE, ١. 63 : Era e-kur-ri-su useziz “ je 5 
تمعمام‎ (il s'agit d'une stèle) dans son temple ». Sur 
esrélt, voyez $ 18. | 


$a. M. Delitzsch a cru pouvoir établir que le 
mot bubut signifie «aliment » (Ass, Th., p. y). Dans 
les passages que je vais citer, ce mot ne peut se ren- 
dre autrement que par « famine ». Nous avons d'abord 
(Tuklatp. 1, col. vur, 1. 85) les trois mots sanga , bu- 
buta, husahha qui paraissent bien être synonymes. Je 
nignore pas que M. Delitzsch traduit sunga bubuta 
par « manque d'aliments »; mais il me semble que si 
tel était le sens, le scribe aurait écrit sunug bubuti, 
et n'aurait pas mis sunga et bubuta expressément à 
l'accusatif. Et d'ailleurs, dans une liste de R.. nous 
trouvons bubuga place au-dessus de hnëahu et tradui- 
sant le même idéogramme ÉTTT y (R.IE, pl. XXXI. 
1٠. زة-د‎ cf pl. XXXIX, n° 4, L 55). Une autre liste 
de R. (IE, pl. XXIX, n° د‎ r°, 1 37, 38 et 39) nous 
fournit une variante de habut, à savoir ub-ba-tu. Cette 
' Ce Gls du temple ESAR est le dieu Nip, cormme l'a léja sup- 


posé M. Schrader, ABK, pe 100: mais عن‎ savant s'est mépris sur La 
lectore et le sens de ESAR. 
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variante est placée entre sungu et An$ahlur, et, comme 
ces mots, elle traduit un idéogramme composé, dans 
lequel figure le signe commun ff{ مجح‎ !. Il est fa- 
ماك‎ de voir que ce signe doit exprimer l'idée de 
«“ manque», car l'idéogramme complet placé en face 
de husahha u disette» est الاح‎ 1 KE 2. Le ca- 
ractère ENT est bien connu; il a la valeur d'uli- 
men: donc Fr ARE | ne peut signihier que 1 manque, 
privation ». Ce mot ubbulu nous ramène à une racine 
ebila qui correspond, lettre pour lettre, à l'arabe 
bus, d'où LÉ, غبطة‎ « prospérité ». On sait qu'én 
arabe même nombre de racines réunissent deux ac- 
céptions diamétralement opposées; cette catégorie 
de verbes a recu en lexicographie le nom de st. 
Dans les rapports de l'arabe avec l'assyrien, l'on ob- 
serve très-fréquemment ce phénomène, C'est ainsi 
que le mot assyrien nuhcu signifie « prospérité », tan- 
dis que l'arabe فقس‎ exprime l'idée de « sort funeste بد‎ 
Îl n'est donc pas étonnant que غبط‎ signilie en arabe 

_wprospérité», et qu'en assyrien ubbatu ait an sens 
opposé. 

Pour en revenir à bubutu, je regarde ce mot comme 
une corruption de ubbatu, et lui attrilfue la signihica- 
tion de « famine », signilication qu'il a manifestement, 
d'ailleurs, dans un passage d'Assurbanipal [éd. Smith, 
.م‎ 109), où 11 est dit que les Élamites s'enfuirent eu 
Assyrie, devant une bubut. 


١ Une fracture a fait disparaitre le premier élément de 1 ميكل‎ 
gramme auquel correspond ubbutu. 
Al. 39 
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De ces laits il résulte que la traduction des deux‏ 
exemples cités par M. Delitzsch doit être modifiée,‏ 

. à moins, toutefois, que bubut n'ait réuni en assyrien 
les deux acceptions opposées de « famine » et u d'ali- 
ment». Peut-être, outre le sens de u famine», bubut 
avait-il encore celui de « faim ». C'est ainsi que l'ont 
compris MM. Oppert et Lenormant dans leur tradue- 
tion de la légende d'Istar, 


$ 3. Le mot kibi ou lupi, qu'emploient les scribes 
assyriens pour avertir le lecteur qu'un mot est illi- 
sible, a été jusqu'ici traduit par « effacé ». Le vrai sens 
est «brisé, fruste». En effet, le verbe hapu doit se 
rendre par «briser» dans ce passage : kima karpati 
lihpusuu qu'on le brise comme un vase »(R.IV, pl. XVI, 
.ا ردخم‎ 61). Traduisez de même je brisai comme 
un vase » le karpänis ahpi et karpänis uhappi des lignes 
؛‎ À et 80 de la grande inscription de Khorsabad. La 
phrase de Tuklatpalesar [ : $a narutiya ه‎ timmeniya 
ihappu (col. var, L 63), signilie « celui qui briserait 
mes stèles et mes cylindres ». . 


L'inscription de Tuklatpalesar I nous offre‏ .4 ؟ 
une expression qui revient souvent : pagrisana, harri‏ 
u bamäâte sa sadi lasardi je répandis leurs cadavres‏ 
surfles flanes et dans les harri de la montagne ». Que‏ 
signifie au juste le mot harri? Deux passages de textes‏ 
historiques ne laissent aucun doute à cet égard. Les‏ 
Nous lisons, en ellet, R. I.‏ .د harri sont les u torrents‏ 
pl. AXXIIE, col. im, 1٠١ 4o-ha : pagrisunu harri nat-‏ 


فد 


CE 
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bag sa Sadi li umalli « je remplis de leurs cadavres Les 
harrt qui coulent de ها‎ montagne» ؛‎ et R. IIE, pl. VIw, 
:ا‎ 35-33 : pagrisanu harari natbag ÿa الم‎ umalli avec 
la variante harurt!. 

Le verbe tabaqu (ou dabagu)u verser», d'où era 
est bien connu; mais je ne crois pas qu'on ait encore 
signalé une acception particulière de son niphal. Nat: 
baquse prend non-seulement dans l'aceeption de «se 
répandre, couler», mais encore dans celle de « se 
lancer», par exemple, sur la mer, dans des vaisseaux. 
Gest ainsi qu'on lit, R. 111, pl VITE, cola, 1 27 : 
ma elippé:.... "ana tamdr لوطهلا‎ : 


$5. existe en assyrien un verbe ,عقون‎ dont plu- 
sieurs passages de l'inscription de Tuklatpalesar 1 


. nous permettent d'établir le sens avec certitude. Ce 


verbe signilie « donner, faire cadeau de», et aussi 
«ordonner +. 11 a le sens de donner dans le passage 
suivant, où il alterne avec le verbe bien connu sa- 
سلمم‎ donner» + همل‎ ya mx ممحياة‎ .. ... À nir-ma-ak عق‎ 
pari sa تاسلة-ه|‎ n ma-da-atte $a mat Kum-mu-hi d-na 
Aur beliva a-qis; 1 3u-5i rag-qi ert itti lénisunu a-na 
Bin ramiya as-ra-uk. « En ce jour, j'offris à Assur, mon : 
seigneur, un nirmak de cuivre, provenant du butin 
et du tribut de la Commagène, et je donnai à 9 
mon protecteur (littéralement : qui m'aime}, 1 
dé plaques d'airain , ainsi que leurs dieux. » (Col. 1, 
1٠١ 58-6 زبه‎ On peut comparer avec ce passage : era fa-a 

١ Harri doû donc étre rapproché de l'arabe Je endroit du pe 
labour par un torrénts. et de كنب‎ sravine. 
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ta a-na Bin beli rabi ramiya a-qis u cet airain, j'en fis ca- 
deau à Bin, le grand seigneur mon protecteur » (col. 1v, 
l. 5-6), et c'est encore par « donner, accorder » qu'il 
convient de traduire la forme fa-gi-5a-$u (col. 1, 1. 23- 
24) : a-$a-ri-da-ta si-ru-ta qar-du-ta ta-qi-Sa-Fu « vous 
lui avez accordé la primauté, la suprématie et la bra- 
voure n. C'est, au LR ak avec l'acception d'ordon- 
ner qu'apparaît ce même verbe dans cette phrase de 
la mème inscriplion : su-gal-la-at sinus ia A-$ur u 
Nin-1p aline ramiya e-pi-e$ bu--ri i-qi-su-ni « des trou- 
peaux... qu'Asur et Ninip, les dieux, mes protec- 
teurs, (m'}avaient ordonné de prendre à la chasse (?) م‎ 
(col. vus, 1. 4-8). Le mot bu--ri ne laisse pas d'être 
embarrassant. D'après les exemples cités par Norris 
{Duct., .م‎ 58), il me paraît désigner la chasse et la 
pèche. | 

Pour en revenir à la racine ب فاقثين‎ sigoalons encore 

le participe qaïs , au féminin gaïsat, qui doit se rendre 
par w donnant», dans le passage cité chez Norris, 
Dict., .م‎ 941. Le pael ugaï (Norris, Diet., p. 718) 
signihe « j ai gouverné », et non « Ï collected ». Enfin, 
le mot bien connu ku-Su-ut me paraît devoir être 
٠ lu gisut, et traduit « souveraineté». C£ Norris, Dict, 
.م‎ 735 : ana qiut matâti ebeiu dima simatsu «il l'a 
en a exercer la souveraineté sur les contrées n. 


$ 6. Le mot ditét, qu'on rencontre, par exemple, 
dans inscription de Tuklatpalesar I, col. vnr, 1. 39 : 
L-ta-at qur-di-ya , est généralement rendu par « récit » 
ou par u gloire», Tel n'en parait pas être le sens pré- 
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.كات‎ Litét et son masculin سننا‎ signifient, à n'en point 
douter, « hauts faits», comme le démontre ce pas- 
sage (R. I, pl. VIE, col. n,L 63): liti qisutryæ $a ina 
mat Su'ri etappaï « les lit de ma souveraineté que 
j'avais accomplis dans le pays de Su'ri ». Ailleurs, اانا‎ 
et un autre mot غقلتكصمه‎ comme assez obscur, La- 
nillu\, sont expliquées par نكما‎ » œuvre » : lita-at Asur 
belya ta-nit-ti qar-da-fi u sal-malt ip-sit galiya sa ina mat 
Na--ri e-pu-sn «les litit d'Asur, mon seigneur, les 
tanitti de bravoure et tous les faits accomplis par ma 
main dans le pays de Nairi.v Litu est originaire- 
ment la force; de là l'expression, fréquente chez 
Sargon, la u danana: ef. igdate lidute, R. 1, pl. 26, 
Lg. 


$ 7. On lit dans l'inscription de Tuklatpalesar بآ‎ 
col. 1, L 23 : aga معاي‎ tuupiriu «vous l'avez coiffe 
d'une couronne élevée», Le verbe aparu, au käl et 
à l'aphel, signilie « coiffer », et à l'iphtael u se coiffer n. 
On ht, en eflet, R. IV, pl. XLVIIT, col. ,د‎ 1. 5: 
aqu$a iteiprav + il se coiffa de sa couronne », et Senna- 
chérib{éd. Smith, p. 120), apira مسقم‎ « je me coif- 
fai la tête ». Je reconnais dans cette racine aparu l'a- 
rabe غغر‎ couvrir», d'où dérivent les mots مغفر‎ 


«coiffure» et Jité ١ casque ». 


$8. On connaît le mot parag (rac. [فيض‎ dans son 


١ لآ‎ faut lire tanitte = tanitu et nou ta-mé-te, car on trouve Y "= 
quemment le pluriel frminin tandta, La valeur nit du signe الج‎ 
est à ajouter au syllabaire de M. Debitrscle 
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_seception de « commandement | prescription , ôrdre ». 
Un passage de l'inscription de Tuklatpalesar E nous 
montre qu'il désignait encore une partie du temple 
où se dressaïent les statues des dieux; Get endroit 
était sans doute le sanctuaire où les dieux donnaient 
leurs ordres, rendaient leurs oracles. Voici ce pas- 
sage : pa-ra-as dlutisuna rabiti ina ki-rib-éu ad-di A-na 
u Bin iléni rabâté ana Ub-bi u-$e-ri-1b u j'établis le نوم‎ 
ras de leur grande divinité dans lui (le temple); 
je fis entrer dans son intérieur (du paras) les grands 
dieux Anu et Bin» (col. wir, عل‎ 106-110}: Le mot 
qu'on lit généralement pisagtu, et dont lé sens عمال‎ 
role est d'ailleurs assuré, doit être lu Piriste, en vertu 
de la valeur polyphonique du signe TEE (sag 
et ris), et rattaché à la racine parasu. Au surplus, on 
a une preuve directe de la lecture تعنم‎ dans ee fait 
que, R. IV, نام‎ XIX, n° 5, 1. 48-49, piristu traduit 
“pue عام‎ ET, lequel est expliqué par 
pu-rd-ns, tbud., pl XVIE “د‎ L 43-44. | 


$ 9. Le mot raadu, qu'on rencontre :par exemple, 
dans cette phrase de l'inscription de Borsippa : zu- 
nent ra-a-du n-na-us-sa h-biittu-a, à été souvent 
traduit par « foudre». Un passage de R.{E, pl. LXIX, 
col. 11, dernière ligne) nous montre que rédu signilie 
“averse». On y lit, en effet : ra-a-du $a mé zunni 
uFaverse des eaux pluviales». Norris, Diet, p. 1, 
rend ride par « tempest n. 


$ 10. Les interprètes des textes assyriens rendent 
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très-diféremment le mot trainmtu et sa variante ur- 
عه‎ Un passage (R. ILE, pl. VIL, LE 50) en fixe très- 
bien le sens : tlhkakät qurdiya ipsit urnintiya ina kiribsu 
alter. 11 est clair que, dans cette phrase, ilkakat est 
synonyme de لقم‎ e l'œuvre, les faits accomplis », et 
مسيم‎ synonyme de qurda «bravoure, vaillance ». 
Les mots vr-nin-ta tam-ha-ri-ya, qu'on trouve chez 
Tuklatpalesar ل‎ col. نسو‎ L 39, signifient done « ma 
bravoure dans le combat ». 


5 11. Dans li grande inscription de Tuklatpale- 
sar, ©. +, 1 5, le dieu Lunus est qualifié de .نين‎ Que 
signifie au juste ce mot? En comparant deux pas- 
sages de Sennachérib (éd. Smith, p. 4,L 1, et p. 5, 
1. 3), dans lesquels عن‎ roi s'intitule la première fois 
irsu tlpiu, et la seconde rien ütpüäu, on parvient à 
cette conclusion que وعم — برقم‎ (ria) « pasteur, gar- 
dien ند‎ Le mot irsu nous ramène à la racine س‎ 
« garder, protéger». Ainsi s'explique l'épithète des 
rois : ساسا‎ irsu ; elle signilie au propre « bélier, gar- 
dien du troupeau 1 (ef. كيش‎ u bélier» et « chef»). 
Sur lulima, voyez Delitzsch, Ass. Th, .م‎ 19. 


$ 12. Tuklatpalesar 1 se donne le titre d'i-#ib-bn 
na--du « isibu illustre », à la ligne 31 de la colonne ١ 
de son inscription. Quel sens devons-nous attribuer 
au mot bu? Une phrase de R. (IV, pl. XLIX, 
n°2 v',L 51) parait identifier ce mot avec l'expression 
Eye el] al avilu mahhu «grand person- 
nage», et cette acception conviendrait bien au pas- 
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sage de Tuklatpalesar. Si cette hypothèse est juste,‏ 
bu viéndrait d'une racine esibu, qui serait le repré-‏ 
d'où dérive 24 «valeur‏ , حسب sentant de l'arabe‏ 
personnelle, mérite ,- illustration acquise par soi-‏ 
mème », Dans ce cas, les mots ina ät-par i-&ib-bu-ti pa-‏ 
rakhisan, que lon rencontre chez Assurbanipal (éd.‏ 
Smith, p. 167), seraient très clairs : ils significraient‏ 
ومن “pour * l'embellissement de leurs sanctuaires».‏ 
ctant l'ubstrait de iécbur.‏ 


$ 13, On n'a pas encore délinilivement établi عا‎ 
véritable sens de la racine Sadadu, en assyrien, Dans 
ses Études cunéformes (Extr. des Transact. of the سوق‎ 
ciely of Bibl. Arch.), p. 18, M. Lenormant a rendu 
amala ana libbisu isdud par «il arrêta une résolution 
dans son cœur », En réalité, cette phrase signifie « il 
lit parvenir, pénétrer la volonté dans son cœur ». 
Comparez Sennachérih (édit. Smith, p.103): sar 
EÉlamti ana Babili ilduduni (pour wdadiinr) «ils firent 
parvenir, entrer غ1‎ roi d'Elam À Babylone »; et KR. I, 
Pl. ÆLVIT, col. y, L 26, où il sagit de certaines 
pierres que des rois tributaires d'Asuraheiddin hirent 
parvenir à Ninive, à grand'peine et avec difficulté. 
des montagnes, lieu de leur production. pour la fa- 
brication des meubles du palais : altu kirib harsané 
asar nabnilisunn ana hisahti ekaliya marsis paiqis ana 
Vend usaldidäni (pour uiaididüni). Cette racine sadadu , 
qui est l'arabe Su دا‎ diriger », est écrite fadadu , R. IV. 
pl. AV “د‎ L 10. 

+ Sur ina sipar ee prôur, ef $ 16. 
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5 14. Onn'a pas encore, à ma connaissance, du 
moins, retrouvé le véritable équivalent de sepu عله‎ 
pied ,د‎ dans aucune langue sémitique. C'est évidem- 
ment l'arabe &a5l « pied, support», de la racine بثفا‎ 
qui, à la troisième furme, signifie « appuyer, étayer n. 


$ 19. Tuklatpalesar L{col.1, 1. 81-82) dit, en par- 
lant des murs de villes ennemies : &ta-at élénisunu ki- 
ma ممما‎ lu-$e-piik. Cette phrase signiñe, comme je 
vais l'établir, « j'amoncelai les murs de leurs villes 
comme une digue», c'est-à-dire, uje renversai les 
murs de leurs villes, de façon qu'ils formassent des 
monceaux de pierres semblables à ceux qu'on accu- 
mule pour construire une digue ». Le verbe assyrien 
sapuku revèt tous les sens de l'hébreu عدم‎ (ar. his), 
qui signilie, comme on sait : 1° fudit, effudit; 2° proje- 
cul et congessit aliquid aliquo loco (de rebus aridis, ut de 
pulcere); aggessit. Le premier sens de sapaka est connu 
par de nombreux exemples; je n'insisterai que sur le 
secoml. Au käl (ipak), au pael (usappik, asippik, 
usemk), et à liphtaal (itappak), ce verbe signifie 
« amonceler net de là « construire ». C'est faute d'avoir 
reconnu l'identité du sapaku assyrien avec le هد‎ hé- 
breu que M. Menant n'a pas compris le ka-ri-2..…. lu- 
aÿ-lap-pa-ak de Hammurabi (Jnscript. de Hammourabi, 
p. 0); ces mots veulent dire : « j'amoncelai (je cons- 
troisis) une digue ». De mème; nous lisons (Tuklatp. I, 
col. var, LL 79-80) : ساعممة مستن‎ ana si-hirti-su ina 
librtté ki-ma ka-nu-ni aë-pa-uk « je construisis cet en- 
droit tout entier en briques, comme un fourneau». 
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5 16, À la ligne 33 de la .اده‎ de l'inscription de 
Tuklatpalesar 1 , on lit : ba--lét Bel ul-tai-pisru. Son: 
geant aux phrases analogues : muÿteÿtr balât Bel, mu 
mar balit Bel, je traduis cette phrase par “ qui à 
charge des (qui gouverne les) sujets de Bel n. Jusqu'à 
présent, les divers sens de la racine $apara n'ont pas 
été bien développés. IL convient déne de nous y 
arrêter, En assyrien, faparw (au käl et au pael) si- 
gnilie «charger d'une mission» et “envoyer », De 
ذا‎ l'expression abal Sipri « messager n, qui traduit 
l'idéogramme = “T1 IF ET: Abal sipri est, 
mot à mot, « homme de charge ». Ge qui prouve bien 
que le sens primitif de &inar est “chargen», c'est la 
phrase de R. IV, pl. XIE, L 30-31 : ina fipar rama- 
nisur essié ibannu , phrase qui ne peut signifier autre 
chose que «il reconstruira de sa propre part, par ses 
propres soins (littéralement : par la charge de soi- 
méme)+, car Sipar exprime ici l'idéogramme LEY. 
Qu'on examine attentivement tous les passages où se 
rencontrent le mot fipar etses variantes £imir et Sapar, 
et Ton reconnaitra : 1° que sipar, sipir et supar doi- 
vent se rendre par «charge, gérance, part que l'on 
prend à une choses, et de là « soin, œuvre »: 2° que 


Cest à tort que M. Delitiéch ب‎ Assyr, Lésest,, Syllab, n° 380, a 
transenit lidéogranme L'ETT par méri: c'est كمه‎ qu'il faut lire, 1] 
soit, pour s'en assurer, de recourir à A. IV. pl. XX, col, on, 1. تق‎ 
58, et pl. XII, L 30-31, où EI est exprimé par {[— £T hi-par , 
el à EH, IV, pl. XV اا كد‎ 25.26, où EN E-ILé If 10 ‘al 
rendu par 1-dap-par, M. Oppert a, d'ailleurs, sisnal cette fausse عم‎ 
ture dans és Gétring, gelehrie À اومن‎ n° 33 de 1858. 
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ina Sipar signile : .م‎ « de ها‎ part de, au moyen de »: 
نم‎ urelativement à, en ce qui concerne, pour». 

11 est facile maintenant de comprendre comment 
l'istaphal de sapara revêt l'acception “de u gouverner; 
il signifie proprement « se charger de», et c'est éga- 
lement ainsi qu'il fut interpréter L ptite du même 
verbe, que nous trouvons, par exemple, dans Oppert, 
Dour-Sark., p. 6,1. 58 : belut Aëar ebusi va tllanap- 
pard-(pour stanajipré) balät Bel is firent (exerci- 
rent} le pouvoir d'Asur et gouvernèrent les sujets de 
Bel ». C'est encore au sens de àtravaux» que doit se 
prendre le mot saburi (pour sapari) dans l'expression 
si fréquemment employée par Sargon, $akin fubari 
« qui a exécuté les travaux [de réparation] n (voyez, 
par exemple, Dour-Sark., p. 3, 1 6). 

J'aitraduit, comme on a vu, le mot ba lit par x su- 
jétsn, et je l'ai lu au pluriel ba‘lt. C'est que deux 
passages nous indiquent, l'un la lecture et l'autre le 
sens précis de ba’lät. Le premier, .كا‎ 1 pl. LXV, col. , 
٠١ 3, est ainsi concu : mu-us-te-Stir ba-le-a-ti Bel. 
Dans le second, à ba‘lät est substitué tenisit «les 
hommes» : mul-tai-pi-ru te-ni-sit Bel [Fuklatp. E, 
col. vn, L 50). Ba‘lat, pluriel ba‘lét , est proprement 
« li chose dominée ». 


$ 17. Düns l'inscription de Fuklatpalesar ل‎ , col. v, 
L 14, la déesse [star est qualifiée de musarrihat 
qabläte. Cette expression signifie « ordonnatrice des 
combats », Le verbe farahu , au pael, se prend au sens 
de « disposer, établir »; on en à k preuve dans la même 
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inscription, col. vit, L 104, où fa forme uéarrik ac-‏ 
compagne usim : igardteëu küna sarur sit kakkabé néim‏ 
usarrik «ses chambres, je les établis et les disposai‏ 
(brillantes) comme l'éclat! du lever des étoiles »,‏ 

Le participe iphtael de la même racine, muitarhu 
pour muslarihu, a le sens de «x souverain n. Ce qui le 
démontre, c'est ce passage des inscriptions, R. I, 
pl. LE, n° a, col. 1, .ا‎ 8, où nous lisons : muitarka 
malt 4 nisi u souverain du pays et des hommes ب«‎ 

Mastarhu se rencontre aussi chez Tuklatpalesar I, 
mais avec le changement ordinaire du 5 en { devant 
le £; l'expression néilnis kalis maltarki (col. vu, 1. 41) 
signilie donc «j'ai soumis tous les souverains», et 
musarbibu kalis multarhi (col. v, L 65-66) doit se 
rendre par « qui domine tous les souverains ». Le sens 
propre de l'iphtaal de $arahu est u se disposer à, s'oc- 
cuper de »:;-cf, l'expression us-tarra-ah ina puhar 
ummanätesu «il soccupa de rassembler ses troupes » 
(Assurbanipal, éd. Smith, p. 11). 


$ 18. Au $ 17, j'ai rendu éarur par wéclat». A 
proprement parler, sarur est le «lever» d'un astre: 
en effet, RTE, pl, XXXV, n° 3, L. 9, éarur est expli- 
qué par niphu; mais on comprend sans peine com- 
ment du sens de lever d'un astre on a pu passer à celui 
d'éclat, le seul qui convienne dans le passage précité, 
ainsi que dans le suivant (R. I, pl. LXIL, col. بد‎ 


1. 5-8): E-SAK:-IL u E-ZI-DA فاط‎ $a-ru-rû amas 


١ Sur éarur séclats, voyes $ 14, 
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ju-u-tu ١ مسقم‎ ilâné rabüti yum u-na-am-mi-ir « j'ai 
fait resplendir, comme l'éclat du soleil du midi, les 
temples E-SAK-IL et E-ZI-DA, et, comme le jour, 
les temples des grands dieux ,د‎ Le mot sarur est à rap- 
procher de l'arabe شور‎ « étincelle ». Quant au mot 
és-rie-ti (efréli), il dpuifie, sans aucun doute, « tem- 
ples», comme le prouve ce passage (R. I, pl. LXT, 
col, sv, L 53-56) : a-na AN GU-LA be-ebi mu-ti-ba- 
at äi-riya E-GU-LA E-TI-LA E-ZEBA-TI-LA 5 es- 
ri-e-li-Sa ina Bar-zi-pa e-pu-us « je fis à Borsippa, en 
l'honneur de la déesse GULA , la souveraine qui met 
en bon état mes chairs (qui me donne ها‎ santé), 
les temples d'E-GU-LA, d'E-TI-LA et d'E-ZI-BA-TI- 
LA, ses trois eérétin. Le terme esrété me parait em- 
prunté à la langue primitive des inscriptions. (Cf 
Su.) 

]1 عم‎ faut pas confondre le mot $arur, dont nous 
venons de traiter, avec un autre $arur (arabe 2), qui 
explique (R. 11, pl. XXXV, n° 3, 1. 4 et suiv.) les 
“synonymes iddiu, namrirra, birbirru, melammu, si- 
bubu uw mal, nocuité», non plus qu'avec les dérivés 
de la racine $araru «tordre » (hébreu +®), dont on 
a un exemple, R. IV, pl I, col. 1,1. 25: «ils tor- 
dent comme une couronne dés poutres hautes et 


larges n. 


$ .ود‎ Une expression qui revient souvent dans les 


١ Ce_passage montre que c'est avec raison que M. Delitzsch مشعلا‎ 
ile سقط‎ avec عا‎ asude (Ass. Th. p. 139 sq). 
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inscriptions historiques est شيشم‎ ET | li nu- 
parqgd, où sa variante 44 »4[€ TT ET dé مم‎ 
.لبهم‎ Le signe أيهم‎ étant l'idéogramme de l'année 
(Salt), et 44 >] pouvant se lire $at-f, il était 
facile de voir que sous ces deux formes devait se عو‎ 
cher un adverbe sattisamma, dérivé de fatta, ét signi- 
fiant « annuellement ». Cet adverbe est écrit ëc-at-ti- 
sam, R. IV, pl. XLIT, col. n, L a1-a2, et suivi. 
comme d'habitude, de l@ naparqé « sans CESSE ». 


$ 20. La phrase suivante de Tuklatpalesar I {c. 1, 
20): $a ina kén libbikan tutdsu, signifie : « (roi) que 
vous mentionnez (ou à qui vous pensez) dans le fond 
de votre cœur». La forme tutia est la deuxitme per- 
sonne du féminin pluriel (employée pour le mascu- 
lin) du verbe رمه‎ synonyme de zakar “ penser à, 
mentionner, dire, proclamer », Je tire cette donnée 
de la tablette bien connue (R. IE, pl. NI v’, L قد‎ et 
suiv.) qui nous offre le paradigme des trois yerhes 
synonymes uta, lamu et zukaru, Que ces verbes soient 
véritablement synonymes, On n'en saurait douter, car 
ils expliquent tous les trois l'idéogramme ]ني‎ AT] 1 
lequel est traduit (R. 11 pl, VII v', 1. 36 et 49) par 
nabu et par zakaru. On dit à l'aoriste : | 


AINGULIEN. PLURIEL. 
(TES LA u-ta-u 9 
12-01.- لاش للا‎ 
1 هر‎ -mu-u 


et au present : 
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SINGULIER. PLURIEL. 
CET انه‎ T لحر‎ 2-7 
مع‎ bar] i-Zu-ri-ru 
1171-1111 نط1 سوا‎ 1 


L'infinitif du verbe utu est utut où atu'ut; cf. la 
phrase : ina ulat kun libbisa « dans la pensée du fond 
de son cœur » (Tuklatpalesar 1, col. vu, L.46), etla 
phrase ana اسان‎ Bit [star u en l'honneur ! (littérale- 
ment : au nom) du temple dIstar» (col. v, L 34). 
On rencontre aussi la forme itat; cest ainsi que Na- 
bukudurussur se décerne le titre de + Pensée du fond 
du cœur de Mérodach » نما‎ kan libbi Marduk » (R. I, 
pl. LI, col. 1, 1. à, et pl. LIT, col, 1, 1. 2). Citons 
encore un exemple du verbe atu dans cette phrase de 
Binnirar (R. 1, pl. XXXV, n°,3, L.a-3): sar 5a ina 
ablésu Asur jar gigi uttusu u roi qu'Asur, souverain 
des Igigis, proclame (être) parmi ses fils n. 

Quant au verbe tamu, il est assez fréquemment 
employé. La troisième personne du pluriel de Fao- 
riste, tmuni (forme pleine), se trouve chez, Tuklat- 
palesar I, col. :, L.4o, et l'optatif lu-ta-mäta (2° pers. 
du sing.) est bien connu par les tablettes d'exorcisme. 
Je signalerai un exemple du pael chez Tuklatpalesar, 
col. v, |. 16 : ana arduti utammisunuti « je les désignai 
pour être vassaux ». 


8 .رد‎ Le mot avil «homme » a été | jusqu'ici con- 
sidéré comme provenant d'une racine box (Lenor; 
١ موق‎ minut ed synonyme de na si | 
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mant) ou de abal (Delitzsch}. Ni l'une ni l'autre de 
ces étymologies ne sont satisfaisantes. A notre avis, 
avil est simplement le nom d'agent de la racine élu 
— arabe JT, أضل‎ , hébreu bn, qui a donné en assyrien 
lu « ville ». 


$ 22. Tuklatpalesar 1, col. vr, ligne 46, on lit : 
== 1 LI u-Se-es-kin-Su-nu-tr. Cette expression, 
Qui a embarrassé les traducteurs de la grande ins- 
cription de Khorsabad, doit se lire ki istin useskinsu- 
nul, et signifie littéralement «je les établis comme 
un», c'est-à-dire «je les réunis sous mon pouvoir », 
La forme aÿeskin est connue: c'est un saphel de iakanu 
« établir, situer, faire ». Occupons-nous de ككس‎ FF 
PT]. La comparaison de deux passages de la grande 
inscription de Khorsabad nous permettra d'en déter- 
minér la lecture, A la ligne 34, on a: كت‎ 17 e-da 
a$ashin; à la ligne 126 : يا‎ &-tin upahhir u je les réu- 
nis Comme un بوه‎ donc CS ue TF = di « comme », et 
PI] — ع لاق‎ eda, mots bien connus, qui signifient 
«un». Dans le groupe PI]. le clou vertical est, 
comme on sait, Le chiffre 1: -0 en est un com- 
plément phonétique indiquant qu'il faut lire le tout 
isten où itlin. 


5 23. 11 est un signe rarement employé, all 
pour lequel M. Oppert avait revendique la lecture ga, 
en se fondant sur un passage de Tuklatpalesar 1, dans 
lequel le contexte exige que le mot احوح‎ al 
ET EN soit lu alla ه‎ brülérait د‎ On trouve 
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une preuve évidente de la valeur qal de ce signe, 
R. IX, pl. VIT, col, n, L a où la phrase qu'on lit 
R, I, pl. XXXIII, col. 1, !. 47-48, ëa Fima urpati 
tu same ÿu-qa-la-la est reproduite, mot pour mot, 
sauf qu'au lieu de sugalula on a la forme féminine, 
sugalulat, écrite su !!- lu-la-at, c'est-à-dire su-gal- 
lu-la-at'. Dans la phrase précitée, le mot éugalula 
me parait signifier suspendu : 0 (sommet d'une mon- 
tagne) qui était suspendu dans le ciel, comme un 


nuage ». 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


1 


SÉANCE DU 11 OCTOBRE 1878. 


La séance est ouverte à huit heures par M. Ad, Regmier, 
vice-président, Le procès-verbal de la séance précédente est 
lu, ln rédaction en est adoptée. 

M. le directeur de l'imprimerie nationale informe la So- 
ciété qu'il lui adresse le tome VIT et dermier du Lirre des 
Rois, publié par feu M. Mohl. Des remerciments seront 
transmis à M. le directeur au nom du Conseil. 

M. Constant de Smyrne écrit à la Société qu'ilcommence, 
sous le titre de Bibliothèque orientale, une série d'ouvrages 


١ .أن‎ Norris, .م ,عاق‎ 751, M. Delitzsch n'a pas admis le signe 
[| dans son Syllabaire (voy. AL, مم‎ 29, n° عزو‎ 
ati. Jo 
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popülaires en langue arménienne ; et exprime le désir d'être 


mis en relation avec les sociétés scientifiques de l'Europe. 

M. le vice-président donne lecture des paroles qu'il aurait 
prononcées, au nom de la Société, sur la tombe de M. Garcin 
de Tassy, si la volonté expresse du défunt ne s'était opposée 
à Lout hommage de ce genre. Le Conseil décide que l'allo- 
cution de M. Regnier sera insérée à حل‎ suite du procès-verbal 
dé ما‎ séance. 

Le Conseil autorise ensuite Madame veuve Mobl à réim- 


primer la série des rapports annuels rédigés par M. Mohl- 


pour le Journal asiatique, Le Consoil félicite In veuve de son 
regretlé président d'une résolution dont les étndes otientiles 
ne peuvent que tirer prolit, et exprime le vœu que la publi- 
cation de ces rapports soit faite dans des conditions qui la 
rendent accessible à tous, 

M. Sioum ,:vice-consul de France à Mossoul. est reçu 
membre de la Société, sur la présentation de MM. Barbier 
de Meynard et Oppert. 

La séance est levée à neuf heures. 


HOMMAGE BEXDU À LA MÉMOIRE DE M. GANCIN DE TASST. 
PAR M. AI. REGNIEK, 


Lhins la séanes du à à octobre 1838. 
Messieurs. 


"Depuis notre dernière séance, la séance annuelle de juin, 
nous avons perdu le digne et savant confrère, l'homme bon 
et vénérable qui la présidait. Une interdiction que lui a inspi- 
rée sa modestie d'austère chrétien m'a, le jour des obsèques, 
lermé ما‎ bonche, ainsi qu'a M. le président de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres. Je ne pense pas que la dé- 
lense s'élende à cette réunion du conseil de la Société nsia- 
lique, et qu'elle doive m'empècher de vous comrauniquer 
l'hommage que je m'apprétais à rendre à M. Garein de Tassy, 
à ls suite de celui que M. Laboulave voulait, de son côté , 


Ed 


NOUVELLES'ET MÉLANGES, 455 
lui rendre su nom de l'Institut. Voici ce que j'aurais dit, s'il 
m'eût été permis de prendre la [ 

« Aux regrets exprimés par mon dre confrère, je viens 
joindre ceux de la Société asiatique , où deux des pertes qui. 
coup sur coup, ont frappé notre Académie, laissent aussi des 
vides trés-dificiles à combler. À ما‎ mort du si regrellé et 
toujours si regretlable M. Mohl, nous avions élu président, 
à l'unanimité, le savant, l'homme de bien à qui nous ren- 
dons les derniers devoirs. C'était, à ses yeux, un grand hon- 
neur : il y fut fort sensible; c'en ébuit un aussi pour la 
Société. M: Garcin de Tassy élait un des derniers survivants. 
l'avant-dernier, je crois, de ses fondateurs, (Il nous en reste 
un à Nancy, non moins que lui digne d'estime et de vénéra- 
tion, M. le baron G: de Dumas, à qui l'unissait une fidèle 
arnitié.) Il était l'un des témoins des premières années de la 
Société, années de zèle, d'ardeur, de belles espérances, qui 
ont laissé dans nos annales de précieux souvenirs. Il nous 
rattachait à cette illustre génération d'orientalistes parmn les- 
quels brille le nom de Silvestre de Sacy, dont لذ‎ s'honotait 
d'être l'élève, dont, à divers égards, il était, dois-je ajouter, 
le digne élève : je puis dire, sachant la reconnaissante admi- 
ration qu'il avait gardée à son maître, qu'entre tous les 
éloges qu'il a mérités, il n'en est point qu'il eüt préféré à 
celui-là. Après avoir appris, à si bonne école, l'arabe et le 

,il se consacra spécialement à l'étude de l'hindous- 
tani, et s ‘y distingua de façon à mériter qu'a la demande de 
son maitre une chaire de cet idiome fût fondée pour lui a 
l'École des langues orientales vivantes. Cette chaire, on peut 
dire qu'il s'y dévoun avec un zèle infatigable; il l'honora. 
pendant de longues années, par son enseignement et ses 
publications, et s'y acquit grande estime et renommée, non 
pas seulement parmi nous, mais dans tout le monde savant, 
et particulièrement dans l'Inde, où il entretennit des relations 
fort utiles à la science. Il suivait de près et obsérvait, sotts 
leurs différents aspects, l'histoire présente, l'état présent de 
ce pays: chaque année, dans les discours d'ouverture de son 

30, 
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cours, il nous donnait à lire, à ce sujet, des comptes ren 
dus pleins d'informations diverses, bien choisies, intéres- 
santes. 

« Mais ce n'est pas le moment d'insister avec détail sur son 
activité scientifique. Noire éminent secrétaire rendra justice. 
dans son rapport annuel, aux travaux de M. Garcin de Tassy. 
lei pensons surtout et rendons hommage à l'homme de bien, 
aux bons exemples que nous lnisse sn vie sunple, modeste, 
studieuse et pieuse. 11 était chrétien convaincu, et, confor- 
mant sa conduite à sa foi, ne bornait pas ses espérances à 
ces années passées ici-bas qui, si longues qu'elles soient, au 
terme nous paraissent si courtes. N'est-il pas consolant, bien- 
faisant, d'entrer dans sa pensée, et de se dire qu'une vie de 
travail, de vertu comme ln sienne doit avoir maintenant, 
dans un monde meilleur, sa récompense ?» 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'Académie. Mémoires du l'Académie impérule des 
sciences de Saint-Pélersbourg, ٠١ XXIV, n° 4-11: & XX, 
n° 1-4. Saint-Pétersbourg, in-4°. 

— Historia ه‎ memorias da Academia real das sciencias de 
Lishoa. Classe de sciencins mornes, politicas ع‎ bellas-lettras. 
Nova serie, t. IV, parte IE Lisboa, 1877, in-4°. 

— Jornal de sciencius mathematics, physicas e naturas, 
publicado sob عه‎ auspicios مل‎ Academia real das sciencins 
de Lisboa. T. V, dezembro de 1874; deszembro de 1876: 
marco € dezembro de 1835. Lisboa, in-8°. 

— Sessüo publica da Academia real das sciencias de Lis- 
boa, Em 15 de maio de 1877, “قم‎ 

— Conferencius celebradas na Academia real das sciencins 
de Lisboa acerca dos descobrimentos e colonisaçôes dos Por- 
luguezes na Africa. Primeira, segunda e terecira confer, Lis- 
bou, 1875, "دوز‎ ٠ 1 

— Decode 13 du Histors de India. composin por Anto- 
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no Bocarro chronista d'aquelle estado, publicada de ordem 
هل‎ classe de sciencias moraes, politicas ع‎ bellas-lettras da 
Academia real das sciencias de Lisboa e sob a direcçüo de 
R. .ل‎ de Lima Felner, socio da mesma Academis, Parte Le If. 
Lisboa, 1876, in-4". 

Par la Société, Journal of the Asiatic Society of Bengal. 
Vol. XLVI, part I, n° 3, 1837, and part 1, n°2, 5, 4. 
1877. Calcutta, in-8°. 

— Proceedings of he same. N° 3, 8 and رو‎ july-november 
1877. Calcutta, in-$". 

Par la Sociélé asiatique du Bengale. Bibliotheca indica. 
Lalita-Visturu,.ed. by Räjendraläla Mitra. Fase. VL Cal- 
cutta, in-6°. 

— Sama- Veda-Sañhité. Vol. V, fase. 111 and IV, in-8". 

— Agni-Puräna, ed. by Hajendralila Mitra. Fase. AL. 


Calcutta , in-$°. 
— Fhämati, ed. by Pandit Bäla Sästri. Fase. V. Benares, 
1877. in-8. 


— À biographical Dictionary of persons who معدا‎ Moham- 
med, by Ibn Hajar. Ed. by Maulawi Abd ul-Hai Vol. IT, 
n° 4, and vol. ILE, n° 1. Calcutta, 1877, gr. in-8". 

— Akbarnémah, ed. by Maulawi "Abd ur-Rahim. Vol. F, 
fusc. ]آلا‎ and VIU. Calcutta, 1877, in-4*. 

Par la Société. Zeitschrift der dentschen morgenländischen 
Gesellschaft. Band XXXIT, 1“ Heft. Leiprig. 1878, in-8". 

American oriental Society. Proceedings at Boston.‏ ب 
May 29" 1878, in-8.‏ 

— Indian Antiquary, ed. by Jas. Burgess. Part LXXXI, 
june, and part LXXXIL, july 1878, in-4°. 

— Transactions of the Asiatie Society of Jupar. Vol. LE, 
part. 1. Yokohama, 1838, in-8°. 

Mitiheilungen der deutschen Gesellschaft far Natur- und‏ ب 
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Vülkerkunde Ostusiens Heft ١ 4 et 25. Yokohama , 1878, "نس‎ 

Par ها‎ Société. Journal of the Royal geographucul Society. 
Vol. XLVIT. London “قط ,1837 ب‎ 

— Proceedings of the same, Vol. XXIE, n° 3, 4, 5. Lon- 
don, 1838, in-8", 

— Bulletin de lu Société da géographie, numéros de كمه‎ 
juin et juillet 1838. Paris, “قم‎ 

Hevus africaine, numéro de mai-juin 1878. Alger, in-8°.‏ ب 

Par la direction de l'Imprimerie nationale. Le Livre des 
Bois, par Abou "LKasim Firdousi, publié, traduit et com- 
menté par M. Jules Mohl. T. VII (terminé par M. Barbier de 
Meynard). Paris, 1838, gr. in-fol., xv-7065 pages. 

Par le secrétaire d'État des Indes orientales. Corpus inserip- 
tonum fndicarum. Vol. L Inscriptions of Asoka, prepared by 
A. Cunningham. Calcutta, 1837, in-4", دود دع‎ 
XXX plates. 

Par l'auteur. Die Amharische Sprache, von Franz Prato- 
.كنم‎ 1" 1141 Laut- und Formenlehre, Halle, Verlag der 
Buchhandlung des Waisenhauses, 1878, in-4", 276 pages. 

— Le antiche Ambasciate Giapponesi in ftalia, saggio sto- 
nico di G. Berchet. Venezia, 1877, ,"قم‎ 138 pages. 

— À sketch of the modern Languages of the Eust Indies, by 
Robert N. Cust. London, 1578, in-8", x. 198 pages, with 
two language maps. | 

— Le Dhammapadu, avec introduction ét notes par F. Hü, 
suivi du Sutra en 42 articles. traduit du tibétain avec intro- 
duetion et notes par Léon Feer. Paris, E. Leroux, 1878 in- 
12, LXV-07, LIX-B4 pages. 

— Specimens of translation into english verse from the Ben- 
نانفو‎ Mahäbhärata of Kasi Rama Désa by Dina Nätha Deva. 
Calcutta, 1832, in-12,1v-10 pages. 

— Das عامط‎ Lied, ühersétat und kritisch neubéarbeitet 
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von À} K. Kohler. New-York, Leipuig, Chicago, 1878. in-8", 
17 pages. | 

Par l'auteur. List of sanskrit manuseripis discovered in Oudh 
during the year 1876. Prepared by Jobn CG. Neslield assisted by 
Pandit Deviprasäda. Edited by Räjendralila Mitra, Caleutta , 
1878, in-8", $7 pages. 

Par ke gouvernement de l'Inde, À Catalogue of sanskrit 
manuscripis in privale Libraries of the North-Western provinces. 
Compiled by order of government N. W. 18. Part ,لل‎ 1877, 
165 pages, and part 11 1858, 151 pages. Allahabad, in-8. 

— Catalogue of sanserit manuseripts existing in Qudh. Pre 
pared by John C. Neslield assisted by Pandita Deviprasäda 
Edited by Räjendealäla Mitra. Fase. LX. Calcutta, 1877. 
وه‎ pages. Fasc. لا‎ Calcutla, 1878, 27 pages, in-6°. 

— Reports on publications issued and registered in the seve- 
ral provinces of British Indix during the year 1876. Simla, 
1878, in-6", 90 pages. 

Par l'auteur. La bataille de Poitiers et les vraies causes du 
recul de l'invasion arabe, par E. Mercier. (Extrait de ln Revue 
hisiorique.) Paris, 1878, 13 pages. 

— Histoiré de la conquête de la Birmanie par les Chinois 
sous le règne de Téfienn Long, traduite du chinois par 
M. Camille Embault - Huart. (Extrait du Journal asiatique.) 
Paris, 1838, 48 pages. 

— The Vedéntatathoastre of Rämanujacharya and the 
Mohamudgqura of Sankaréchärya with an english translation 
of the latter edited by Pandit Baukay Behäry Bajpaie. Gal- 
culta, 1878, in-8”, 3u-2-8-4 pages. 

— À new hindustani-english Dictionary, by S. W. Fallon. 
Part XV. London, Trübner, 1878, in-8° oblong. 

— De lu méthode, par M. Constant (en arménien), Smyrne , 


1878, in-12, 103 pages. 
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SÉANCE DU 8 NOVEMBRE 1978. 


La séance est ouverte à huit heures par. M. Ad. Bcgnier, 
vice-président. 

Le procès-verbal est lu, la rédaction eu est adoptée, 

Sont reçus membres de ln Société : 


MM. À. Menx, professeur de langues orientales à Tu- 
bingue, présenté par MNL Benan et Barbier de 
Meynard. 

Le-P. Baucxen, à Fourvitres (Lyon), présente 
pur MM. l'abbé Favre et Barbier de Mevnard. 


M. Ad. Regnier informe le Conseil que la rélinpression 
des liapports annuels de M. Mobl, publiés par la veuve de ce 
savant avec l'autorisation du Conseil, va commencer prochai- 
nement. Lette nouvelle édition, à laquelle plusieurs membres 
de la Société veulent bien donner leurs soins, comprendra 
deux volumes d'un prix très-modéré, 


M. Clermont-Gunneau dit quelques mots sur le terme 
arabe sie « caisse, ballot=, qui parait avoir une prove- 
nance grecque, cévèuf, comme le mot Gi «hôtellerie», 
qui dérive du grec æavdoyeïor, ardoxcior. D'ailleurs l'ana- 
logic qui paraît exister entre le grec sandyæ et l'arabe san. 
doug est déjà indiquée dans le Thesaurus d'Henri Estienne 
.لذ ا‎ Didot}. 


La séance ات‎ levée à neuf leures. 


SÉANCE DU 13 DÉCEMBRE 1578. 
La séance est ouverte à huit heures par M. Ad. Regnier, 
vice-président. 


ÏL'est donné lecture du proces -verbal de ما‎ séance précé- 
dente, la rédaction en est adoptée. | 
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Sont reçus membres de la Société : 


MM. Guimet, à Lyon, présenté par MM. Renan et Bar- 
bier de Meynard. (Cotisation à vie.) 
Caxouno pe Ficüeineno, Alcacer (Portugal), pre- 
senté par MM. Oppert el Guyard. 
WW H Rvcaxos, Londres, 51, Lincoln's Inn fields, 
W.C., présenté par MM. Foucaux et Delondres. 
Decounoemaxcue, rue Caumartin, 45, Paris, pré- 
senté par MM. Barbier de Meynard et Garrez. 
Beaurecano (Ollivier), rue des Saints-Pères, 49, 
présenté par ML. Oppert et Clermont-Gannenu. 


La réunion des officiers de Lille, désirant fonder une bi- 
bliothèque, sollicite Fenvoi des publications de la Socièté. 
Le Conseil regrette de ne pouvoir donner suite à cette عل‎ 
mande. 11 charge, à celte occasion, le secrélaire-adjoint 
d'écrire de nouveau à MM. les directeurs de l'École d'Athènes 
et de l'École française à Rome, pour obtenir l'envoi des pu- 
blications faites par ces deux établissements, en échange du 
Journal asiatique, qui leur est envoyé régulièrement. 

M. Clermont-Ganneau rappelle la découverte récente de 
papyrus faite dans un tombeau de la province du Fayyoum, 
en Égypte. M. Ganneau soumet à l'examen du Conseil le 
talque de ceux de ces papyrus qui lui ont été transmis par 
AL le D' Stern de Berlin et qui, d'après l'opinion très-auto- 
risée de M. West, seraient rédigés en langue pehlevie. (Voir 
les articles publiés par عه‎ savant dans le journal The Acu- 
demy, 7 septembre et 7 décembre 1878.) 

Le Conseil apprend avec plaisir que M. Sachau s occupe 
activement du déchiffrement des papyrus que l'on suppose 
en lingue peblevie, et il espère que les documents grecs, 
arabes, etc. trouvés dans ce méme tombeau altireront l'atten- 
ton du monde savant. 


La séance est levée a neuf heures et demic. 
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OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par la Société, Zeitschrift der مساعبسعك‎ morgendändischen 
Gesellschaft, Band XXXII, Heft JUL. Lerpaig, 1678, in 8°. 

— _ Abhandlungen für die Kunde des Morgenlundes. Band VE, 
n° 4. Grhyasüträni, fndische Hausregeln. Sauskrit und deutsch 
berausg von À. Fr. Stender, Päraskara, Il, Heñ 11. 
Uebersetzung. Leipzig, 1878, in-8°. | 

— Journal of the Asiatic Society of Bengal, vol. XLVI, 
part I, n° 4, 1857: vol. XLVII, part À, n° 1, and part آل‎ 
n° 1,2. Calcutta, in-8* 

— Proceedings of the same, n° 10, december 1837: 
ثم‎ 1-6, januars-june 1878. In-8°. 

— Last of publications received in علا‎ hbrary of the Asiatic 
Society of Bengal. Calcutta, 1878, in-8°. 
fase. XI; vol ,آل‎ part IL, fasc. L Calcutta, 1878, in-8°. 

— Säma Veda Sañkité. Vol. V, fase. V. Calcutta, 1878. 
in-8", 

— Agni Puräna. Fasc, XIL. Calcutta, 1878, in-8". 

— Aini-Akbari, ed. by 4. Blochmann. Fase. XVIL Cal 
cutla, 1875 ; fase. XXI (part Il, n° +). Calcutta, 1877, in-4*. 

— Proceedings of the Royal geographical Society. Vol. XXII. 
n°" 4, 5, 6, London, 1878, .“قد‎ 

Par l'institut Smithsonien. List of publications of the بلاس‎ 
sonian Institution. July 1833. Washington , in-5”, 

Par la Socidté, Transactions of the Asiatie Society of Japan. 
Vol. VE, part IL Yokohama, 1878, in-8°. | 

Par le rédacteur. Indian Antiquary. Edited by Jos. Burgess 
Part LXXXVI (vol. HI, November 1878. Bombay, in-4°. 

Par l'Académie. Jornal de sciencias malhemalics , physi- 
Cas ع‎ nalwras, publ. sol os auspicios da Academia real das 
scicucias de Lisboa, N° XXL Agosto de 1878. Lisboa, in-%°, 
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Par la Société. Bulletin de la Société de géographie. Août 
1878. Paris, in-5°. 

— Le Globe. Organe de la Société de géographie de Ge- 
nève. T. XVII, L 11 et supplément. Genève, 1878, in-8”. 

Par l'auteur. Pdli, sanskrit and old canarese Inscriptions. . . 
arranged and explained by ,ل‎ F. Fleet. Prepared under the 
direction of James Burgess. London, 1878, grand in-4°. 

— À new hindastani english Dictionary, by 5. W. Fallon. 
Part XVE and XVIL London, Trübner, 1878, in-8*. 

. ١ — Archæological survey of India. Vol. VL Beport of ه‎ 

Tour in Eastern Rajputana in 1871-1872 and 1872-1835. 
by A. C. L. Carlleyle. Under the superintendance of major- 
general A. Cunningham, Calcutta, 1878, in-B”, 11-250 pages. 
24 planches, 

— Les Voyages de Sindebud le Marin, texte arabe extrait 
des Mille et une Nuits, muni de toutes les voyelles, accompagné 
d'un vocabulaire et de notes analytiques, par L. Machuel. 
Alger, Jourdan, 1874, in-8", 62-44 pages. 

— Méthode pour l'étude de l'arabe parlé, par ,بآ‎ Machuel. 
a" éd. Alger, Jourdan, 1875, in-$°, xvi-364 pages. | 

— Une première annés d'arabe, par M. Machuel. Alger, 
Jourdan, 1877, ,"قدصا‎ 124 pages. 
par L. Machuel. Alger, Jourdan, 1877, in-Ë°, xvi-1a1- 
13 pages. 

— Clef de l'interprétation hébraïque, par E. de Campos- 
Leyza. Bordeaux, 1872, gr. in-8°, xv-611 pages (Paris, E. 
Leroux). 

— Analyse dtymologique des racines de lu langue grecque , 
par E. de Campos-Leyza. Paris, كا‎ Leroux, 1874, gr. in", 
xv1-576 pages. 

Analyse étymologique des racines de la lanque latine,‏ ب 
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par E. de Campos-Leyza. Paris, E. Leroux, 1878, gr. “قنز‎ 
1V-984 pages. 

Par l'auteur, Makôta Rddja-Rädja ou la Couronne des rois 
par Bokhäri de Djohôre. Traduit du malais et annoté par 
À. Marre. Paris, Maisonneuve, 1878, in-12, 374 pages. 

Par l'Académie de Hongrie. À. M. T. Akadémia Évkôny- 
net, L XIV, fase, VIT et VITE; € XV, fase. IV: € XVL, fase. L 
Budapest, 1855189, in-4°. 

— À magyar Tudomänyos Akadémia Ertesitôje, 1875. 
fase. AITEXVIL: 1856, .معط‎ LXV; 1837, fase, LXVIL Buda- 
pesl, in-5*. 

Ertekezések  nyelv- és s:éptadomänyok kôrebol kiadja à‏ ب 
magyar Tudomänyos Akadémia az 1. Osztäly Rendeletébôl‏ 
V k., fasc. EX: VI K. fase. EX: VII L.‏ .لط Gyulai‏ تامع عه 
.“قن ,--18-5-18 lasc. FIL Budapest,‏ 

— Nyelvtudomänyi Kôzlemények kiadja a M. T. Akadé- 
mia nyelvtudomänyi Bizottséga szerkeszti Hunfalry Pal, معدا‎ 
harmadik kôtet, fase. L: Tienkettedik k.. fase. (LU. 1876 ; 
Tixenharmadik k., fasc. 11-111, 1857: FTwennegyedik k., 
fase. 1-11, 1878. Budapest, in-8°. | 

— Nyeclvemlékiér Régi magyar Cod-xek és nyomtutvänyok , 
kiadja a M. T. Aksdémia nyelstudomänyi Bizottsiga. IV .عا‎ 
Erdy codex, 1 Fele:.V با‎ Erdy codex, 2 Fele, Budapest , 
1876, in-8". 

Réqi magyar kéltôk Tara, kiadja à M. T. Akadémia.‏ س 
kôtet. Budapest, 1837, in-8.‏ 1 

— Auzäni-Tatär Nyeletanulmänyok. Fase. .الا‎ Budapest, 
1879-1877, in-$", 

M. T. Akadémia kindäsa), fase. .11ل‎ Budapest, 1877, in-8°. 

— M. Tudom. Akadémiui Almanach, 186, 1877, 1878. 
Budapest, in-8°. 

— Literarische Berichte aus Ungarn , herausgegeben von 
Faul Hunfalvy. Band 1, Hefte LIV. Budapest, 187%, “قسن‎ 
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‘ NOTE 


AUR UNE PARTICULARITÉ DE LA MÉTRIQUE ARARÉ MODERNE, 


Pan M. Sraxrscas GUYARD. 


me 


Un sppendice à ma Théorie de la métrique arabe (Jour- 
nal asiatique, août-septembre 1877) a été consacré à l'examen 
de quelques faits dont je n'avais pas tenu comple dans mon 
travail primitif, Je viens aujourd'hui signaler une particularité 
nouvelle qu'il m'a été donné d'observer dans le mode de ri- 
citation de M: Hodiji, ancien élève du collège de Galata Seraï, 
particularité qui, à ce que m'assure M. Clément Huart, se 
retrouve également chez les Arabes de Damas et des envi- 
roms. 

Les Arabes de Damas, et, en général, de ln Svrie, s'ap- 
pliquent, lorsqu'ils récitent des vers, à en fondre autant que 
possible les éléments, et font en sorte d'atlénuer les mouve- 
ments un peu saccadés qui résultent de la succession d'une 
longue et déemue et d'une brève ( Us عه بد‎ 7 wi ص‎ us}. Ils 
y parviennent en prolongeant d'un démi-lemps ou à peu près 
In valeur de In dernière brève des groupes + رباص رب‎ quan- 
tité qu'ils empruntent à la longue et demie précédente, expri- 
mée par les signes بص و بد‎ La mesure n'en est par là nullement 
altérée, car les successions ainsi produites, rs >, sont 
visiblement équivalentes aux successions Lun ن‎ ete; mais 
on obtient par ce procédé un mouvement plus égal et plus 
uniforme. 

Cette substitution de  - à ن بد‎ et.n © n'est pas Inconnue * 
à l'ancienne métrique arabe ; bien au contraire, c'en est un des 
principes fondamentaux. On se souvient que le pied مفاعلنى‎ . 
par exemple dont [5 mesure est ب‎ | vuvun | . peut toujours 


être remplacé par son équivalent, م ا | 535 مفاعيلن‎ 
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que, semblablement, au pied فاعلاس‎ | FA 52-00 | il est per- 
mis de substituer la variante | LE" RS (0e PAS trouvons 
ce principe généralisé et étendu non-seulement à tous les 
pieds, mais même à toutes les séries de pieds qui, par leur 
rencontre, engendrent مل‎ succession à بن شر أن‎ 

Donnons quelques exemples des modifications ninsi intro- 

1 9 | 
5 0 | 1 ï | Fri | ١ 


39 5311 os 2 أ‎ devient : 


L'hémistiche suivant de tawil + لات‎ ROLL | 


T‏ يت 


EE 


Enfin, l'hémistiche de ramal : تميلهاالريٌ تمل‎ Las 
ا يها‎ PLAN RS À ol 4e MORTE Marge 


pr à |! Û | 


Des spécimens fournis, il résulte, pour citer un dernier 
exemple, qu'au milieu des vers les quatre variantes : 


re à + 





Rp) 


كسمه 
انعا | - 'مشتفلن 
وح ايو" À diet : = AR‏ 
؛ 5 
Bi ALES‏ 
كىن اف" as A nr‏ متفعلنى 


æ 


LI 
it TE 
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se prononcent uniformément : 


D ER en 


Ce qui revient à dire, comme je l'avais élnbli d'ailleurs, 
que ces quatre variantes s équivalent rigoureusement pour la 
mesure. Cette particularité remarquable nous permet de vé- 
rilier une fois de plus l'exactitude de mon système; car il est 
manifeste que l'ancienne transcription des quatre variantes 
précitées, transcription qui serait : 


—— VV — 

حت SO M‏ سس 
El‏ 

DJ LVL == 


AR Of GS ع‎ 


n'expliquerait jamais comment des brèves ont pu devenir des 
longues. Dans mon système, au contraire, il est facile de s'en 
rendre compte : la transformation de ها‎ brève en longue re- 
pose sur le principe de l'équivalence de deux brèves à une 
longue, équivalence en vertu de laquelle il est permis de chan- 
ger à sa fantaisie ند‎ © et باص‎ en — — 





À. Socim, ARAMISCHE SPRICHWOERTER UND EDENSARTEN”. 
Tübingen, 838, بل‎ de عا‎ pp in-4. — Heinrich Laupp. 


M. A. Socin est assurément l'un des Européens qui con- 
naissent le mieux les dialectes de l'arabe vulgaire. Il a depuis 
longtemps apporté à cette étude une rigueur scientifique 


١ En elle, en عم‎ qui concerne Les deux dernières variantes, la brève ini- 
ment, d'après la règle énoncée ci-dessus, cette brève sent longue ct الأسلكم‎ 
a une longue la longue et demie précédente, 

1 ,Ei sur akademischen Fier des Geburtsfrstes Seiner Majestt 
des Kôvigs Karl von Wärttemberg. مقاط 7 سه‎ 1878, im Namen des Pre. 
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quon né saurait trop priser, el son nom ménte d'être cité 
après celui de Wallin et à côté de celui de M. Wetsstein. 

1١ nous donne aujourd'hui quelques centaines de proverbes 
populaires nolés par lui pendant son séjour en Orient. L'oc- 
casion de celte publication lui a été fournie par une solennité 
académique en l'honneur de la fète du roi de Würtemberg. 

Le bouquet ne manque pas d'originalité, On peut mème se 
demander si la délicatesse des cours n'a pas eu quelque peine 
à saccommoder de certaines fleurs au parfum suspect, que 
M. Socin n'a pas craint d'y méler. Mais cola n'est point affaire 
à nous, et ce ne sont ceries pas les philologues qui s'en iront 
reprocher à l'auteur d'avoir cueilli, sans sourciller, tout ce 
qu'il a rencontré sur sa route. Les propos orduriers ou obs- 
cènes occupent une trop large place dans la vie arabe pour 
qu'on ne leur en fasse pas une dans un livre quia pour but de 
nous faire entrevoir un côté de la langue, ou plutôt du lan- 

Nombre de ces proverbes sont déjà connus, M, Socin ren- 
voie lui-même aux recueils où l'on peut les retrouver !. Beau- 
coup sont nouveaux. Très-souvent ils sont accompagnés de 
transcriplions qui prêtent un intérêt particulier à ceux mêmes 
qui ont déjà été publiés, 

Ces transcriptions sont fort importantes, car c'est surtout 
au point de vue de In phonétique que l'arabe vulgaire mérite 
l'attention des sémitisants, Pour ma part, je n'ai jamais mieux 
compris les mille minuties de la ponctuation massorétique 
0 de Gxer par écrit LL des Arabes de 
Syrie. Je crois qu'on pourrait, sans paradoxe, soutenir que le 
meilleur moyen de rendre les phénomènes les plus subtils 
de la prononciation de l'arabe vulgaire serait d'employer la 
notation imaginée par les Massorètes pour permettre d'arti- 
culer les mots de هل‎ Bible. 


Lors und abademischen Senats der künglichen Eberhard-karis Universitit 
Tübingen. » 


' Freytag, Burckhardt, Bocthor. Berggren, Burton, EtTantawi, Neu- 
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Lette étonnante conformité entre ln vocalisation de la عقولا‎ 
sore et la vocalisation de l'arabe, de l'arabe vulgaire, enten- 
dons-nous bien, ع‎ d'ailleurs, à mon sens, une explication 
bien simple. Les Massorètes n'ont fait qu'introduire dans la 
vocalisation des textes sacrés dont ils ne connaissaient plus 
la véritable prononciation, loute la phonétique des dialectes 
syriens, où autrement dits araméens, parlés autour d'eux à 
leur époque, dialectes dont l'arabe vulgaire de Syrie est le 
fils, sinon le frère. Et je ne parle ici ni de la grammaire, ni 
du dictionnaire, qui offrent bien d'autres surprises. 

On peut considérer la Bible tout entière comme un grand 
texte artificiel formé par la combinaison, ou plutôt par la 

ion de deux idiomes, comme un immense et perpé- 
tuel Qern-Ketib, où les consonnes seules représentent l'an- 
cienne langue, tandis que les voyelles appartiennent à la 
langue courante que parlaient entre eux les docteurs. On se- 
rart peut-être beaucoup plus près de la vérité si l'on transpo- 
sait les motions de l'arabe littéral et de l'hébreu, c'est-a- 
dire si l'on adaptait à la langue de la Bible le système si 
simple, si large, et en mème temps si profondément gram- 
matical des trois barakät , et si l'on appliquait à l'arabe, tout 
au moins à l'arabe vulgaire, le système pointilleux de la 
Massore qui semble avoir été fait exprès pour lui. 

On estimera peut-être que c'est soulever une bien grosse 
question à propos de quelques méchants proverbes arabes. 
C'est que rien n'est mieux fait que ces proverbes pour faire 
comprendre à ceux qui l'ignorent le caractère et la valeur 
philologiques de l'arabe vulgaire. 

Les transcriptions de M. À. Socin sont exécutées avec un 
soin louable et un sincére souci de l'exactitude, Je me les trouve 
pas cependant toujours satisfaisantes. Peut-être cela tient-il 
à la diversité des sources auxquelles ila puisé ses informa- 
lions phonétiques. Je ne suis pas non plus partisan des signes 
spéciaux qu'il a cru devoir multiplier pour rendre les articula- 
tions et les sons propres à l'arabe. Toute transcription est for- 
cément imparfaite, Jusqu'à ce qu'on ait fait intervenir le pho- 


ar. لك‎ 


LA 
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nographe dans nos études, ce qui J'espère ne tardera pas, on 
aura beau entasser signe sur signe, on n'obtiencra jemais que 
des à peu près. Dans ces conditions أن‎ fut éviter tout d'abord 
la complication, puisque nous savons d'avance qu'elle est 
ioutile : les méthodes les plus simples seront loujours les 
meilleures, car elles permettent d'attendre, avec infiniment 
moins de peine, des résultats d'une égale médiocrité, 

Les proverbes réunis par M. Socin nous font parcourir 
loule la gamme de l'esprit populaire, depuis les dires ingé- 
mieux et réellement charmants jusqu'aux adages de ls plus 
basse grossiéreté, L'allitération y régné on souveraine, et حا‎ 
raison ÿ est souvent l'esclave de la rime. 

Quelques-uns de ces dictons ne sont pas sans obscurité. 
D'autres offrent des difficultés grammaticales que M. Socin 
a signalées sans toujours réussir à les surmonter. 

Parmi ces dernières il en est une dont je dirai tout de 
suite quelques mots, parce que la solution que M. Socin en a 
proposée aurait, si le cas était bien constaté :de graves con- 
sequences philologiques. Cette solution ne tend à rien moins 
en effet qu'à doter ln Erammaire arabe d'une forme nouvelle 
du suffixe nominal du pronom de la première personne du 
singulier. 

Voici le proverbe en jeu (n° 43): 


قالوا ايش شغلك فى بيت عدوك قال مصارينى ثم عنذة 


M. Socin le traduit ainsi : « Man fragte ihn : Was hast du 
im Hause deines Feindes zu thun? — Er antwortete : Ich 
habe mein Geld bei ihtn liegen. » لل‎ regarde masérint comme 
le mot masédré « argent ب«‎ accompagné du suffixe nf, qui ne se 
combine d'ordinaire qu'avee les verbes : « mon argent ». M. Sa- 
cin (p.1x) ne se dissimule pas l'étrangeté du fait, qu'il déclare 
unique: car il comprend lui-même qu'on ne saurait invo- 
quer à l'appui de cette monstrmosité grammaticale l'emploi 
de finou pour ffyou, usité, paraît-il, à Mossoul, M. H. De- 
renbourg, dans un article publié il v م‎ quelque temps dans 


DR Tete 
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la Revue critique (1878, هد‎ juin), parait incliner sur ce point 
vers Les vues de M. Socin, et se demande méme si l'on ne 
pourrait pas citer un deuxième exemple de la substitution 
du sufbxe nf au sullixe ا‎ après un nom. || emprunte cel 
exemple au proverbe n°103 de M. Socin : 


كل ثى عند العطار فيه اما حبنئ غصبا Le‏ فيم 


Mais le mot visé, سحبنى‎ , est sans aucun doute un impéralif. 
M. Socin ne s'y est certainement pas mépris, bien qu'il ait 


rendu le proverbe un peu nonchalamment et que حبق‎ soit ' 


représenté dans sa traduction par un substantif : + Alles kann 
man bem Krämer kaufen, nur Liebe vwider Willen nicht. » 

Le véritable sens est avec toute son énergie : « Il y a de tout 
chez le droguiste ; il n'y a qu'une chose-qu'on n'y trouve pas 
c'est du aime-moi-de-force. » Absolument comme nous dirions : 
» Ce fleuriste vend des ne-m'oublies-pas. » as est donc bien 
ici un verbe, et notre مصيارينى‎ reste dès lors parfaitement isolé. 

Comment en sortir? عل‎ n'accepterais, quant à moi, qu'à ذل‎ 
dernière extrémité l'expédient d'une nouvelle forme gram- 
maticale, expédient auquel se résignent en désespoir de cause 
MM. Socin et Derenbourg, et je me permettrai de prendre la 
défense de la grammaire un peu trop vile abandonnée par 
ces deux grammairiens émérites. L'arabe vulgaire à tout autant 
que l'arabe littéral le respect de ses règles, et il s'agit ici 
d'une loi organique de la grammaire sémi tique, dont la viola- 
lion serait d'une supréme invraisemblance. Aussi préférerai-je 
toute solution qui respecter la grammaire, dûtelle soulever 
de nouvelles difficultés, 

Cest pourquoi je proposerai de décomposer ce complexe 
énigmatique en : .مصبار ع + عن‎ Nous obtenons ainsi le suffire 
à forme normale ,م‎ et le mot ميمه‎ qui veut dire « entrailles , 
boyaux , intestins ». مصاريي‎ passe chez les lexicographes pour 


un pluriel de pluriel : 1° فصي 2° ,مصران‎ L'on rattache gé- 

néralement مصير‎ à la racine ss; je né serais pas surpris que 

celle racine se fñt confondue anciennement, dans notre mot, 
KT 


Pa 
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avec la racine pe. .صار‎ Mais cela importe peu. Il fandrait 
donc traduire : 

«Qu'as-tu à faire dans la demeure de ton ennemi à — Ji 
répondit : mes entrailles sont auprés de bus.» 

J'avoue que le sens ainsi obtenu ne laisse pas d'être obscur, 
et je ne me charge point de le tirer au clair, bien que je croie 
l'entrevoir, Mais mieux vaut une obscurité de ce genre qu'une 
impossibilité grammaticale, Nous en serons quittes pour en- 
voyer ce proverbe rejoindre quelques autres qui, malgré une 
apparente correction, n'en ont pas moins forcé M, Socin 
a donner sa langue aux chiens. 

De ce nombre est le n° 288 : 


M. Socin le déclare incompréhensible, M. Derenbourg se 
demande {article cité) s'il ne faudrait pas l'entendre ainsi : 
« Si le hibou offrait meilleure viande qu'il ne l'offre, il aurait , 
lui aussi, son chasseur. » Ce sens parait très-plausible en soi, 
mais أذ‎ s'agit de savoir précisément comment on peut le tirer du 
texlé arabe. S'il eût été aussi simple, il n'eût certainement pas 
échappé à M. Socin. 

Ce proverbe semble n'être qu'une variante du proverbe, 
lontynet, cité et traduit par M. Socin : 


الوم لو US‏ فيه خير Le‏ فاته الصياد 


* كذ‎ le hibou était bon à manger, le chasseur ne l'aurait pas 
laissé» (ou plutôt : ne l'anrait pas manque). 

Jess Le est en arabe l'oxact équivalent de .فلث‎ comme 
on peut s'en convaincre en ouvrant le dictionnaire de Ellious 

au mot manquer : فأت‎ , et dans les exemples : L 

Jess «il a manqué les voleurs, il n'a pu les‏ على ال حرامية 
prendre. s À ce compte, notre premier proverbe, tradnit ju-‏ 
caiquement , voudrait dire :‏ 

٠ Si le hibou. valait quelque chose. son chasseur l'aurait 
تنلل ايلك‎ 0 
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On s attendrait précisément au contraire : « ..son chasseur 
ne l'aurait pas manqué. » La grosse difhiculté, qui a arrèté net 
M. Socin et qu'a tournée sans explication M. Derenbourg, 
ne viendrait-clle pas tout bonnement d'une erreur de copie 
qui aurait introduit Le dans l'une des deux variantes du pro- 
verbe, où il ne le fallait pas ? Tout rentre en effet dans l'ordre 
si on lit كان حصل‎ au lieu de Ja كان‎ Le. 
M. Socin se laisse quelquefois démonter par des obstacles 
qui n'en sont pas. Par exemple, dans le proverbe n° 549 : 


لا ترق الخير الا مى اضاليها 


\ s étonne de la présence du sufixe féminin se rapportant 
à pas. M. Derenbourg croit que cette anomalie provient de 
ce que سكير‎ peut avoir la valeur d'un pluriel. Point n'est be. 
soin de cette fiction grammaticale : la forme , comme le 
dit excellemment M. Kasimirski حسمل‎ son اقم ا‎ 
employée pour le singulier et le pluriel, pour le masculin 
comme pour le féminin. Dans les quelques exemples relevés 
par M. Derenbourg, le mot خيرم‎ a une signification absolue 
«bon, bien»; la valeur comparative « meilleurs, valeur que 
ce mot a souvent *, mais pas toujours, et que M. Derenbourg 
est disposé à lui accorder dans ces exemples (notamment 
n° 161). ne ferait qu'affaiblir la détente de l'idée et diminuer 
d'autant la portée du trait. 
Le n° 104 a sa riposte topique dans un dicton fort répandu 
qu'on me saura gré de ne pas traduire : 


البراطيل حل الشراويل 
N° 107‏ 
ركبناة Lis‏ مد يذه à‏ الخرج 
ais l'emploi de $ n'a‏ : قال se construit généralement avec‏ حصل ١‏ 
men d'inalmissihle.‏ 


* L'ersbe vulgaire emploie volontiers ما‎ forme comparative de ce mot 
شيب‎ , plus volontiers peut-étre que ne عل‎ fait l'arabe Hittéral, 
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«Wir gaben ihm unsern Essig zu tragen , da steckte er seine‏ 
La première partie du proverbe‏ د Hand in unsre Reisetasche,‏ 
vinaigre donné‏ و est tout à fait bizarre. Que peut bien être ce‏ 
à porter»? La transcription est d'ailleurs cn désaccord et avec‏ 
le texte et avéc la traduction : rékkäbaäna ' Rülna ; ce qui im-‏ 
mais‏ ؛ خلنا au lieu de‏ خالنا pliquerait pour le second mot‏ 
cela mêne à un sens guère plus satisfaisant. Deux correc-‏ 
bons se sont présentées à moi, La première consiste à accepter‏ 
la leçon de la transcription, en admettant seulement que‏ 
M. Socin a confondu sur son carnet de notes un h= > avec‏ 
ل LU , « nousmémes » (cf. 106, hälos lui-méme‏ : رع يا on‏ 
Nous obtiendrions alors quelque chose comme : « Nous l'a.‏ 
vons laissé nous monter dessus, et il à allongé la main dans‏ 
les sacoches » (le thourdj de voyage qui est pendu au trous -‏ 
sequin de ln selle). L'image se suivrait assez bien, et l'on‏ 
pourrait au besoin la justifier par le proverbe 56 :‏ 

« Tu né nous monteras pas dessus pour nous talonner les 


flancs » :* db nt وتهز‎ Lis 3 . 


La construction ne serait pas, 1} est vrai, très- régulière. 
Aussi vaudrait-il peut-être mieux supposer une erreur initiale 
dans le texte arabe, et penser que M. Socin a écrit خلنا‎ 
pour خلفنا‎ en santant une leitre. La phrase serait ulors : 
» Nous l'avons fait monter derrière nous {nous l'avons pris en 
croupe).» La seconde partie s'expliquerait alors à merveille : 
“et il en a profilé pour glisser la main dans le khourdÿ *, » 







١ Probablement à corriger en بسطهم نا تطاطتم‎ 

1 حال‎ désigne تفده‎ la partie du dos du لوحمك‎ qui reçoit La selle, et 
on on ee عد‎ lon porte sur le dos. Cette dernière جه‎ 
ceplion pourrait conduire, pour 312 , à un sens qui se rapprocherait de 
celui qui a été adopté par M. Socin. 

* Forme vulgaire pour .رجليك‎ Lans Îe sens de : «lu ne nous f-ras pas 
marcher 


. 5 Celle njectune , comme je viens le m'en assurer, ا‎ pleinement con- 
race par la leçon donnée par Berggren | Gaide, s. v. boilenx) : مى‎ 1 

Ce qu} a‏ .شبح (eye rime ici avec‏ عوج ركيتم خلق فيد يخة الى شرج 

de curieux, c'est que. M. Soein renvoie Îni-même سه‎ passe de Berppren. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 475 
N° تاقد‎ : 


يعاشر re SRE]‏ عليه شعارى 


« Qui fréquente le forgeron reçoit les étincelles qui volti- 
gent. » M. Socin est embarrassé par le mot دق “وميا‎ et se عل‎ 
mande sil n'a pas mal entendu pour chourëri. Il est certain 
que ce dernier mot conviendrait bien, mais j'aime à croire que 
M. Socin a l'oreille trop exercée pour confondre un ghain avec 
un ra, Î est chair cependant que شعارى‎ n'offre aucun sens sa- 
lisfaisant, Ne serait-ce pas sound ? Les, سعار‎ violence du 
leus; cf. «flamme, feu qui De en ammes »; , 

٠ معنا‎ +, etc. L'arabe vulgaire se comporte souvent aulre- 
ment que l'arabe litiéral devant la règle du chibbolet, et il à 
volontiers su là où l'arabe des livres nous montre un chin. 
Par exemple chadiar قف‎ «arbres est fréquemment 
sadjar. Il faut de de Fa que شعارى‎ a Li les ل‎ 2 
en allitération inversée avec Je; ce qui contribue à nous 
garantir. la réalité de ln forme. 


N° 107 :‏ 
الديان يعرفوا ذقن بياع الدبس 5 


« Les mouches connaissent la barbe du marchand de dibés 
(sorte de raisiné sirupeux).» ML. Socin dit que la leçon éga- 
lement usitée اللبان‎ « du marchand de lait », est préférable, 
parce que el-lebban a l'avantage de rimer avec eddibän ! « mou- 
ches ». Mais sous ce rapport, la leçon eddibés peut soutenir 
ln comparaison; car elle est en alliération avec eddibän ", et 
l'oreille arabe n'est pas moins sensible au charme de l'allité- 
ration qu'à celui de la rime, Les proverbes du recueil nous 
offrent plusieurs cas de <e genre d'allitération par les deux 
premières lettres; il ne serait pas inutile de les signaler, parce 
que souvent la recherche de cette consonnance a sensible- 


١ Ou plutôt ed-dibhän. 
Le S etle à sont à peu près équivalents dans هل‎ prononciation vulgaire. 
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ment influé sur la forme revêtue par le proverbe et peut ser- 
vir à en expliquer les apparentes birarreries, Par exemple , 


le n° 3:10 :‏ 
mou‏ شنا علق ى الهند 


١ 11 أقط‎ le briquet ici et ça s'allume aux Indes.» Pourquoi 
aux Andes ? Pour jouer sur هنا‎ et sur فنك‎ 


IN" 274 : 

٠ Der Muslim, welcher nichts zu thun hat, beschneidet und 
doctert. s Est-ce bien là le sens des deux derniers verbes 3 
N'y a-t-il pas lieu de rapprocher ce proverbe du n° 228 : 
OT المس أخير من‎ » Le rasoir vaut mieux que la pâte 
épilatoire s (allusion à certaines pratiques intimes de la toi- 
létte orientale | 3 

N° 385 : La transcription de به‎ par سمط‎ est-elle une va- 
riante intentionnelle, et est-on autorisé à La placer à côté de 
La transcription فيه‎ par J'inu ? 

N° 466 : Pour العارينى‎ dans le sens de « vols d'ossanx » ) -قع‎ 
“chant le soleil}, on pourrait songer à he, bandes séparées 
et dispersées d'hommes, de sauterel 2 (Kasimirski} '. Mais 
ne s'agirait-il pas par hasard de corps étrangers qui tombent 
dans l'œil (fétus de paille, cendres, poussière, brins de bois, 
etc.) 2 Tel est le sens des formes le, pe. .عوار . عوار‎ 

N° 472 : بويسك‎ bise —- بورك‎ bodzak «lon museau »_ 


N° 56 : أقيد‎ lon) يدك‎ Gus: Le sens ne parait pas dou- 
teux *: tend ا‎ main pour toucher le ciel ! c'est plus près! » 
Cest-ä-dire, c'est une chose impossible , autant vouloir tou- 
cher le ciel avec la main, ou, comme nous disons, prendre 
la lime avec les dents. 


١ CE عوراو‎ shirondellas ei , noorbeainm, 
4 De Erklarung ist وبيس جيه عنس‎ 
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Je crois, en terminant, devoir, dans un intérêt général, 
dire un mot sur les caractères arabes employés pour l'impres- 
sion du texte. Ce sont, nous dit M. Socin, ceux que la li- 
brairie Brill a fuit venir de Beyrouth pour la publication du 
Tabari. Certes, ces caractères ont une allure plus orientale 
que ceux dont nous nous servons généralement en Europe, 
etje ne puis qu'approuver en principe le parti qu'on a pris. 
Mas on aurait pu mieux choisir, du moment que l'on faisait 
tant que de s adresser à l'Orient. Le type de Beyrouth, qui 
malheureusement est à la mode dans le Levant, est grèle, 
manmiéré, sautillant. Les boucles de certaines lettres sont 
étriquées. L'aspect général a quelque chose de pointu et de 
pincé qui est aussi désagréable pour l'œil que l'est pour 
l'oreille cet agaçant imdlé de la prononciation libanaise, En 
outre, ce qui est plus grave, les assemblages se font mal: les 
attaches trop fines se cassent au tirage. Il résulte de tout cela 
que la lecture est fatigante, Je plains ceux qui seront con- 
damnés à lire sous cette forme les gros volumes du Tabari, 
et je finis personnellement des vœux pour que lon revwenne, 
sil en est temps encore, sur ln décision prise, Que n'a-t-on 
tout و‎ t 0 Le cie solide caractère de Boulaq 
, entre les mains de nos habiles وعدا‎ d'Eu 
Dies d'excellents résultats ? parce M 


Cu. Cienmoxtr-Gaxnrat. 
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NOTES 
PRISES 


PENDANT UN VOYAGE EN SYRIE, 
PAR M. CL HUART. 





Ces notes ont été prises pendant un voyage que j'ai eu 
l'occasion de fnire dans quelques parties de la Syrie au prin- 
temps et à l'automne de l'année dernière, Écrites à la hâte, 
elles n'ont pas la prétention d'être un traité dogmatique sur la 
matière ou un Guide des Voyageurs en Orient: loin de la:ce me 
“ont que de simples feuillets où j'ai noté mes impressions per - 
sonnelles, et rien عل‎ plus. On ny cherchera pas le récit de 
découvertes archéologiques ou de longs aperçus historiques, 
Ce que je me suis borné à décrire, mais le plus fidèlement 
possible , c'est l'aspect actuel du pays. la vie des campagnes 
de Syrie, les particulurités qu'offrent certaines coutumes de 
leurs habitants, qu'on avail jusqu'ici passées sous silence, Je 
livre ces notes telles quelles à l'impression, répugnant à un 
travail artificiel de coordination qui ne serait, pour des pays 
aussi souvent décrits que ceux que j'ai traversés, qu'une 
compilation fastidieuse et sans attrait, surtout pour le lecteur. 


L'ANTI-LIBAN. 


Quand on sort de Damas par la porte nommée Bdb- Tour. 
veux el très-beau reste de l'enceinte médiévale, on suit ذا‎ 
roule d'Alep qui monte tout droit au nord, entre deux haies 
d'arbres de haute futaie. peupliers, platines أن‎ autres es. 
*ences, qui font de cette partie de ما‎ Campagne un lieu de 


NOUVELLES ET MÉLANGES, 479 


promenade et de divertissement très-fréquenté pendant 8 
belle saison. Le pavé, fort inégal, est composé de pi 


rondes dont les tètes ressortent: à certains endroits, le mi- 
lieu de la chaussée est occupé par une voie en mauvais état, 
que la disposition des dalles, ainsi que leur grandeur, décèle 
comme un reste d'une route romaine. Nous laissons à droite 
le chemin qui mène à Sofaniyé, promenade fréquentée au 
commencement du printemps; on vient sy rassembler tous 
les mardis : on donne pour explication à cet usage l'habitude 
où l'on était autrefois d'aller attendre l'arrivée de la caravane 
de la Mecque: mais celte raison est lout simplement absurde. 
La caravane arrivant par la Route des Pèlerins, Derb el-Had} , 


c'est-à-dire par Bouabt-A ah ai &les et le Méidän, au sud 
de ها‎ ville, ce serait Faire preuve de peu de bon sens que 
d'aller l'attendre le mardi à Sofänivé, à l'est de Damas, et le 
samedi au Merdj, qui est à l'ouest. Il y a là quelque vieil 
usage dont la raison n'est plus connue des indigènes '. Le 
Baräda passe ici sous un pont étroit en pierre, sans parapet ; 
un canal amène l'eau nécessaire à ln roue d'un moulin que 
l'on aperçoit à droite ; un café au bord de la rivière, encadré 

‘arbres touffus, offre une place agréable où l'on peut à 
l'aise et au frais famer le narghilé. 

En poursuivant notre chemin , nous trouvons à gauche les 
restes d'une tour onu d'un minaret en ruines que l'on nomme 
Bordj-er-Roûs « la Tour des têtes.» On raconte qu'il y avait 
autrefois là un faubourg de ما‎ ville, qu'au dernier siècle les 
habitants se révoltèrent contre les autorités turques; que le 
pacha prit le Bubourg d'assaut, ft couper et exposer en cet 
endroit les têtes des rebelles. Dix minutes plus loin, un ca- 
veau auquel on accède par une disaine de degrés contient 
une source qui ést répulée comme donnant ذا‎ meilleure éau 
de Damas; on la nomme Zéinabiyé. Après les chaudes jour- 
nées d'été, quand le soleil, déclinant sur l'horison, vient 


' عرد‎ Îles samedis, rubodi, à Damas, vor. Ibu-Batoutah, Vor., عا‎ |. 
مم‎ 197: 
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irapper obliquement le rideau d'arbres qui tempère l'ardeur 
de ses rayons, l'on voit les Dumasquins sortir de la ville et 
venir comme en pélerinage goûter l'eau de cette source, 

Bientôt aprés nous atteignons ها‎ limite extrème des jar- 
dins: nous entrons dans la vaste plaine de Qäboun:; les 
poleaux qui supportent les fils du télégraphe d'Alep 
rompent seuls la monotonie. Voici le village de Bersé, au 
pied de la montagne: nous jetons un dernier regard sur 
Damas, et nous pénétrons dans un étroit wddi aux flancs dé. 
chiquetés, rempli de rocs brisés et amoncelés: مه‎ 
d'heure plus loin, nous débouchons dans la fraîche vallée de 
Minfin. Il n'est pas de région plus stérile et plus désolée que 
le versant oriental du Djabal-Charqi; aussi les deux dépres- 
sions où coulent le Baräda et le ruisseau de Min‘in semblent- 
elles des oasis dans ce désert. C'est près de ce dernier village 
que se trouve la source qui entretient la fertilité de cette ré- 
gion et arrose les jardins parmi lesquels on distingue les 
villages de Ma‘raba, de Horné et de Tell-Min‘in, offrant des 
sites pilloresques et des points de vue intéressants. Cette 
source jaillit d'un rocher creusé de nombreuses excavations 
qui servaient autrefois de tombeaux: un füt de colonne brisé 
et renversé, et quelques autres fragments d'antiquités, in- 
diquent l'existence en cet endroit d'un centre de population 
important, 

Au-lessus du village commence une montée à pente assez 
rapide qui en quelques minutes conduit sur le long plateau 
où est située Séidnaya; bientôt nous voyons poindre, par- 
dessus la crète d'une colline, le dôme du couvent grec : 
quelques pas plus loin nous pouvons distinguer l'ensemble 
de la bourgade, 


FL. 


LA FÊTE DE SEÏDNAvA. 


Le village de Séidnaya étage ses maisons bâties en pierres 
£rossièrement laillées sur le flanc d'une colline rocailleuse , 
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détachée de هل‎ masse imposante du Diabal-Charqi et se con- 
fondant à distance avéc celui-ci. C'est un amoncellement de 
rochers grisätres et nus : les demeures des paysans semblent 
sæ fondre avec eux: on croirait à distance voir des habita- 
tions de troglodytes, des cavernes creusées dans le roc; mais 
de près cette illusion disparait. ‘Au sommet de cette colline 
aux versants escarpés sc dresse fièrement le couvent grec, 
avec ses hautes et solides murailles, son clocher tout neuf et 
son dôme recouvert de zine. Cette demeure monacale n'ins- 
pire aucune idée triste, loin de là; les murs en belles pierres 
jaunâtres d'où émergent des constructions disparates, Les 
unes en moellons, les autres recouvertes de budigeon, 
semblent être bâtis d'hier; c'est un enchevétrement de 
cours, de corridors, de galeries, d'escaliers, placés au hasard 
sur ln surface irrégulière que présente le sommet de la col- 
line, Ajoutez que les proportions de cette construction sont 
très-restreintes; c'est une petite église, précédée d'une très- 
petite cour ; tout à l'entour, de petites cellules, assez basses de 
plafond, reçoivent les pèlerins et les simples voyageurs. Le 
regard de l'étranger, habitué aux proportions gigantesques de 
la plupart de nos monuments, se fait diflicilement à la mé- 
diocrité des dimensions dans les constructions modernes de 
l'Orient, et celui qui lit un récit de voyages est plutôt porté 
à exagèrer qu'à restreindre la grandeur des édilices qu'on lui 


décrit. 
© Du haut de هل‎ terrasse qui sert de toit au couvent, l'on 


jouit d'une vue très-étendne. Tout en bas s'étend la vaste el 
presque déserte plaine de Séidnaya, où le Jardin de la 
Vierge (Bistn es-Séyyidé). dépendance du couvent, est seul 
à former une tache verte sur l'uniforme couleur grise du 
sol. À droite, les hauts sommets de l'Hermon ferment l'hori- 
بوم‎ en face, à l'autre extrémité de la plaine, Ma'arra montre 
ses maisons blanches, qui semblent de petits cubes de pierre 
isolés les uns des autres: au-dessus, les sommets bas et 
arrondis d'une chaine de collines nous dérobe la vue de la 
plaine de Damas ; enfin, à gauche, la masse imposante de 
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roches noirâtres qui forme le Djabal Abou’l."Ata nous indique 
la direction de la route d'Alep; au delà, c'est le désert. 

Le 19 septembre [le +, vienx style), veille de la fête, les 
paysans commencent à arriver par groupes. Il en vient de 
tous les villages des environs, et même d'assez loin, de Ra- 
chaïa, de Zahlé, du Liban. Ils vont les uns à pied , les autres 
à cheval, tous armés jusqu'aux dents de fusils à un ou deux 
coups , de tromblons ع0, قرابينة‎ pistolets, et quelquefois, mais 
rarement, de revolvers. La petite troupe fait son entrée sans 
ordre, en hurlant des chants à tue-tête, enivrée par la poudre 
dont ils font une énorme consommation, el par l'arag (eau 
de-vie) dont ils ne se privent guère les jours de fête, Les 
femmes viennent ensuite juchées sur les bagages que por- 
tent des mulets; ces bagages se composent de quelques cou- 
vertures de coton piqué dont on s'enveloppe la nuit, et d'un 
panier contenant, avec quelques provisions, l'indispensable 
narghilé. 

Ce défilé s'accomplit dans un désordre inexprimnble. Les 
cavaliers, qui forment la tte du cortège, caracolent, vont et 
viennent, et de temps en temps déchargent en l'air leurs 
tromblons chargés de poudre jusqu'à la gueule : les piétons 
viennent ensuite, en rangs pressés, — leurs pas cadencés 
sont souvent réglés par une sorte de tambour-major, qui 
exécute des danses fantaisistes en agitant en l'air un sabre 
recourbé, Les longs cheveux, le leffe لفغ‎ mal enroulé nu- 
tour du tarbouch écarlate, les vêtements de couleurs dispa- 
rates donnent à cette cohue un caractère tout à fait étrange ; 
où croirait voir une invasion. de barbares déguenillés, d'au- 
tant plus que les détonations dont ils vous assourdissent con: 
trbuent a entretenir cette illusion . que leurs mines rébarba- 
lives ne sont pas faites pour dissiper. 

Montons au couvent. On y entre par une petite porte très- 
basse pratiquée au pied de حا‎ muraille: deux ou trois marches 
à gravir, el nous sommes sur le parvis de l'église, bien étroit, 
resserré qu'il est entre la nef. qui occupe presque toute مآ‎ 


م 


L ان‎ 
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largeur de la cour, et ln série de petits bâtiments carrés 
qu'ont (ait bâtir les principales fumilles grecques orthodoxes 
de Damas, et où elles viennent passer quelque temps à 
l'époque de ln fête. De misérables escaliers et des galeries 
couvertes, Le tout construit en bois, donnent accès au pre- 
wmier étage, qui est de plain-pied avec la terrasse. En réalité, 
le couvent n'a qu'un étage, je ne saurais dire un rez-de- 
chaussée, puisque cette construction est suspendue dans les 
airs; au-dessus sont construites çà et là quelques chambres 
carrées, isolées les unes des autres, et souvrant sur la 
lerrasse. 

C'est dans ces couloirs étroits et sur cette terrasse aux di- 
mensions restreintes que vient s'entasser la foule dont nous 
avons vu l'entrée. Bientôt les hommes se réunissent d'un côté, 
les femmes d'un autre: deux ou trois robustes gaillards, ou 
quelques jeunes filles au leint défraichi, hélas! se prennent 
par la main, d'autres surviennent , et voilà la danse commen- 
cée! Ces rondes de paysans se nomment dabké ردبكة‎ danser 
en rond se dit dabak ذيك‎ '. Les rondes des hommes ont un 
chef, un coryphée: c'est ordinairement un improvisateur, el 
voici pourquoi : il chante des hymnes en l'honneur des prin- 
cipaux personnages présents, et en échange des louanges qu'il 
décerne, il reçoit un léger bakhehich. Une poésie improvisée 
dans de pareilles conditions doit laisser beaucoup à désirer ; 
généralement elle est d'une platitude rare. Les femmes se 
contentent de régler leurs pas sur des rondes populaires en 
dialecte vulgaire, dont quelques-unes sont fort johes; je 
parle du rythme et de la mélodie, car autrement les paroles 
sont insigniliantes où enfantines. Ces rondes se composent 
d'un refrain répélé par toutes les personnes qui figurent 


١ Il est imatile de Faire remarquer que cette expression n'appartient point 
a l'arabe classique. Le dictionnaire arabe-fravçais du P. Cuche, si précieux 
pour l'étude des dinlectes vulgaires de la Syrie, ne donne que la deuxième 
force du verbe, تك‎ «trépigner, piétiner». Cette danse porte le mème nom 
(Debkn) dans le dislecte de Mésopotamie. CE Lavard. Discommrien in Nimerrk 
and Habrlon, بم‎ 85. | 


OCTORRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1878‏ نخدا 


dans la danse, et d'une série de vers que chacune dit à son 
tour, en solo. Parmi les refrains méritant de fixer l'attention 
qui ont frappé mon oreille, je citerai ceux-ci : 


Djina noûrid dl-méyéh, 
Nous sommes descondues à la source. 
Et : . 4 
لعفولة‎ hardm darb el-mahabbé, yd mouch hardm , 
N'est-elle point deshonnéte, la voie de l'amour? 


La chorégraphie de ces rondes est assez compliquée. Les 
principales figures consistent en pas en avant et en arrière, 
agrémentés de quelques ronds de jambes, tout en avançant 
très-lentement en cercle de gauche à droite, Cette description 
succincte est sans doute insuffisante pour que l'on se fasse 
une idée exacte de Ja danse; mais il faut l'avoir vue pour en 
saisir les mouvements, ét surtout pour y trouver quelque 
charme. Cette ronde a d'ailleurs un caractère triste et grave, 
monotone même; j aime à penser que telles étaient les danses 
religieuses de l'ancienne Syrie. Le bruit cadencé des qabqui 
#45 où sandales de bois que, portent les femmes marque 
le rythme. De temps en temps, la figure devient plus ani- 
mée; les danseurs, la عاغا‎ penchée en avant, la main dans 
la main et les doigts entrelacés, se soulèvent motuellement 
en se serrant épaule contre épaule, et lançant le pied droit 
en avant, font le geste d'un homme qui écrascrait quelque 
chose (tel est du moins ce que j'ai cru voir}. Ce mouvement 
est'accompagné d'une sorte de sifllement qui n'est peut-être 
que le hoquet des poitrines haletantes. 7 

١ 11 اك‎ encore une autre sorte de danse qui s'exécute égale- 
ment en rond, sur un mouvement all-gro franchement mar- 
qué: mais les danseurs ne forment plus un cercle complet: au 
nombre de huit à dix, ou mème moins, ils se tiennent par 
ما‎ main et tournent en rond lentement, tout en exécutant 
des pas variés assez semblables à ceux de la dabké dont j'ai 
dit quelques mots plus haut. Une flûte de roseau aux sons 
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tendres ct doux, mais accompagnés d'un sifflement désa- 
gréable produit par la colonne d'air que l'embouchure divise 
en deux", règle les pas. Le coryphée agite en l'air de temps 
en temps un mouchoir aux couleurs vives qu'il tient à la 
CL. 

Tels sont les divertissements des paysans pendant la fête 
de Séidnaya. La variété des costumes, depuis la robe taillée 
à l'européenne des femmes de Zahlé jusqu'aux voiles bruns 
à fleurs jaunes des paysannes de Ma‘loula , depuis le machlak 
du Bédouin jusqu'au vêtement bleu de roi à passepoils 
rouges des gendarmes libanais, forme un ensemble des plus 

‘et des plus intéressants, et permet d'embrasser 
d'un coup d'œil les différents accoutrements des habitants de 
la montagne. C'est là, surtout pour l'étranger, le principal 
attrait de la fe; et c'est surtout à ce moment qu'il convient 
de visiter le couvent, qui parait bien triste quand le silence 
règne dans ses murs. 

La principale antiquité de Séidnaya * est un monument de 
l'époque romaine transformé aujourd'hui en chapelle et 
placé sous l'invocation de saint Paul. Que ce soit un tombeau 
où un sanctuaire, on nest pas men d'accord là-dessus; mais 
la tradition du pays prétend qu'autrefois c'était le trésor du 
roi. De quel roi peut-il bien être question à La légende n'entre 
pas dans ces détails ; elle dit seulement que c'est le roi qui a 
bâti le couvent. Le directeur spirituel de la communauté 





١ Ces ütes se tiennent comme notre Îâte traversière, mais l'embouchure 
n'en est point latérale; le tuyau est ouvert aux deux bouts. La colonne d'air 
lancée avec farce contre de bord de l'embouchure produit ce hrait مومهم‎ 
عمف‎ dont je viens de parler, 

% Pare les curiosités que l'on we manque pas de visiter, عد‎ trouve encore 
“une image miraculeuse de la Vierge, conservée dans un petit réduit disposé 
en chapelle et situé derrière l'église, L'image, enfermée sous des vantaux 
d'argent, est de style ancien mais de fabrication sans doute relativement 
moderne; عه‎ les voyageurs du moyen kge nous disent que le portrait qui 
existait de leur teusps ne se distingoait plus qu'arce peine, CF Mandeville, 
Voyages, ch. ar (p. 190 de la trad. de Wright, Early travels en Palestine) , et 
Bertranon de ها‎ Brocquière, با‎ V des Mémoires de l'institut (ibid, مم‎ 306). 


NIL. . LE 
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grecque, un prètre à barbe grisonnante, assure que Séidnaya 
a été bâu vers l'an 500 de noire ère, c'est-à-dire sous la do- 
mination des empereurs de Byzance, Le village aurait-il été 
نع‎ ce temps ما‎ capitale d'un principicule arabe ? 

À trois quarts d'heure de Séidnaya, à l'autre extrémité du 
plateau, on aperçoit les maisons isolées du petit village de 
Mafarra. Une source d'eau claire mais peu abondante arrose 
un اناعم‎ jardin bien étroit : c'est là tout ce qui se trouve de 
verdure dans ce stérile endroit, choisi comme lieu d'habita- 
hon uniquement à cause de son air salubre. Quelques ذا‎ 
guiers rabougris, espacés sur les versants d'une colline ro- 
cailleuse, poussent chétivement, privés d'eau, au milieu des 
pierres '. Derrière le village, une bande d'un blanc vifsignale 
de loin le chemin qui mène directement à Damas, mais que 
l'on fréquente peu, d'abord à cause de sa mauvaise réputn- 
lion, el ensuite parce qu'il offre une côte à la pente très- 
roide. On nomme cette descente Sellimé*, par allusion au 
mot selloum, qui en arabe vulgaire veut dire une échelle 
(pour sallam). | 

À une demi-heure de Ma‘arra se trouve la chapelle de 
Mar-Élias {Saint-Élie), creusée dans les flancs d'un immense 
mur de quelques cenis mètres de haut, qui sépare brusque- - 
ment la chaine des collines qui s'élèvent au-dessus de صم‎ 
“est qu'une simple petite salle carrée, dont عل‎ plafond est 
tullé en forme de voûte; au milieu s'élève un autel où l'on 
vient quelquefois dire la messe: devant la porte, on trouve 
an puits creusé dans le roc. Pour y arriver, il faut se laisser 
glisser, en se relenant des pieds et des mains, sur un affreux 

' Vu terrain de ce genre, arrosé uniquemen t par l'eau de pluie, qui ne 
tombe guère qu'en hiver, se nomme ba'l بعل‎ : les arbres qui y poussent 
terrains de culture maraichère, appelés SZ sai ل‎ 

"Ce nom, sous la forme Selima, se trouve sur plusiours cartes comme 
désignant un village situé un pou à lest de la route de Ma'arra à Damas: 
Cest une erreur, car ce village n'existe pas. La carte qui est jointe سد‎ Livre 
de M. Porter, Fincyears in Damascas , 2° .اتات‎ , me porte pas ce mon. 
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sentier, véritable casse-cou; des marches sont taillées de ويل‎ 
lance en distance dans Le rocher. Un remonte par le mème 
chemin. De la petite plate-forme qui précède da chapelle, on 
a une vue des plus étendues sur toute ln contrée : tout au 
bas, les deux villages de Ma‘rouné et de Hoftir: devamt soi, 
la plaine de Damas et ses lacs: à gauche, le désert de Syrie. 
semblable à une mer de glace, tant les montagnes accumulées 
qui de composent ont l'air de s'entrechoquer comme des 


vagues; au fond, perçant la brume, le plateau du Ledin et 
les montagnes du Hauran. 


ILL. 
MALO A. 


Les six heures qui séparent Séidoaya de Ma‘loula se font 
dans une plaine assez monotone, ou pour parler plus exacte- 
ment, l'on suit l'immense plateau qui commence près du 
Sakrat-Dimds pour aller mourir au-dessus de Yabroud en se 
confondant avec les hauts plateaux de Nebk, de Dér-Atiyé et 
de ’Aritën {prononciation vulgaire de Qariatéin}, On longe 
une série de falaises abruptes, de nature basaltique, qui se 
trouvent à gauche de la route, tandis que, vers Ja droite, le 
regard embrasse librement les pentes arides et noirâtres de la 
montagne d'Aboul-Atä, qui découpe le ciel de ses pics es- 
carpés. Quelques échappées, dernière nous, permettent d'en- 
trevoir une dernière fois les jardins de la 6 مشمط‎ et les verts 
pâturages du Merdj; enfin nous pouvons distinguer le com 
mencement du désert et ln route de Palmyre. 

Nous apércevons bientôt le village de Bedda x entouré de 
jardins; puis ‘Akôber, dont les maisons de terre noire ont le 
plus triste aspect: un village ruiné près duquel nous passons, 
c'est Mabivé”, que le gouvernement turc fit détruire, il y 
une quarantaine d'années, parce qu'il avait refusé de payer - 
lumpôt. Tawäni nous montre ses habitations éparses, situées 

* Ce nom né se trouve pas sur Îes cartes que j'ai entre les mains, Cell 
de Porter, op. land. , marque l'emplacement des ruines. 
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au pied d'une haute colline sur le sommet de laquelle 
s élève le dôme d'un wéli. Les poteaux du télégraphe nous in- 
diquent la route d'Alep que nous croisons et que nous laissons 
pénétrer à gauche dans une échancrure de la falaise: c'est là 
que se trouve Djubb-“Adin. Quelques minutes après, le 
chemin s'infléchit sur la gauche le terrain cède brusquement 
sous nos pas ct nous laisse voir les jardins de Ma‘oüla, Un 
étroit passage au fond duquel coule un ruisseau d'eau vive. 
encaissé entre deux hautes murailles escarpées, donne accès 
au village lui-même. 

Les maisons, de forme carrée. sont construites en pierre ; 
la facade en est recouverte de cet enduit blanc qu'on nommée 
hwwdra عصوارة‎ (sorte de craie); elles s'élagent les unes sur 
les autres, accumulées dans cet étroit espace, el comme 
écrasées par les flancs de هآ‎ montagne; des fragments de ro- 
chers accrochés à diverses hauteurs, et retenus dans leur 
course, font craindre À chaque moment qu'en se détachant 
subitement ils ne viennent détruire quelque maison et en 
fure périr les habitants, La vallée se bifurque, et le village 
s'étend également sur les deux branches de la fourche. À 
gauche , tout au haut de la montagne, on voit le couvent grec 
catholique de MärSerkis; à droite, à mi-côte, les cellules 
blanchies à la chaux du couvent de Mär-Thékla, qui appar- 
lient aux Grecs orthodoxes, semblent sortir du milieu des 
rochers. Dans les parois de la montagne, qui semble ici for- 
mer Un tour, on voil une multitude de tombes, sorte de 
mches creusées dans le roc, au bas desquelles est ménagte 
une place à peine suffisante pour y mettre un corps: d'autres 
excavations plus considérables sont composées d'une chambre 
au plafond de laquelle sont réservées des saillies trouées de 
lçon à pouvoir ÿ suspendre des lampes. Beaucoup de ces 
salles sépulcrales sont à moitié détruites par les pluies qui 
viennent ronger le roc; d'autres, mieux conservées, son 
utilisées par les paysans d'aujourd'hui pour y faire le يلتك‎ 
où mélasse de moût de raisin avec les produits des vignes 
QUE éroissent dans دا‎ montagne au-dessus du village. 
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Parmi les lourdes roches qui se sont détachées du 
il en est une sur lnquelle est sculpté un bas-relief au 
bien fruste, mais où l'on peut encore distinguer quatre person. 
nages et un cinquième qui semble un enfant. Le haut du 
bas-relief est ile en plein cintre. D'ailleurs ren n'y est plus 
assez distinct pour que l'on puisse chercher à s'expliquer le 
sujet de cette représentation. La tradition locale rapporte que 
l'ancienne ville, ها‎ Magluda de Piolémée, était située près de 
l'emplacement oceupé par cette roche, dans l'endroit ou sé 
trouvent aujourd'hui les bafddirs بيادو‎ où aires où lon bat 
les épis du froment. 

Le petit ruisseau qui fertilise les jardins de Ma‘loëla sort de 
deux sources différentes, situées, l'une au-dessous du couvent 
de Mär-Serkis, l'autre à côté et en face du monastère des Grecs 
schismatiques. Elles offrent toutes les deux cette particularité 
qu'elles se trouvent sous la montagne, dans une sorte de 
cave où l'on pénètre par un long couloir sombre et étroit (il 
faut, pour pouvoir y passer, se tenir courbé et presque ac- 
croupi) taillé de main d'homme. Îl est d'usage dans ce pays 
d'aller prendre des bains dans ces cellules mystérieuses; aussi 
nomme-t-on communément ces sources les Homméäm ou bains 
de sainte Thékla. 

Après avoir parcouru environ un kilomètre au milieu des 
jardins, les eaux du ruisseau disparaissent pour former un 
peu plus loin la source de “Aïn et-Tiné (du Figuier), qui 
a donné son nom au village y attenant et ot poussent Les 
seuls pistachiers de la contrée de Damas. Plus bas est la 
source nommée ‘Awéinât (les petites sources), où sont encore 
quelques jardins avec de frais ombrages. Enfin, on trouve 
une vallée déserte qui descend vers Diéroud et Qoutéifé, 
bourgades situées toutes deux sur la route des caravanes de 

La grande curiosité de Ma‘loüla, ce qui انط‎ que depuis 
Burckhardt tous les voyageurs n'ont pas manqué de pro- 
noncer son nom, cest qu'elle est le seul endroit de toute مل‎ 
Syrie (avec ses du annexes de Djubb-“Adin et de Bakh'a | 
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h lon parle encore عا‎ syriaque, Nul n'inore que l'araméen , 
Por مف‎ vulgaire de la Syrie et de la Palestine 






pendant toute la durée de la domination romaine dans ces 
contrées (pour ne pa er que des temps les plus rapprochés de 





nous}, a totalement disparu devant la marche envahissante 
de la langue arabe, et qu'il faut aller jusqu à Ourotumiyya 
pour y trouver le syriaque éncore vivant. Ma‘loüla est, par un 
privilège singulier, restée seule en possession de ce dinlecte 
de ce côté-ci du Tigre et de l'Egphrate. Aucun des nombreux 
voyageurs qui ont signalé l'existence de. cet idiome n'avait 
songé à prendre note des expressions qu'il entendait autour 
de lui et à en donner un vocabulaire ; mais dans ces dernières 
années, M. Albert Socin, professeur de langues orientales à 
Büle , a été passer six mois dans cette localité et a pu recueillir 
un vocabulnire complet®. Ce travail n'a pas encore vu le 
jour; il me sera donc permis de noter ici quelques mots en- 
ce en courant, où nolés avec soin sous la dictée, Je ne 
mé suis Gé qu'à mon oreille : la transcription est aussi exacte 
que possible. Je me dispense en outre de faire aucun rappro- 
chement philologique, laissant ce soin à de plus autorisés ب‎ 
je me contente de signaler quelques ressemblances avec 
des mots de l'arabe vulgaire n'appartenant pas à l'idiome 


ب 
adunes « pain ». Nokkchia 3 « morsure s.‏ 
Halle « lait caille», normmé en ar. Nochktha « baiser ».‏ 
léberr, Besnitha «jeune fille».‏ 
viandes. Chenitha « femmes.‏ « دعولا 


' Je ne saurais mieux faire que de reuvover le lecteur à lifinioire des 
laigues sénritiques d'E, Benan, p. 168, عا‎ édit. 

" Je tiens ces rensciguements de la bonche méme des paysans de Ma‘loüla, 
me pardonner les erreurs involontaires que j'ai pu commettre, 

* Lot L dans les fmisins عه‎ prononcé comme Le ا‎ anglais dur: cette 
parbculerité est piles remarquable dans ذا‎ prononciation des femmes que 


NOUVELLES ET MÉLANGES, 


Ghabrone à bonne ». 

Bestchém « jardin », 

Ghekdja « poule. « 

Dihin «coqs. 

Dabrcha a miel « (arabe دجس‎ trés 
lasse de raisins). 

مه echisn‏ جم لماكل 

Safréma « moineaus, 

Maranta « fuseau عه‎ 

Æeftcha «fusil a deux RSR 3 
ar. تلن‎ is, plur, حقوت‎ 
du ture PME 

Moïa «eau s (arabe vulgaire 4554, 
مرية‎ mont, môyé). 

Moi karrisé «can fronde ». 

Harta a roses, 

- Khouppo ه‎ épine ». 

Tehouth warta bila Rhouppe «il ny 
a pas de roses sans معصدترة‎ ». 

Khaukebtha «étoiles. 

Noura pape el 
لكر صينيّة‎ 

Nekra مغتسصططاء‎ » | 

Denpo equeuss. 

Lenpe errekh «queue longues». 

«lunes.‏ سمي 

Khencha « messe عد‎ 

Khoichous ع‎ anneau ». 

argent ».‏ « ملع موك 

garçons.‏ « ليم 

Mechha « huile ». 

Blota « villes 

Ghechra « pont ». 

Haïcha « lèle ». 

.ا «ta main‏ لماي 


gi 
جعاء لمحت مما‎ sourcils ره‎ 
Ednokh etes or:illess. 1.1 
Themmakh «ta bouche ا‎ arabe 
vulgaire de Syrie, dé, de الم‎ 
pour ei). 
‘Ardba scoucliér du soleil .د‎ 
Soustcha « jument ». 
Chancha asoleil «. 
Marfaktha «oreiller, coussins. 


ATJECTIFS, 


‘ais « bonnes. 
Halya « belle». 
Errekh «longs, errukha s longue ». 
Kidman « noirs». 
Bappan «grandse. 
Kéïsu « jolie» a yulg. de Syrie et 

d'Égypte. ,كريس‎ même sign). 

Rakus « gracieuse», 
Ehréfna «autres. 
Halitha s douces s, 
Nechqhila « occupées. 
Salle « fin, spirituels, 
lbchell « beau ». 
ملف م‎ «bleus s. 
Chélan «roux s. 
A£'or, plur. ه زمه عه‎ petai نه‎ 


Ckhel + Dangeant s. 

Kim ١تلسطام‎ « enlève-les ». 

Tach kallés « viens (un peus, lé- 

Takh مكنا‎ , féminin tech Jélher 
aviens لاما‎ 

مجع لوقه «ماعطعن Fekhater, Cm.‏ 
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Mo _bettakh, fm. mobettéch «que 

menni «de mois.‏ تسا 

Beich kelemtha «je veux (te) 
dire un mots (arabe vulgaire, 
RS عاو:‎ ‘dwès hilmé). 

Appt «donnes, appi nochkiha 
sdonne-moi un baisvre. 

Cho bat ana «je ne veux pass. 

Kom ncellakh » {lève -toi) allons » 
apaitha « à ها‎ maison s, 

Takh lékha mallakh, fém. انها‎ 
lékha malléch «viens (pour) 
que jé te disen. 

Theme «j'ai vu». 

Batiéina «mous voulons». 

Bahém «il aimes, 

Nenzil تاه له‎ descendrons », 

عق senirez‏ عوط لم" 

Koum attar nedmonkh ٠ lbve-toi. al 
lons dormir s, 

ان ليك Masakh‏ 

Chekôn ه‎ enlève-le s. 

Ko terba, fém. ki tarba «dérange- 
lots. 

Mecha a laver s. 

Chéthi 4 je bois ». 

Mo tchôthi « que bois-tu à», 

Smoutchetar «iaisez-vous 8 

Nzellakh mr المح‎ l'avainét à aux 

: dahachikiah, arabe 
Maires إلى السق‎ lasser «aux 
champs s |. 

Nappich «je te (fém.) donnerai». 

يه donne‏ « ماقا 


Talla + فاك‎ est VE » . 


Li 


FANTICULES, 


Bahar « « beaucoupr. 

Emhar « demain». 

Hôch « maintenant ب‎ 

Mo « quoi? ». 

Lina «où?» {avec mouvement ). 
Chou «ne... pass. 

«comment ».‏ ملسلل 

Elles sun peus, 


Haich « toi », 

Hattehi « mors. 

Hodsi بد عع لمعه‎ ١ 

عبد 

Ekh tchôbi ?ecomment allez-vous? 

Ehda halya «une belle personne». 

Ya habrb lippt نه‎ aimé de mon 
Cœur s. 

Ya hachiché نمتلا‎ « à aimée, ete. د‎ 

Ainock ktôman où rappan « ses yeux 
sont noirs et grands ». 

Bartchilmêôn مط‎ besnrtha «de qui 
ملاعاي‎ Geo: 


Ho chenitha « voici une femme». 


«cet homme aime ceite jeune 
fille ». 

Netchilmondn « de qui est-elle 
Femnne ? r. 


0 5 
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: IV. 
KOCES DE PAYSANS À NEBE. 


Yabroud est situé au centre d'un plateau que bornent au 
nord-ouest les chaînes sombres et dénudées de l'Anti-Liban, 
qui vont non loin de là s abaisser et disparaitre. Une eau vive, 
sortie des sources de Räs-el-Ain, fit mouvoir avec rapidité La 
roue de bois d'une noria 83,55, et prète de l'animation à 
l'entrée de la petite ville, assez maussade à cause de ses mai- 
sans construites en torchis, d'un gris uniforme et terne. Dans 
le dédale de ses petites rues, nous venons à passer devant 
l'église, dont les murs formés de belles et grandes pierres 
taillées attestent assez l'antiquité: on suit que c'est là le reste 
le plus important de la vieille .لبس اسل‎ 

En sortant de la bourgade, dans les jardins, nous voyons 
se dresser les ruines silencieuses d'une église médiévale, 
nous semble-t1l; la tradition locale les appelle le château de 
Baudoin, Qasr Berdéeæil. 

Un chemin poudreux et pierreux nous amène, en traver- 
sant une contrée ويه‎ déserte et sauvage, au gros 
bourg de Nebk. Une caravane عل‎ chameaux venue de Homs 
se repose sous l'ombre épaisse de 000 et il 
est mad, et la chaleur est intolérable: nous nous ap ns 
de la source qu'on nous a dit se trouver là. Nous avons , devant 
nous une ouverture carrée assez large, qui est le regard d'un 
aquedue dont l'eau, coulant avec rapidité, passe en bouillon- 
nant sous nos veux. Cet endroit, qu'on nomme Makhrad}, 
n'est en effet qu'une ouverture praliquée dans la voûte d'un 
long canal souterrain , qui, dit-on, se prolonge très-loin vers 
l'est, dans la direction de Dér-Ativé et de ‘Aritèn: peut-être 
autrefois conduisait-il cette eau jusqu'à Palmyre. Rien n'est 
plus curieux et plus intéressant que de voir ce canal, quand 
on songe que les eaux des collines environnantes y ont, depuis 
des siècles, coulé sans interruption. Un beau khan en ruines 
nous fait souvenir que Nebk est l'une des principales stations 
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de la route d'Alep. Mais aujourd'hui les caravanes ne peuvent 
plus guère profiter de cet édifice délabré. Le couvent grec 
catholique n'est point un monument, mais une construction 
très-simple, où il n'y a rien de remarquable. La seule curio- 
sité que contienne l'église est une relique de Mär-Tôma El- 
Habachi (saint Thomas l'Abyssin) enchissée dans une mai 
en argent. Des fenétres de la grande pièce qui sert de salon à 
l'évêque de Homs , quand il séjourne à Nebk (nous lui fimes une 
visite); où a une vue très-élendue sur le désert qui se trouve 
au pied des contreforts et des derniers versants de l'Anti- 
Liban. À deux heures de marche environ, une large bande 
verte nous indique les jardins qui entourent Dèr-Aliyé, Au 
delà , les crètes du Djabal-Chargi s'abaissent pour disparaître 
Une série de coups de fusil tirés dans l'intérieur du village 
nous annonce ke commencement de la fête où nous sommes 
invités. À la porte de ln pelite maison qu'habite حا‎ Gancée. 
des paysans descendent de cheval ; ce sont eux qui annonçaient 
tout à l'heure si bruyamment leur arrivée. Les habitants de ces 
hauts plateaux , grâce à l'air sain et pur de ces régions, jouissent 
d'une santé inaltérable ب‎ en outre, leur stature de géant, leurs 
membres bien proportionnés, leurs traits réguliers, en font 
une des plus belles popalations de la Syrie. Les femmes, de 
tulle benncoup plus médiocre, sont aussi remarquable: pour 
l'agrément de leur visage. 
Nous entrons; dans l'étroite cour qui précède le logis, les 
invités sont accroupis sur des nattes, en cercle, sur plusieurs 
rangs de prolondeur ; l'un d'eux frappe en cadenec la derbakhé 
(ambourin), un autre marque le rythune d'une facon tout à 
lait primitive, en laissant retomber une tige de métal sur un 
chaudron de cuivre emprunté à ln batterie de cuisine. Au 
centre, des femmes à l'accoutrement pilloresque, formant 
une ronde, frappent en cadence la terre de leurs pieds, Leur 
vétement de Fête comiste en uw dolman à longs pans deseen- 
dant jusqu'aux genoux, مغ‎ drap bleu de ciel, sur lequet sont 
brodées des arabesques d'or d'un goût fort sobre: le large 
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pantalon aux couleurs voyantes complète le costume; leur 
visage est encadré d'ornements de cuivre qui couvrent le front 
jusqu'aux oreilles. La ronde qu'elles forment n'est autre que 
la dabké, dont j'ai eu occasion de parler à propos de Séid- 
قرفم‎ Quelques instants après, le cercle se rompt: et à tour 
de rôle, paysans et paysannes viennent danser des pas seuls 
devant les spectateurs attentifs, à la lueur fumeuse de quelques 
chandelles. Cette danse simple et sans apprèts, cette origina- 
lité non cherchée et de bon got formait le seul charme de 
cette fête champêtre : mais c'était assez pour intéresser des 
étrangers à ce spectacle nouveau pour eux. 

Minuit ! Il est temps de partir, car nous voyageons de nuit 
pour éviter les chaleurs de la journée. Une demi-heure plus 
turd nos chevaux sont sellés, ct nous passons sans transition 
de ها‎ clarté et du bruit de ln fête à l'obscurité et au silence 
profond de ces régions désertes. 


V. 
© TRADITIONS POPULAIRES À BAALBEX. 


Tous les voyageurs qui chaque année foulent le sol de ها‎ 
Syrie croiraient manquer à tous leurs devoirs, s'ils n'accom- 
plissaient pas le pélerinage des ruines d'Héliopolis. En vérité, 
ce serait à tort qu'on regrelterait une visite aux vestiges de ces 
splendides monuments; l'enthousiasme des Européens qui 
retrouvèrent Baalbek n'a pas cessé d'être éprouvé par lous 
ceux qui vont encore visiler le temple du Soleil. Mais il est 
un côté curieux qu'on à toujours laissé dans [ombre, parce 
qu'il ne méritait pas ا‎ la peine qu'on s'en occupal, ou plutôt, 
parce que personne n'a eu l'occasion d'en avoir connaissance: 
je veux parler des très-curieuses légendes qui courent parmi 
les habitants actuels de Baalbek sur les origines et l'histoire 
du temple. Je n'ai pas besoin de prévenir le lecteur que nous 
allons pénétrer sur le terrain du fantastique. Je laisse à d'autres 
le soin de démèler, parmi les absurdités de ces récits popu- 
laives, Le fonds vraisemblable sur lequel imagination des 
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Syriens a bâti des légendes aussi éloignées de ln vérité histo- 
que. 

“4 fameux temple du Soleil est désigné, par les habitants 
de Banlbek, sous le nom d'ElQalu, ln Forteresse: et en 
effet c'en fut une des plus importantes de la Syrie centrale, 
pendant toute la durée dumoyen âge. Mais jamnis il ne vien- 
dra à l'esprit d'un indigène qu'il y eut là autrefois un temple 
paien; depuis que la tradition existe, ces ruines sont celles 
d'une citadelle, et imagination du peuple supprimant le 
temps et l'histoire, il s'ensuit que cetie citadelle à toujours 
existé sous celte forme. Inutile de dire que Salomon l'avait 
bütie; mais n'est-il pas curieux de voir réapparaitre tout à 
coup le nom du célébre sage, qu'on croirail oublié du reste 
de la Syrie ? Vous ne savez sans doute pas comment et pour- 
quoi cette forteresse était inexpugnable. C'est ici que l'ima- 
ginalion enfantine des habitants se donne librement غك‎ 
fière. Le talisman qui protégeait la cité, le palladium qui 
défendait ses murs, c'était un miroir ardent... . . Qui, les 
miroirs d'Archiméède lout élounés de se retrouver en pleine 
Syrie! Placé au haut des murs de la belle construction mili- 
taire arabe qui est située immédiatement devant la porte du 
petit lemple, ce miroir montait et descendrit comme une 
trappe, à l'aide d'une machine, dans un espace vide fort 
étroit, pratiqué au-dessus de la porte du susdit édifice, dans 
l'épaisseur du mur. Il est assez difficile de deviner à quoi a pu 
servir l'espace en question, que l'on dirait réservé à une 
herse ou à une frappe qui se serait nbaissée devant l'entrée 
de cette construction; mais l'imagination des habitants du 
pays y voit l'emplacement où l'on faisait mancuvrer Le miroir, 
qui, dernier détail, était de verre et non de métal ! 

Cette huitième merveille du monde, que les annalistes ont 
négligé de mentionner dans l'histoire, et dont la tradition a 
fort heureusement conservé le souvenir, défendait donc les 
approches du Capitole syrien, en brülant à des distances in- 
croyables tout ennemi qui s'ipprochait pour attaquer la ville. 
Cela dura pendant des siècles, et Baalbek, munie de ce pré- 


« 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 407 
cieux engin de défense qui laissait bien derrière lui nos canons 
modernes, aurait toujours vu son enceinte rester vierge, si 
un Poliorcète quelconque, plus malin que les autres, ne 
s'était avisé d'un stratagème qui réussit. C'était bien sumple; 
mais vous savez que les idées simples sont celles qui se pré- 
sentent le plus difficilement à l'esprit de l'homme, témain 
cette histoire apocryphe, mais bien vraie de l'œufde Colomb ! 
Cette merveilleuse idée consistait à rassembler tout le bois 
que l'on pouvait trouver dans le territoire de la ville, vignes. 
oliviers, arbres de haute futaie, peu importait, à en fire un 
gigantesque bûcher, et à y mettre le feu; ce qui fut fait, 
Bientôt la chaleur dégagée par ce foyer qui entourail toute 
la ville devint si intense, que notre miroir de verre n'y put 
tenir; un craquement se fit entendre, et ses destins furent 
achevés: il tomba, brisé en mille pièces. Le palladium une 
fois détruit, la cité ne larda pas à être emportée d'assaul; el 
depuis, personne ne sut plus refaire cette merveille que ها‎ 
guerre avait détruite, comme Lant d'autres choses. 

La forme badine sous laquelle je viens de rapporter celle 
mirifique histoire ne doit pourtant point faire penser au lec- 
teur que j'aie voulu me moquer de lui; je nai fait que ra- 
conter, sans pourtant pouvoir m'empêcher de plaisanter, ce 
qu'un paysan de Baalbek m'avait dit fort sérieusement Y 
aurait-il quelque vieux mythe paien déguisé sous ce vêtement 
fantastique, quelque souvenir confus du culte de Baal, 
quelque allusion obscure à une légende de l'antique ville du 
Soleil ? Je laisse à d'autres ces recherches si fort à la mode. 
Si la théorie de la persistance des traditions est infaillible , ها‎ 
curieuse histoire du miroir doit cacher quelque trace des 
vieilles fables de la Cœlésyrie. 

Sur le sommet d'une colline détachée de la masse de l'Anti- 
Liban et qui s élève au-dessus de la ville, non loin des ruines 
d'une petite mosquée, est creusée dans la terre une vashe ماع‎ 
terne, dont les parois, en forme de cylindre, vont en se rap 
prochant de plus en plus à partir des deux tiers de la hauteur. 
à peu près comme serait le moule d'un gigantesque obus. 
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Une ouverture percée dans le rocher à la partie supérieure 
permet d'y plonger le regard; on voit que les parois sont 
enduites de عملة‎ ou d'une composition analogue. Cette 
citerne, qui est complétement à sec aujourd'hui, د‎ été trans- 
formée par l'imagination des paysans en un four à cuire 
le pain; de là vient son nom de Tannour el-koffär (four des 
paiens), que les chrétiens de Baslbek ont de nouveau changé 
en Tannour el.fokhär « four à poteries ». 11 est vrai que ln si- 
tuation insolite de cette citerne au sommet d'une colline 
isolée, où l'eau s'amasserait difficilement, n'a pas pu sug- 
gérer aux habitants actuels d'Héliopolis la véritable déstinn- 
tion de cette excavalion. À Medjdel“Andjar, village situé non 
loin de l'emplacement de l'antique Chalcis du Liban (dont il 
ne reste que des traces à peine visibles}, sur les flancs d'une 
colline que courorinent les restes informes d'un temple عتمم‎ 
se trouve une citerne exactement semblable et placée dans ها‎ 
mème situation, à mi-côle. Position remarquable et singu- 
lière, puisqu'il est difficile de s'imaginer que les eaux du 
ciel puissent s'y réanir en assez grande quantité pour rem. 

{La هنا‎ à un prochain numéro. } 
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